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Avtc  yiproMon  & Pemijfm  des  Supenettn, 


LE  LIBRAIRE 

AU  LECTEUR- 

BOur  rendre  cette  Edition  , ( des 
Mémoires  de  Monficur  le  Cardi- 
nal de  Retz  ) plus  complette  , que  cel- 
les qui  ont  para  jufqu'ici  , &C  pour  ne 
rien  laifler  à defirer  aux  cutieux  qui  les 
liront , on  a crû  devoir  mettre  à la  tê- 
te un  précis  de  la  Genealogîe  , dè  la 
Vie  , & du  caradere  de  ce  Cardinal , 
dans  le  deflein,  non  pas  de  faire  un  de- 
tail circonftancié , de  tous  les  difFerens 
évenemens  de  fa  vie  , qui  pourroient  fe 
rapporter  à fa  gloire  , mais  feulement 
de  donner  une  idée  generale  à ceux  qui 
n'auroient  aucune  connoillànce  de  l’ïl- 
luftre  Famille  de  Gondi  de  Retz  , d'au- 
tant plus  que  je  laiife  à d’autres  plu- 
mes , le  foin  de  l’honnorer  d’un  Eloge 
digne  de  lui  , & que  ce  n’eft  point  l’in- 
tention que  je  me  fuis  propofée  j fi  l’on 
ne  m’a  voit  pre(fé  de  toutes  parts  à met- 
tre cette  Edition  au  jour , plutôt  que  je 
n’eus  fouhaîté  , j’aurois  pû  mettre  une 
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Table  des  Matières , à la  fin  de  chaque 
Volume  , mais  dans  une  autre  Edition, 
on  pourra  donner  cette  fatisfadtîon  au 
public  , & celle  de  remplir  les  lacunes  , 
& même  d'ajouter  à la  fin  des  Mémoi- 
res, quelques-unes  des  pièces  des  plus' 
curieüfes , qui  parurent  dans  le  temps 
de  la  fronde  j au  refte  quoique  cette  Edi- 
tion foit  réduite  en  trois  Volumes  , on 
avertit  le  Leéleur  , qu'elle  eft  auffi 
complctte  qu'aucune  de  celles  qui  ont 
paru  en  cinq. 


E-A  N • FRANÇOIS 
P AV  L de  go  N DI, 
Cardinal  de  Retz. , Damoifeau, 
Souverain  de  Commercy  , Prin- 
ce d‘Euville  , fécond  Qyfrchevêque  de  Pa- 
ris , Ahhé  de  Saint  Denis  en  France  , 
Ahteur  des  Afemoires  dont  on  donne  une 
nouvelle  Edition  , nâcjuit  à Montrnîrol  en 
Brie  , au  mois  d'OUobre  mil  fix  cens  ttel- 
^ y du  Aîariaye  de  Philipe  E:nanuel 
de  Gondi  , Comt»  de  fotgny  , General  des 
Galeres  de  France  , & Chevalier  des 
Ordres  du  Roy  , { né  à Lyon  en  mil 
cinq  cens  quatre  vingt-un  , } avec  Fran- 
foife  - Marguerite  de  Silly , fille  dlAn-^ 
toîne  de  Silly  , Comte  de  Rochepot , Che- 
valier des  Ordres  du  Roy  y & de  Ma- 
rie de  Lannoy  , Dame  de  Folleville  \ & 
de  Paillart , Souveraine  de  ComnKrcy  , d* 
d'Euviïle. 

Il  eut  pour  Précepteur  le  fameux  fon- 
cent de  Paul  , qui  fut  dans  la  fuite 
Aumônier  de  la  Reine  Anne  d‘ Autri- 
che , & enfin  Supérieur  General  des  Pré- 
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trcs  de  la  Mîjfion  de  S,  Lazare. 

Il  fut  nommé  le  troifiéme  Décembre 
mil  fix  cens  vingt~fept  Chanoine  de  VL- 
glife  de  Paris  , par  fean  - François  de 
(fondi  , premier  jirchevêque  de  Paris 
Jon  Oncle  , à la  place  d'Jfaac  VArtî^ 
gués. 

Il  avait  eu  auparavant  les  Abbayes 
de  Buzay  y & de  Quimperlé  en  Breta- 
gne y & celle  de  la  Chaume  y à tous  ces 
Filtres  il  joignît  aujji  celui  de  DoSîeur 
de  la  Maifen  y & Société  de  Sorboftm 
ne. 

En  mil  fix  cens  quarante-trois  , il  fut 
nommé  Coadjuteur  de  V Areheveche  de 
Paris  y avec  le  Titre  d‘ Archevêque  de. 
Corinthe  , les  Bulles  que  le  Pape  'Ur- 
bain T 1 1 T.  lui  accorda  y font  dattées  des 
Nones  d’OÜobre  mil  fix  cens  quarante- 
trois. 

Le  trente-un  Janvier  de  Vannée  fui- 
. vante  , il  fut  confacré  par  V Archevêque 
de'  Paris  fon  Oncle  , qut  x donna  fon 
Canonicat  4 Monfieur  VAbbé  de  Brage- 
ione  y dont  le  petit  neveu  eft  encore  au- 
jourd’hui Chanoine  de  la  même  Egli- 

Pendant  le  temps  qu’il  ne  fut  que 
Coadjuteur  , U mérita  par^  fa  vigilance 
Taftorale  , qu’on  lui  confiât  fouvent  les 
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affaires  les  plus  importantes  de  l’Egîî^ 
fi  t & même  en  mil  fix  cens  c^narante- 
fix , le  trentième  Juillet  , il  porta  la  pa- 
role au  nom  du  Clergé  de  France  , dans 
la  remontrance  faite  au  Roy  à Fontai- 
nebleau y en  prefince  de  la  Reine  Me- 
re. 

Son  zjelt  & fin  attention  pour  la  def- 
fenfi  du  bien  public  , ne  plurent  pas  é- 
galement  , dr  ne  furent  pas  toujours  in- 
terprétez. en  fa  faveur  ; c^efl  ce  qui  l'o- 
bligea fouvent  d renouveller  fa  ferveur 
pour  le  bien  .de  fin  Eglîfe  , & d>  abandon- 
ner ceint  (fu*il  croyoit  devoir  au  maintient 
du  bien  public. 

Il  fut  le  principal  inflrument , cjui  agit 
efficacement  pour  obtenir  du  Roy  LOUIS 
IC  I F",  l'honneur  qu'on  eut  de  le  revoir 
dans  fa  Capitale  y & ayant  eu  de  S fi 
M.  AjESTE'  la  nomination  au  Car- 
dinalat au  mois  de  Septembre  mil  fix  cens 
cinquante  - un  y il  fut  compris  dans  ht 
: création  que  le  Pape  Innocent  X.  fît  en 
mil  fix  cens  cinquante-deux  , fous  le  Ti- 
tre de  Sainte  Âlarie  de  la  vJUinerve , 
Titre  que  pojfede  aujourd'hui  Son  Emi- 
^nence  ^^onfièur  le  Cardinal  de  Noail- 

« , . , ’ 

En  cette  même  année  , il  prêcha  pour 

la  derniere  fois  dans  fin  Eglîfe  , le-pre- 
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mUr  Dimanche  de  V vivent , car  feu  de 
jeurs  après  , il  fut  arrêté  & conduit  à P^in- 
cennes. 

Les  autres  évenemens  Jîngulters  de  fa 
vie  , font  ajfez.  détaillés  dans  fes  Afemoi~ 
res. 

Il  mourut  à Paris  dans  l* Hôtel  de 
Lefdiguleres , le  vingt -ijuatriéme  Août  mît 
fx  cens  foixante-dix-neuf  y âgédefoîxatu 
te-Jîx  ans  y moins  un  mois  & efuelques  jourSy 
fon  corps  fut  porté  à Saint  Denis  en  Pran^ 
ce  i oit  il  repofe  dans  la  grande  Eglife  y 
devant  le  Choeur  proche  la  grille  de  fer 
qui  le  ferme  > & prez.  le  grand  piller  de 
la  croifée , vis-à~vis  le  Tombeau  du  Roy 
François  premier  , fon  cœur  fut  dépojé 
dans  l'Eglife  du  Calvaire  du  Marais , 
eu  fa  Nièce  aujourd’hui  Supérieure  Ge-> 
f^erale  de  cet  Ordre  était  alors  Reli~ 
gieufe. 

Le  Pape  lui  écrivît  quelque  temps 
vant  fa  mort  , pour  lui  demander  l’idée 
d’un  parfait  Cardinal  , afin  qu*^aprenant 
de  lui  , les  qualitez,  qu’il  jugeoit  necefi^ 
faires  a le  former  t il  ne  fit  aucun  choix 
fans  eonnolffance  \ la  lettre  était  pleine  de 
marques  d*efiime  j & de  confiance  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  Ret^y  quon  ajfu^ 
te  avoir  travaillé  à cet  Ouvrage. 

Après  avoir  donné  une  legere  idée  de 


tout  ce  qui  avolt  du  rapport  a la  perfonne 
de  Mo^fieur  le  Cardinal  de  Retz. , venons 
prefemement  à celle  que  nous  nous  femmes 
formée  de  fon  carallere. 

Il  était  né  avec  heauctatp  d*efprit , & - 
de  courage  , il  avait  une  mémoire  prodi- 
gîeufe  , plus  de  force  , que  de  politefe 
dans  fes  paroles  , l" humeur  douce  & bien~ 
fai/ante  , une  docilité  admirable  à fofjfrir 
les  plaintes  J & les  reproches  de  fes,  amis  j 
en  a dit  de  lui  quil  avait  peu  de  pieté , 
mais  beaucoup  de  Religion  , qu’il  pareijfoie 
plus  ambitieux,  qu’il  ne  l’êtoft  en  effet , 0“ 
que  la  vanité  feule  lui  fit  entreprendre 
de  grandes  chofes  , prefque  toutes  oppo» 
fées  à fa  profeffion  , mais  s’il  fufeita  de 
g ronds  troubles  dans  l’Etat  , ce  ne  fut 
jamais  dans  la  vue  d’occuper  dans  le  mi- 
niflere  , la  place  du  Cardinal  Ma^arin  ; 
ainfi  que  ce  dernier  le  croyait  , il  n’eut 
jamais  d’autre  vite  , que  de  le  contrecar- 
rer , de  lui  paraître  redoutable  & de  fe 
venger  avec  éclat , & difiinélion  du  mé- 
pris , que  ce  premier  Minifire  avait  fait 
de  fon  entremife , dans  le  temps  des  bar- 
ricades } il  faut  pourtant  avouer  qu'il  fe 
fervit  fort  utilement  des  malheurs  publics  , 
pour  fe  procurer  le  Chapeau  de  Cardinal  , 
il  fouffrit  la  prtfon  , des  traittemens  ig-  ■ 
mminieux  , avec  courage  & fermeté , & 
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fi  àht  fa  liberté  qn'à  fafenh  hardîef- 
fe  , dr  aux  rejfources  qu^il  trouva  dans  fon 
efvrît  , U pareffe  autant  que  la  force  , le 
ZtL:  avec  iolre  dans  robfcurité  d^ne 
retraite  de  fix  ^nnées  , mais  une  choje 
au  on  ne  peut  mettre  qu§  fur  le  compte  e 
fin  courage  ^ c‘ e fl  fa  longue  reflflance  y a 
vouloir  donner  fa  démijflon  de  l^Archeve. 
phé  de  Paris  , qu‘on  lui  demanda  long- 
temps  , U foütînt  toujours  les  attaques  j ^ 
ne  voulu  jamais  s’en  demeure  apres  U 
mort  du  Cardinal  Maz.arin  , U ajjifla 
à divers  Conclaves  , & fa  confite  y don- 

na  toujours  un  nome  au  relief  à fa  réfuta. 


non. 


Il  fe  lîvroît  volontiers  à l’oifivete  , & 
c'étoit  fa  fente  naturelle , neanmoins  il  tra- 
V aillait  dans  les  grandes  affaires  , comme 
s’il  n’avott  pu  foutenir  le  repos  & I inac- 
tion -,  & ilfe  rendojt  à cette  vie  défocupeey 
lor  [quelles  étaient  finies  , comme  s’il  n’avoit 
pu  fûuffrirle  travail.  ^ 

Il  avait  une  grande  prefence  d efprtt,  & 
fç avait  fi  bien  tourner  a fin  avantage  ^ les 
eccafions  que  la  fortune  lui  frefentoit  qu’il 

fembloît  qu*H  le/ eut  prévues  , ou  defirees  j 
il  almoît  à conter  tte  qu’il  avait  vUy  & trej- 
fiuvent  fin  imagination  lui  offrait  fluSy  que 
fa  mémoire  ne  lut  fourniffoU,  ^ ^ - t, 

U était  peu  fenfible  à la  haine  & a l a- 
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miiU  , bien  qu'il  aye  f^ru  en  dlverfes  ocat- 
fions  fort  occupé  de  l'une  & de  L’autre  di 
ces  deux  pajfions. 

Il  fiavoit  donner,  un  beau  jour  à fe s défi-' 
fauts  3 & fiouvent  il  a cru  être  , . ce  qu'il 
voulait  paroitre  aux  autres,^ 

. Il  a plus  emprunté  de  fies  amis , qu'un' 
particulier  ne  devait  efperer  de  pouvoir  ren-> 
dredlj'accpùta  cependant  à leur  égard  avec 
beaucoup  dejujîice  & de  fidelité  gavant  par- 
tir pour  Rome  il  fit  ajfernbler  tous  fies  Crean-^ 
fiers  y.,  (fr  voulut  leur  abandonner  tous 
fies  - biens  , leur  demandant  fiur  fies  reve- 
nus de  quoi  fiubfifier  médiocrement , ce  qu'ils 
refinfierent  genereufiement  , & même  une 
Ilame  à qui  il  devait  confiderablement  lut 
fit  encore  offrir  une  fiomrne  de  vingt  millé 
écus  , & fion  Chapelier  à-  qui  il  devait  aufid 
fi  beaucoup  , lui  fit  encore  prefient  d'un 
chapeau  rouge  pour  fion  voyage  , ces  deux 
traits  fiant  un  témoignage  de  l'affellion  & 
de  la  confiance  toute  particulière  , qu'il  s'é- 
toit  acquifie  dans  l'efiprit  des  Partfiins  , fid 
bonne  foi  , & fia  retraite  yfiont  des  plus  écla- 
tantes allions  de  fia  vie. 

Il  fie  démit  genereufiement  de  fia  Dignité 
d'ylrchevêque , & voulut  aujfi  fie  démettra 
de  celle,  de  Cardinal^  mais  le  Pape  ne  voulut 
jamais  y confientir,.. 

Il  partagea  ce  que  fies  Créanciers  lui  laifi^ 
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ferent  de  hUn  , à fei  amis , & fes  dôme- 
fiiqnes  j que  peut-on  voir  de  plus  herôi- 
que  ? 

Néanmoins  en  renonçant  à tout  , il 
demeura  encore  expofé  à ta  maligni- 
té des  jugernens  du  public  il  don- 
na lieu  dans  fa  retraite  , de  douter , yT 
C'étoît  la  pieté  , ou  la  foiblejfe  humaine  y 
qui  lui  faifolt  entreprendre  & executer 
nn  dejfein  fi  grand , & fi peu  imité  jufques 
à prefent. 

//  étoît  petit  fils  d’Albert  de  Gondi , 
Duc  de  Retz. , Marquis  de  Belle  - /fie  , 
Pair  , Maréchal  & General  des  jGallc- 
res  de  France  , Colonel  de  la  Cavalerie 
Françoîfe  , feul  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  , & Grand  Chambellan  des 
Rois  Charles  I X,  & Henry  1 1 K tÎT  de 
Claudine^Catherine  de  Clermont  , & ar. 
rierc  petit  fils  d'Antoine  de  Gondi  deuxié- 
mz'  du  nom  , qui  pajfa  en  France , & vint  - 
s'établir  d Lyon  y ou  U.  époufa  U vingtiè- 
me Janvier  mil  cinq  cens  feizx  y Catherine 
de  Pierre-Ftve , Gouvernante  des  enfans  de 
France. 

Cet  Antoine  était  le  qtnnziéme  fils  A*  An- 
toine de  Gondi  premier  du  nom  y & de 
' Madelaine  Corhinetti , & il  fut  pere  de 
Pierre  de  Gondi  Cardinal  Evêque  de  Pa- 
rts y qui  dans  fa  jwnejfe  avoit  été  Chah 
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riQÎne  en  VE^fe  Cottegide  de  5.  Faut  dit 
Lyon, 

Le  Aierèetaal  de  Retz,  auteur  de  ta  for- 
tune de  cette  Matfon  ^ R attira  à Paris  ^ 
dont  U lui  procura  l* Evêché  , laquelle 
pafa  enfuîte  à Henry  Cardinal  de  Gondi  » 
& à fean-François  de  Gondi  premier  Ar- 
chevêque [es  enfans. 

Philipe  Emanuel  de  Gondi  ( pere  du 
Cardinal  de  Retz,  Auteur  des  Mémoi- 
res , ) fe  démit  de  tous  [es  emplois  , 
pour  fe  retirer  chez,  les  Peres  de  l'Ora- 
toire , il  s‘y  fit  Prêtre  , & y mourut 
dans  une  haute  réputation  de  pieté  , dans 
le  Séminaire  de  Saint  Magloire , Faux- 
bourg  Saint  Jaques  à Paris  , oit  il  fut 
inhumé  au  milieu  du  Sanêluaire  , l'on  y 
voit  [on  Epitaphe,  mife  fur  une  grande  pier- 
re de  marbre  noir. 

Ceux  ' qui  fouhaiteront  fçavoîr  plus 
amplemement !Us  honneurs,  l'ancienneté, 
& la  Genealogie  de  la  Maifon  de  Gon- 
di de  Retz.  3 pourront  confulter  Mon- 
iteur d HoXier  Genealogifie  du  Roy  , Vgo- 
lino  Ferini  3 Paolo  Mini  , Scipio  Amî- 
rato  3 ^ean  Villanî  , & autres  Ecrivains 
d'Italie  , dont  cette  Maifon  tire  fon  ori- 
gine 3 & erfin  l’Hiftoîre  de  Gondi  im- 
primée a Paris  chez.  Jean  - Baptifie 
Coignard  mil  fept  cens  cinq  , par  les 
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PREMIERE  T ART  IE^\ 

Ma  D A M E , Qiielqiie  répugnan- 
ce que  je  puifïe  avoir  à vous  don- 
ner l’Hiftoire  de  ma  vie  , qui  a 
cré  agitée  de  tant  d'avantures  differentes;' 
neanmoins  comme  vous  me  l'avez  coin-' 
mandé , je  vous  obéis,  même  aux  dépens 
de  ma  réputation.  Le  caprice  de  la  For- 
tune m’a  fait  honneur  de  beaucoup  d® 
fautes  i & ]e  doute  qu’il  foit  judicieux  de 
lever  le  voile  qui  en  cache  une  partie.  J» 
mets  mon  nom  à la  tête  de  cet  Ou- 
vrage  , pour  m’obliger  davantage  moi- 
même  à ne  diminuer  à ne  ' groflîr  cit 
rien  la  vérité.  La  fauffe  gloire  & la  fauffe 
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1 ME  M O I R E S. 
modeftie  font  les  deux  écueils  que  la  plu- 
parr  de  ceux  qui  ont  écrit  leur  propre 
vie  , n'ont  pu  éviter.  Le  Prefident  de 
Thou  l'a  fait  avec  fucccs  dans  le  dernier 
n fcle  j ôc  dans  l’ Antiquité  Céfar  n'a  pas 
échoué.  Vous  me  faites  fans  doute  la  juf- 
tice  d’étre  perfiadée  que  je  n'alleguerois 
pas  ces  grands  noms  fur  un  fujet  qui  me 
regarde  , li  la  finceriré  n'étolt  l'unique 
vertu  dans  laquelle  il  eft  permis  ^ & me- 
me commandé  de  s'égaler  aux  Héros. 

Je  fors  d'une  Maifon  illiiftre  en  Fran- 
ce, ôç  ancienne  en  Italie.  Le  jour  de  ma 
müfance , on  prit  un  efturgcon  mon- 
ftrueux  dans  une  petite  riviere  qui  pafïe' 
far  la  terre  de  Montmirail  en  Brie,où  ma 
mere  accoucha  de  moi.  Comme  je  ne 
m'eftime  pas  allèz  pour  me  croire  un 
homme  à aqgures,  je  ne  r^pporterois  pas 
cette  circonftance,  fi  les  îibejles  qui  ont 
dépuis  été  faits  contre  moi , ôc  qui  en. 
ont  parlé  comme  d’un  préfage  de  l'a- 
gitation <lont  ils  ont  voulu  me  faife  l'au- 
teur, ne  me  donnoîent  lieu  de  craindre 
qu'il  n'y  eût  de  l'afFedatiôn  à l'obmettre. 

••  •••  • 

Je  communiquai  à Attichi  , frère 

de  la  ComtelTé  de  Maure  , & je 
le  priai  de  fe  fervir  de  moi  la  pre- 
mière fois  qu'il  tireroit  l'épée.  . Il 
la  droit  fouvent  , & je  n’attendis  pas 
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MEMOIRES.  3 

^ong-tcms.  Il  me  pria  d’appeller  pour  lui 
Melbcville  , Enfcigne-Colond  des  Gar- 
tles , qui  fe  fervic  de  Balfom pierre  , celui 
qui  eft  more  depuis  avec  beaucoup  de 
réputation  Major  General  de  Bataille 
dans  l'armée  de  l'Empire.Nous  nous  bat- 
•dmes  à l'épée  de  au  piftolec , derrière  les 
Minimes  du  Bois  de  Vincennes,  Je  blcf- 
fa.1  Ballbmpierre  d’un  coup  d’épée  dans 
-la  cuilTe  , Ôc  d’un  coup  de  piftolec  dans 
le  bras.  Il  ne  laifta  pas  de  me  defarmer  , 
■parce  qu'il  palfa  fur  moi , & qu’il  ctoic 
plus  âgé  & plus  fort.  Nous  allâmes  fe- 
parer  nos  amis  qui  écoient  tous  deux  fort 
■bleftez.  Ce  combat  fit  aftèz  de  bruit  , 
mais  il  ne  produifit  pas  l'effet  que  j'at- 
tendois.  Le  Procureur  General  çommen-i 
ça  des  pourfuices  , mais  il  les  difeonti- 
nua  à la  pricre  de  nos  proches  , 5c  ainfi 
je  deraeurai  avec  ma  foutâne  & un 

=duel.  

Ma  mere  s’en  apperçût  ; elle  avertit 
mon  perc  , & l'on  me  ramena  à Paris 
alTez  brufquemcnt.  Il  ne  tint  pas  à moi 
de  me  confoler  de  fon  abfcnce  avec  Ma- 
dame du  Chaftelet  : mais  comme  elle  c- 
toit  engagée  avec  le  Comte  d’Harcourt, 
elle  me  traita  d'écolfer  , ôc  elle  me  joiia 
même  alfez  publiquement  fous  ce  titre  , 
en  prefence  de  M.  le  Comte  d’Harconrr, 
Je  m’en  pris  à lui  j je  lui  fis  un  appel  à 
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la  Comedie.  Nous  nous  battîmes  le  len- 
demain au  matin  , audelà  du  faux-bourg 
Saint-Marcel.  Il  paUà-for  moi  apres  m'a- 
voir donné  un  j:oup  d'epée  qut  nefaifoit 
cju'cffleurer  l’eftomac  ; il  me  porta  par 
terré  j & il  eût  eu  infailliblement  tout 
l'ayantage , fi  fon  épée  ne  lui  fût  tom- 
bée de  la  main  en  nous  colletant. Je  vou- 
lus racourcir  la  mienne  pour  lui  en  don- 
ner dans  les  reins  ; mais  comme  il  étoit 
beaucoup  plus  fort  & plus  â^é  que  moi, 
il  me  tcncit  le  .bras  fi  ferré  tous  lui,  que 
je  ne  pus  exécuter  mon  defiein.  Nous 
demeurions  ainfi  fans  nous  pouvoir 
faire  de  maU  ^uand  il  me  dit.:  Levons- 
nouSj  il  n'eil  pas  honnête  de  fe  gourmer; 
vous  êtes  un  joli  garçon , je  vous  efti- 
me  , & je  ne  fais  aucune  difficulté  , dans 
?état  où  nous  fommes  , de  dire  que  je 
ne  vous  ai  donné  aucun  fiijet  de  me 
quereller.  Nous  convînmes  de  dire  au 
Marquis  de  Poifly  , qui  étoit  fbn  neveu 
Sc  mon  ami,  comment  le  combat  s'étoit 
pafie  , mais  de  le  tenir  fecret  à l’égard 
du  monde  , à la  confideration  de  Mada- 
me du  Châtelet.  Ce  n’étoit  pas  mon 
compte  ; mais' quel  moïen  honnête  de 
le  refufer  .>  On  ne  parla  que  peu  de  cet- 
te affaire , & encore  fut-ce  par  l’indif- 
cretion  de  Noiimoutîer  , qui  l’ayant 
appris  du  Marquis  de  Poifly , la  mit  un 


Digiti 


MEMOIRES.  s 

peu  dans  le  monde  : mais  enfin  il  n'y  eur 
point  de  procedures  j & je  demeurai  en- 
core avec  ma  foutane  Ôc  deux  duels. 

Permectez-moi , je  vous  fupplic  , de 
faire  un  peu  de  réflexion  fur  la  naciuo 
de  l'éfprit  de  l’homme.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  y eût  au  monde  un  mciüeur  cœur 
que  celui  de  mon  perc  * , & je  puis  di- 
re q^c  fa  trempe  étoit  celle  de  la  ver- 
tu. Cependant  & ces  duels  ôc  ces  galan- 
teries ne  l’cmpêcherent  pas  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  attacher  à l’Egllfc  l'ame 
pcut-être  la  moins  ecclèfîâftique  qui  fût 
dans  hUnivers;  La  prédilcdllon  pour  (on 
aîné & la  vûë  de  l’Archevêché  de  Pa- 
ris qui  étoit  dans  fa  Maifon,  prôdiiilhcric 
cet  effet.  Il  ne  le  crut  pas  , & ne  le  fen- 
tic  pas  lui-même  : je  jurerois  qu’il  eût 
lüi-même  juré  dans  le  plus  intérieur  de 
fon  cœur  , qu’il  n’avoit  en  cela  d’autre 
mouvement  que  celui  qui  lui  étoît  infpi— 
ré  par  l’apprehenfion  des  périls  aufquels 
la  profefÏÏon  contraire  expoferoit  mon 
ame  : tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y.  a rien  qui 
foit  fujet  à illufion  que  là  pieté.  Toutes; 
fortes  d’erreurs  fé  gliflenc  &.fe  cachent 
fous  fon  voile.  Elle  confacre  toutes  for- 
tes d’imaginations  j & la  meilleure  in- 
tention ne  fuffit  pas  pour  en  faire  éviter 
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le  traveis.  Enfin  , apres  tout  ce  que  je 
\ îens  de  vous  raconter^  je  demeurai  d'É— 
glife  : mais  ce  n’eût  pas  été  alltiremenc 
pour  long-tems  , fans  un  incident  dont 
je  vais  vous  rendre  compte. 

M.  le  Duc  de  Retz  ^ aîné  de  nôtre 
Maifon , rompit  dans  ce  tems-là  , par  le 
commandement  du  Roi,  le  traité  de  ma- 
riage qui  avoit  été  accordé  quelques, 
années  auparavant  entre  M.  le  Duc  de 
Mercœur  ôc  fa  fille.  Il  vînt  trouver  mon 
pere  dès  le  lendemain,  & le  fnrprit  très- 
agrcablcment , en  lui  difant  qu’il  étoîc 
refolu  de  la  donner  à Ton  coufin  pour 
réunir  la  Maifon.  Comme  je  fçavois 
qu’elle  avoit  une  fœur  qui  auroit  plus  de 
quatre  - vingt  mille  livres  de  rente  , je 
longeai  au  même  moment  à la  doi^ble 
alliance.  Je  n’efperois  ,pas  que  l’on  y 
pensât  pour  moi  connoillant  le  terrain 
comme  je  le  connoilîbis  , & je  pris  le 
parti  de  me  pourvoir  de  ' moi  - même.. 
Comme  j’eus  quelque  lumière  que  mon 
pere  n’ècoit  pas  dans  le  delfein  de  me  me- 
ner aux  noces  , peut  - être  en  vCië  de  ce 
qui  en  arriva  , je  fis  fcmblant  de  me  ra- 
doucir à l’égard  de  ma  profelOfion  j je 
feignis  d’être  touché  de  ce  que  l’on  m’a- 
voit  reprefenté  tant  de  fois  fur  ce  fujet, 
& je  jouai  fi  bien  mon  perfonnage  , que 
l’on  crut  que  j’étois  abfolumçnt  changé* 
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Mon  pere  fe  réfoliit  de  me  mener  en  Bre- 
tagne , d^aiitant  plus  facilement , que  je 
n’en  avois  témoigné  aucun  defîr.  Nous 
trouvâmes  Mademoifelle  de  Rez  à Beau- 
preaü  en  Anjou.  Je  ne  regardai  l'aince 
que  comme  ma  fœur  ; je  ne  conlidcrai 
d’abord  Mademoifelle  Scepaux  ( c’dl 
ainfi  qu’on  appelloît  la  cadette  ) comme 
ma  maîtrelTe.  Je  la  trouvai  trcs-bclle  , 
le  plus  grai'td  éclat  du  monde  , des  lys  Sc 
des  rofes  en  abondance  » les  yeux  admi- 
rables , la  bouche  belle  , du  defaut  à la 
taille  , mais  peu  remarquable  , & qui  c- 
toit  beaucoup  couvert  par  la  vue  de  qua- 
tre-vingt mille  livres  de  rente  , par  l'cf- 
perance  du  Duché  de  Beauprcaii , ôc  par 
mille  chimères  que  je  for  mois  fur  ces. 
fondemens  qui  ctoîcnt  réels. 

Je  couvris  bien  mon  jeu  dans  les  com- 
rnciK-cmeftâ  f fivois  fait"  i’cccielialir- 
que  âc  le  dévot  dans  tout  le  voyage  , je 
continuai  dans  le  féjour  : je  foupiroîs 
toutefois  devant  la  Belle  , elle  s’en  ap- 
perçût  : je  parlai  enfuite  , elle  m’écouta, 
mais  d’un  air  un  peu  févere.  Comme  j’a- 
voM  obfervé  qu’elle  aîmoit  extrêmement 
une  vieille  fille  de  chambre  qui  étoit 
fœur  d’un  de  mes  Moines  de  Bufay  , je 
n’oubliai  rien  pour  la  gagner,  ôc  j’y  reuf- 
fis  par  le  moyen  de  cent  piftoles  ôc  des 
promcfîès  immenfes  que  je  lui  fis.  Elle 

A. 
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jTiît  dans  l’efpric  de  fa  maîtrefïè,  que  l’blï 
la  faire  Religieufe , & 
je  lui  difois  de  mon  côcé  que  l’on  ne 
Çenfoit  qu’à  me  faire  Moine.  Elle  haïf- 
Ibit  cruellement  fa  fœur , parce  qu’elle  ; 
croit  beaucoup  plus  aimée  de  fon  cPere .} , 
je  n aimpis  pas  trop  mon  frere  * pour  la 
meme  raifon.  Cette  conformité  dans  nos 
fortunes  , . contribua  beaucoup  à nôtre  ; 
liaifbn.  Je  me  per fuadai  qu’elle  étoit  re« 
'•iproque , & je  me  réfolus  de  la  mener 
en  Hollande  > & dans  la  vérité  il 'n’y  a^ 
voit  rien  de  fi  facile^ Machecoux  où  nous 
étions  venus  dç  Beaupreau  , n’étant  qu’à 
une  demie  lieue  de  la  mer.  Il  falloir  de 
l’argent  pour  cette  expédition  ; mon  tré- 
for  étoit  épuifé  par  le  don  des  cent  piftor 
les.  Si  je  n^avois  pas  un  fol.  J’en  trouvai 
fufHfanwncnt  , en  témoignant  à mon  pe- . 
r.e_,quc  l’£cono«ur-^e  mes -Abbayes  é- 
tant  cenfé  tenu  de  la  plus  grande  rigueur 
des  Loix  , je  croyois  être  obligé  en  con- 
fcîencc  d’en  prendre  l’adminiftration.  La 
propofîtion  ne  plut  pas  : mais  on  ne  put 
la  refufer  , & parce  qu’elle  étoit  dans 
l’ordre , & parce  qu’elle  faifoic,  en  quel- 
que façon  juger  que  je  voulois  au  moins  , 
retenir  mes  Bénéfices  , puifque  j’en  voit 
lois  prendre  le  foin. 

* Picric  de  GondL 
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Je  partis  dès  le  lendemain  pour  aller 
affermer  Biizay;  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues 
de  Macheconx.  Je  traitai  avec  un  Mar- 
chand de  Nantes,  appellè  Jucatieres,  qui 
prit  avantage  de  ma  précipitation,  & qui 
moyennant  quatre  mille  ècus  comptant 
qu  il  me  donna  , conclut  un  marche  qui 
a fait  la^  fortune  Je  crus  avoir  quatre 
millions.- J etois  fur  lé  point  de  m-’affurer 
d une  de. CCS  flûtes  hollandoiTes  qui  font, 
toujours  à la  rade  de  Retz  , lorfqull  ar- 
riva un  accident  qui  rompit  encore  tou-  - 
tes  mes  mefures.' 


Mademoifelle  de  Retz  , car  elle  avoît  ■ 
pis  ce  nom  depuis  le  mariage  de  fa  . 
lœur,  avoit  les  plus  beaux  yeux  du  monv 
e , mais  ils  Ji'étoicnt  jamais  fî  beaux 
que  quand^  ils  mouroient  ; & je  n'en  ai  ! 
jamais  vu  à qui  la  langueur  donnât  tant 
de, grâces.  Un  jour  que  nous  dînions, 
chez  une  Dame  du  pay,  , à une  lieue  de 
Machecoin , en  fe  regardant  dans  un  rai- . 
roir  qm  droit  dans  la  ruelle,  elle  montra  i 
tout  ce  que  la  Morhidezx.»  des  Italiens 
a.Je  plus  tendre , de  plus  animd  & de  • 
•plus  touchant.  Mais  par  malheur  ellè  ne 
jrit  pas  garde  que  Palluan  , qui  a depuis  . 

aupl?]'''’''  a*’  Gleminblulr.  é^olr 
au  pomt  de  vue  du  miroir.  Il  le  remar- 

SV  il  Vtoit  fort  attaché  à. 

Madame  de. Retz,  avec  .laquelle  c'tanc 

Av, 
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Elle , il  avoir  eu  beaucoup  de  commerce,. 

11  ne  manqua  pas  de  lui  en  rendre  un 
compte  Edele  ; Ôc  il  m’alTura  même , à , ' 
ce  qu'il  m’a  dit  lui-même  depuis , que  ce 
qu’il  avoir  vu  ne  pouvoir  pas  être  un>. 
original. 

Madame  de  Retz  qui  haïlTbît  mortel-- 
lement  fa  fœur,  en  avertit  des  le  loir  mê-- 
me  Monfieur  Ton  pere , qui  ne  manqua v. 
pas  d’en  donner  part  au  mien.  Le  Icnde-  - 
^ main  l’ordinaire  de  Paris  arriva , l’on  fei- 
gnit d’avoir  reçu  des  lettres  bien  prelTan-  - 
tes  J on  dit  un  adieu  aux  Dames  fort  lé- 
ger ôc  fort  public.  Mon  pere  me  mena 
coucher  à Nantes.  Je  fus  comme  vous  le 
pouvez  juger , & fort  fur  pris  & fort  tou- 
ché J je  ne  fçavois  pas  à^quoi  attribue  f i- 
la promptitude  de  ce  départ  ; je  ne  pou- 
vois  me  reprocher  aucune  imprudence  ; 
je  n’avois  pas  le  moindre  doute  que  Pal-  - f 
îuau  eût  pu  avoir  rien  vu.  Je  fus  un  peu 
cclaîrci  à Orléans  , où  ' mon  frere  ap-  | 

prehendant  que  je  ne  m’échapalïè  , ce  - 
que  j\vois  vainement  tenté  dès  Tours,  ^ 

£e  laifit  de  ma  calTette  , où  étoit  mon  ar- 
gent. Je  connus  par  ce  procédé  que  j*a- 
voîs  été  pénétré,  & j’arrivai  à Paris  avec  • 
la  douleur  que  vous  pouvez  vous  inlâ-^- 
giner. 

Je  trouvai  Ecvilly  oncle  de  Vaflé  & : j 

mon  coufin  germain  , que  fofe  allurcrr  ' 
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tfvoir  etc  le  plus  honnête  homme  de 
fon  fîécle.  Il  avoit  plus  de  vingt  ans  plus 
<^ue  moi  ^ mais  il  ne  UilToit  pas  de  m'ai- 
mer chèrement.  Je  lui  avois  communi- 
que avant  mon  départ , la  pcn{;*e  que 
j'avois  d’enlever  Mademoifellc  de  Retz, 
ëc  il  i’ avoit  fort  approuvée  , non  feule- 
ment parce  qu'il  la  trou  voit  fort  a van- 
tageufe  pour  moi  ; mais  encoiT  parce 
qu’il  croit  pcrfiiadé  que  la  double  allian- 
ce étoît  necelTaire  pour  alTurer  l’èLablif- 
fement  de  la  Maifon  ; ëc  l’évenement 
qui  porte  aujourd’hui  notre  nom  dans 
.une  famille  étrangère  ; marque  qu’il 
ctoit  afléz  bien  fonde,  il  me  promit  de 
nouveau  de  me  fervir  de  toute  chofe  en 
cette  occafion.  Il  me  prêta  douze  cens 
écus  , qui  étoit  tout  ce  qu’il  avoit  d’ar- 
gent comptant.  J’en  pris  trois  mille  da 
. Préûdent  Barillon.  Ecvilly  manda  de 
Provence  le  Pilote  de  fa  galere,  qui  était 
homme  de  main  & de  fens.  Je  m’ouvris 
de  mon  delTcin  à Madame  la  Comtefle 
• de  Saux  , .qui  a été  depuis  Madame  de 
Lefdiguieres. 

Ce  nom  ra’qjj^ge  ^ interrompre  le  file 
. - de  mon  difeours , vous  en  verrez  les  rai— 

- fons  dans  la  fuite. 

» 

Je  querellûis  à propos  de  rien  Praïlîn; 
nous  nous  battîmes  dans  lé  Bois  de  Bou- 
logne, après  avoiï  eu  de?  peines  inçroya-- 
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blés  à nous  cchaper  de  ceux  qui  noaa- 
vouloient  arrêter.  Il  me  donna  un  forD 
grand  coup  d'cpée  dans  la  gorge  , je  lui 
en  donnai  un  qui  n'étoic  pas  moindre 
dans  le  bras.  Mçillaincourc , écuyer  de 
mon  frere  , qui  me  fervoie , & qui  avoir 
été  bleile  dans  le  petit  ventre  , &defar- 
mé,  & le  Chevalier  du  Pleffis , fécond  de 
Praflin , nous  vinrent  feparer.  Je  n'ou- 
bliai rien  pour  faire  éclater  ce  combat,  , 
jufqu’au  point  d'avoir  apofté  des  té- . 
moins  : mais  on  ne  peut  forcer  le  deftin, , 
& l'on  ne  fongea  pas  feulement  - à .en  in- . 
former... 

En  ce  cas  croyez-vous,  me  dît-il,  qu'un  s 
attachement  à une  Hile  de  cette  forte, 
puiiïc  vous  empêcher  de  tomber  dans , 
des  inconyeniens  où  Monfieur  de  Paris  ; 
vôtre  oncle  eft-  tombé  , beaucoup  plus  . 
par  la  h^fifeiîè  de  fes  inclinations  , que 
par  le  dereglement  de  fes  mœurs  ? Il  en 
eft  des  Ecclefiaftiques,  comme  des  fem- 
mes ; elles  ne  peuvent  jamais  conièrver 
de  dignité  dans  la  galanterie  , que  par  le 
mérité  de  leurs  amans.  Où  eft  celui  de 
Mademoilelle  de  Roc|m , hors  fa  bcauté^ 
Eft-ce  une  exeufe  fuftilante  pour  un  Ab- 
bé , dont  la  première  prétention  eft  l'Ar- 
clkevêché  de  Paris  ? Si  vous  prenez  l'é- 
pée , comme  je  le  crois , à quoi  vous  ex- 
pofçz-YOtts  ? PquveZ'YOUs  répondre  dç 
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vous-même  à l’égard  d'une  fille  aufli  bril- 
lante & aufi  belle  qu’elle  eft  ? Dans  fix 
femaines  elle  ne  fera  plus  enfant^,  elle; 
fera  iîfflée  par  Epinev.illc  qui  eft  un  vieux  •: 
renard  , & par  fa  mere  qui  paroit  avoir 
de  l’entendemeut.  Que  içavez-vous  ce  • 
qu’une  Beauté  comme  celle-là  , qui  fera  •. 
bien  inftruire  j vous  pourra  mettre  dans  , 

l’efpriti  ■ • 

. M.  le  Cardinal  de- Richelieu  haffibît 
au  dernier  point  Madani’*  la  PrîncelTe  de 
Guimené  , . parce  qu’il  étoît  perfuadé 
qu’elle  avoir  traverfé  l’inclination  qu’il  1 
avoir  pour  là  Reine  , qu’elle  avoir  : 
même  été  de  part  à la  piece  que  Mada-  - 
me  du  Fàrgii  , Dame  d’Atour  , lui  fie 
quand  il  porta  à la  Reine  Mere  Marié  de 
Medicis  une  lettre  d’amour  , qu’il  avoic 
écrite  à là  Reine  fa  belle  fille.  Cette  hai- 
ne de  M;  le  Cardinal  de  Richelieu  avoic  : 
paflfé'  jufqu’au  point  d’avoir  voulu  obli- 
ger m.  le  Maréchal  de  Brezé  fon  beau- 
frere  & Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  . 
à rendre  publiques  les  lettres  de  Mada- 
me de  Guimené , qui  avoient  été  trou-  - 
vées  dans  la  caifette  de  m.  de  Montmo- 
rency-, lorfqu’il  fut  pris  à Cattelnaudarî, . 
Le  Maréchal  de  Brezé  eut , ou  l’honnê- 
teté , pu  la  frahehife  de  les  rendre  à Ma- 
' dame  de  Guimené.  Il  ’ctoit  fort  extrava-  - 
• gant  : mais  comme  ^4  le  C^dinal  de  Ri-  - 
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chelieu  s'ccoic  trouvé  autrefois  honoré 
en  quelque  façon  de  foii  alliaiice,  & qu'il 
craîgnoit  même  fes  prôneries  auprès  du' 

Roi  ,,  qui  avoir  quelque  forte  d'inclina- 
tion pour  lui , dans  la  vue  de  fe  donner 
à lui-même  quelque  repos  dans  fa  famil- 
le , qu'il  fouhaitoit.  avec  paffion  d'éta-- 
blir  de  d'unir  ; il  pouvoir  tout  en  France  , 
à la  referve  de  ce  dernier  point.  Car  m. 
le  Maréchal  de  Brezé  avoir  pris  une  Ci. 
forte  averfion  pour  m.  de  la  Mcilleraye,, 
qui  étoit  Grand  Maître  de  l'Artillerie  en. 
ce  tems-là  , & qui  a été  depuis  le  Maré- 
chal de  la  Meilleraye  , qu'il  ne  le  pou- 
voir fouffrir.  Il  ne  pouvoir  fe  mettre  dans- 
Fefprit  que  m,.  le  Cardinal  de  Richeliea> 
dût  feulement  fonger  à un  homme  qui 
étoit  vraiment  fon  coufin  germain,  mais- 
qui  n'avoit  apporté  dans  fon  alliance 
qu'une  roture  fort  connue  , la  plus  peti- 
te mine  du  monde  , & un  mérité , à ce  • 
qu'il  publioit , fort  commun. 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu  n'étoît 
pas  de  ce  fentiment  j il  croyoit , & avec: 
railbn,  beaucoup  de  cœur  à M.  de  la: 
Meilleraye.  ll  eftimoit  meme  fa  capacité 
dans  la  guerre  infiniment  au  defiîis  de  ce 
qu’elle  raeritoit , quoiqu’en  effet  elle  ne 
fût  pas  méprifable..  Enfin  il  le  deftinoiç 
là  place  de  celle  que  nous  avons  vu  avpîr  ^ 

été  tenue  depuis  fi  gloneufeiiient  par  M*.  ' 

4eTurenne,.  ' 
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Vous  jugez  allez  par  ce  que  je  viens  • 
^e  vous  dire  , de  la  brouiüerie  du  dedans  • 
de  la  maifon  de  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , & de  l’intérêt  qu’il  avoit  à lat 
demêler.  Il  y travailla*  avec  application, , 
& il  ne  crut  pas  y.  pouvoir  mieux  réulïir 
• qu’en. réunillant  ces  deux  chefs  de  cabal- 
le  J dans  une  confiance  qu’il  n’eut  pour.' 

, perfonne  qu’il  eut  uniquement  pour- 

eux.  Il  les  mit  pour  cet  effet  en  commun  * 
& par  indivis  , dans  la  confidence  de  Tes  • 
galanteries,  qui  en  vérité  ne  repondoient; 
en  rien  à la  grandeur  de  fes  adions  , ni  àt 
l’éclat  de  fa -vie,. 

Marion  de  Lorme  , qui  étoit  un  peuî 
moins  qu’une  proftituÉe  , fut  un  desob-- 
jets  de  Ton  amour  , & elle  fe  facrifia  àt 
Des-Barreaux..  Madame  de  Fruges  que- 
vous  voyez  traînante  dans  les  cabinets* 
fous  le  nom'  de  vieille  femme  , . en  fut 
une  autre,  La  première  venoit  chez  lui  ^ 
la  nuit il  alloit  auffi  la  nuit  chez  la  fe-- 
condc  , qui  étoit  déjà,  un  refte  de  Buc-- 
xinKan  & de  l’Epicnne.  Ces  deux  confi- 
dens  qui  avoient.  fait  une  paix  fourrée,, 
l’y  menoient  en  habit  de  couleur  6c. 
■i  Madame  de  Güimené  faillit  d’être  la  vi*^- 
dîme  de  cette  paix  fourrée, . 

. M.  de  la  Mcilleraye  , . que  l’on  appel-- 
Ibit  le  Grand  Maître  étoit  deyenii- 

cUe  ne  létoR  nuli- 
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lemcnt  de  lui.  Comme  il  étoic  , Si  par 
fon  naturel  & par  fa  faveur  , . l’homme  • 
du  monde  le  plus  impérieux  , . il  trouva  i 
fort  mauvais  que  l’on  ne  l’aimât  pas,  ll  i 
s’en  plaignit , l’on  n’en  fut  point  couché:  ; 
il  menaça  , l’on  s’cn  moqua,  il  crue 
le  pouvoir , parce  que  M.  le  Cardinal, , 
auquel  il  avoir  dit  rage  , contre  Madame 
de  Guimené  , avoir  enfin  obligé  M.  de  • 

Erezé  à lui  mettre  entre  les  mains  les - 
lettres  écrites  à M.  de  Montmorency, , 
defquelles  je  vous  ay  tantôt  parlé  , & les 
ayoit  données  an  Grand  Maître,  qui  dans  - 
les  fécondés  menaces  en  lailfa  cchaper 
quelque  chofe  à Madame  de  Guimené..  . 

Elle  ne  s’en  mocqua  plus  , mais  elle  fail- 
lit à en  enrager^  Elle  tomba  dans  ; une  : 
mélancolie  qui  n’eft  pas  imaginable  ; clic  i 
changea  tellement , qu’on  ne  la  recon-  - 
'noilToit  point.  Elle  s’en  alla.à  Couperay,  , 

, où.  elle  ne  voulut  voir  perfonne 

Dès  que  j’eus  pris  la  réfolution  de  me 
mettre  à l’étude  , j’y  pris  auffi  .celle  de  ■ 

. reprendre  les  erremens.  de  M,  le  Cardi-  - 
, nal.de  Richelieu  j .&  quoique  mes  pro- 
. ches  mêmes  s’y  oppolâfient  , dans  l’opî-  - 
. nion  que  cette  matière  n’étoit  bonne  que 
pour  des  pedans  j je  fuivis  mon  defîein,  ^ 
j’entrepris  la  carrière  , & je  l’ouvris  avec  . 
fuccès. . Elle  a été  ' remplie  depuis  pai^;  : 

- toutes  lcs  perfonnes  de  qualitc  dclapco^-  j 
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fëflîon.  Mais  comme  je  fus  le  premier 
depuis  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  , ma 
penfe'e  lui  plut  5 & cela  joint  aux  bons 
offices  que  M.  le  Grand  Maître  me  ren- 
doit  tous  les  jours  auprès  de  lui , fit  qu'il 
parla  avantageufement  de  moi  en  deux 
ou  trois  occahons  ; qu'il  témoigna  un 
étonnement  obligeant  de  ce  que  je  ne  lui 
avois  jamais  fait  la  cour,  & qu'il  ordon- 
na même  à M.  de  Lingendes  , qui  a été 
depuis  Evêque  de  Mâcon  , de  me  mener 
■chez  lui. 

Voila  la Tource  de  ma  première  dif- 
grace  : car  au  lieu  de  répondre  à fes 
avances  & aux  inftances  que  M.le  Grand 
Maître  me  fît  pour  m'y  obliger , je  ne  les 
payai  toutes  que  de  trcs-méchantes  ex- 
ciifes.  Je  hs  le  malade  ; j'allois  à la  cam- 
pagne J enfin  j'en  fis  aflez  pour  laiflcr 
voir  que  je  ne  voulois  pas  ^'attacher  à 
M,  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  étoît 
un  très-grand  homme  , mais  qui  avoir 
au  fouverain  degré  le  foible  de  ne  point 
méprifer  les  petites  chofes.  Il  le  témoi- 
gna en  ma  perfonue , car  l'Hiftoire  de  la 
Conjuration  de  Jean-Louis  de  Fiefque, 
que  j'avois  faite  à dix-huit  ans.,  ayante 
cchapé  en  ce  tems-là  des  mains  de  Lau- 
zieres , à qui  je  l'avois  confiée  feulement 
pour  la  lire  , & ayant  été  portée  à M.  le 
Cardinal  de  Richelieu  par  Bois-Robert,^ 
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il  dit  tout  haut  en  prefence  du  Marechâî 
d’Eftrées  , & de  Scnneterre  : Voilà  un 
dangereux  efpnt.  Le  fécond  le  dit  des  le 
foir  meme  à mon  pere  , & je  me  le  tins- 
tomme  dit  à moi-même. 

Je  continuai  par  ma  propre  confidera- 
tîon  la  conduite  que  je  n'avois  ptife  juf- 
ques  là  que  par  celle  de  la  haine  perlon- 
nelle  que  Madame  de  Guimené  avoir, 
contre  M.  le  Cardinal..  • ^ ' 

Le  fuccès  que  j'eus  dans  les  Aêtes  de 
Sorbonne , me  donna  du  goût  pour  ce  , 
genre  de  réputation.  Je  la  voulus  poulTer 
plus  loin  5 & je  m'imaginai  que  je  pour- 
rois  rêuflîr  dans  les  Sermons.  On  me: 
confeüloit  de  commencer  par  de  petits: 
Couvens  , où  je  m'accoutumerois  peu  à 
peu.  Je  fis  tout  le  contraire.  Je  prêchai 
l'Afcenfion  , la  Pentecôte  , la  Fête-Dieu 
dans  les  petites.  Carmélites  , en  prefenec- 
de  la  Reine  & de  toute  la  Coür  j & cette 
audace  m'attira  un  fécond  éloge  de  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Car  comme  on 
lui  eut  dit  que  j'avois  bien  fait , il  ré- 
pondit : Il  ne  faut  pas  juger  des  chofes; 
par  l'cvenement  a,  c'eft  un  temeraire.  J'é- 
tois  comme  vous  voyez  alfez  occupé 

pour  un  homme  de  vingt-deux  ans 

M,le  Comte  qui  avoir  pris  une  très- 
grande  amitié  pour  moi , & pour  le  fer- 
\âcc  & la  peribnne  duquel  j'avois  pris 
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an  très  - grand  attachement  , partit  de 
Paris  la  nuit  pour  s'en  aller  jetter  dans 
Sedan  , dans  la  crainte  qu’il  eut  d’être 
arrêté.  Il  me  dit  Ton  ddlèin.  Je  le  fup- 
pliai  avec  inftance , qu’il  me  permît  que 
j’cuire  l’honneur  de  l’accompagner.  Il  me 
le  défendit  expréHèment  j mais  il  me 
confia  Vambroc  , un  joueur  de  luth  Fla- 
mand J & qui  étoit  l’homme  du  monde 
à qui  il  fe  con£oit  le  plus.  Il  me  dit  qu’il 
me  le  donnoit  en  garde  i que  je  le  ca- 
challè  chez  moi , &c  que  je  ne  le  lailIalTe 
fortir  que  la  nuit.  J’exccutai  fort  bien, 
de  ma  part  tout  ce  qui  m’avoic  été  or- 
donné , car  je  mis  Vambroc  dans  une 
foûpente , où  il  eut  fallu  être  chat  pour 
le  trouver.  Il  ne  fit  pas  fi  bien  de  Ton  cô- 
té y car  il  fut  dcconvjcrt  par  le  Concierge 
de  l’Hôtel  de  filons  , au  moins  à ce 
que  j’ai  toujours  foupconné  , & je  fus. 
bien  étonné  qu’un  matin  à fix  heures  je 
-vis  toute  ma  chambre  pleine  de  gens  ar- 
mez» qui  m’éveillcrent  en  jettant  la  por- 
te dedans.  Le  Prévôt  de  l’Ifte  s’avança,. 
& il  me  dit  en  jurant  : Où  eft  Vambroc» 
A Sedan,  je  crois  , lui  répondis  - je.  Il 
redoubla  fes  juremens,  & il  chercha  dans 
la  paillaiLe  de  tous  les  lits.  Il  menaça  tous 
* mes  cens  de  la  queftion.  Aucun  d’eux,  à 
la  relerve  d’un  feul , ne  lui  en  pût  dire 
des  nouvelles.  Ils  ne  s’aviferent  pas  de  lai 


Digitized  by  Google 


2 0^  MEMOIRES, 
fbûpente  , qui  dans  la  vérité  n’c'coît  pas 
reconnoilTable  , & ils  fortirent  trcs-pea 
lacisfaits.Vous  pouvez  croire  qu'une  not- 
re de  cette  nature  fe  pouvoir  appeller 
pour  moi,  à l'égard  de  la  Gour,  une  nou- 
velle confufion.  En  voici  une  autre.  La. 
Licence  de  Sorbonne  expira  ; il  fut  que- 
ftion  de  donner  les  Lieux , c' eft-à-dire  de 
déclarer  publiquement , au  nom  de  tout 
le  Corps  , lefquels  ont  le  mieux  fait 
dans  leurs  Aéles  j & cette  déclaration  fe 
fait  avec  de  grandes  cérémonies.  J'eus- 
la  vanité  de  prétendre  le  premier  Lieu  ,, 
& je  ne  crus  pas  le  devoir  ceder  à l'Abi- 
bé  de  la  Motte -Houdancourt , qui  eft. 
prefentement  l'Archevêque  d'Auch  , & 
fur  lequel,  il  cft  vrai  que  j'avois  eu^ 
quelques  avantages  dans  les  difputes. . 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  fai^- 
fbit  l’honneur  à cet  Abbé  da  Ic  reconnoî— 
trepourfon  parent  , envoya  en  Sorbon- 
ne le  Grand  Prieur  de  la  Porte  fon  on- 
cle , pour  le  recommander. . Je  me  con^ 
duiiis  dans-  cette  occafion  mieux  qu’il 
n'appartenoit  à.mon  âge:  car  auffi-  tôt 
que  je.  le  fçûs , j'allai  trouver  M.  de  Ra- 
conis.  Evêque  de  Lavaur  , pour  le  prier 
de  dire  à M.  le  Cardinal  que  comme  je 
fçavois  le  refpeâ:  que  je  lui  devois  , je' 
m’étois  defifté  de  ma  prétention  , auflu 
tot  que  j’avois  . appris  qu’il  y prenoic. 
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rpart.  M.  de  Lavaur  me  vint  retrouver 
des  le  lendemain  matin  , pour  me  dire 
que  M.  le  Cardinal  ne  pretendoit  point 
que  M.  l’Abhé  de  la  Motte  eût  l'obliga- 
tion du  Lieu  à ma  celfion  , mais  à lou. 
mérité  auquel  on  ne  pouvoit  le  réfufer. 
La  reponfe  m’outra  -,  je  ne  répondis  que 
par  un  fouris  & une  profonde  reveren- 
ce.  Je  fuivis  ma  pointe  , & j’emportai  le 
premier  Lieu  de  quatre  - vingt  quatre 
voix.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  s’em- 
porta jufqu’à  la  puérilité  j il  menaça  les 
Députez  de  la  Sorbonne  de  rafer  ce 
qu’il  avoît  commencé  d’y  bâtir  , & il  fit 
mon  éloge  tout  de  nouveau  avec  une  ai- 
greur incroyable. 

Toute  ma  famille  s’épouvanta.  Mon 
pere  & ma  tante  de  Magnelay  , qui  fc 
joignoient  enfembïc  , la  Sorlponne  , R&- 
mcbroc,  M.  le  Comte  , mon  frère  qui 
étoit  parti  la  même  nuit , Madame  de 
Guiniené  , à laquelle  ils  vqyoient  bien 
que  j’etois  fort  attaché  , fouhaitoient 
avec  paflion  de  m’éloigner  & de  m’en- 
voyer en  Italie.  Je  demeurai  donc  à Ve- 
nife  jufqu’à  la  mi- Août , & il  ne  tint 
pas  à moi  de  m’y  faire  aflàflîner.  Je  m’a- 
mufois  à vouloir  faire  galanterie  à la 
Signora  f^endraneina  , noble  Vénitienne  , 
ôc  qui  étoit  une  des  perfonnes  du  mon» 
4e  des  plus  jolies.  Le  Refident  Maille , 
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.AmSalTadcnr  pc  ui*  le  Roy  , cpii  fçavoît 
le  péril  qu’il  y a en  ce  pais-là  pour  ces 
forces  d’avantures  , me  commanda  d’en 
forcir.  Je  fis  le  tour  de  la  Lombardie,  de 
je  me  rendis  a Rome  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre. M.  le  Mare'chal  d’Eftrées  y é- 
toic  AmbafTadeur.  Il  me  fie  des  leçons 
fur  la  maniéré  dont  je  devois  vivre,  qui 
me  perfuaderent  ; & quoique  je  n’culTe 
-aucun  ddfciii  d’être  d’Eglife  , je  me 
l'éfolus  d’acquérir  à tout  hazard  de  la 
répucation  dans  une  Cour  Ecclefiaftique 
où  l’on  me  verroic  avec  la  Soutanne, 
J’executai  fore  bien  ma  refolution  j je  ne 
lailfai  pas  la  moindre  ombre  de  débau- 
che ou  de  galanterie  : je  fus  modefte  au 
dernier  point  dans  mes  habits  j ôc  cette 
modeftie  qui  p^roilToit  dans  ma  perfon- 
ne , étoic  relevée  pat  une  très  - grandq 
dépenfe  , par  de  belles  livrées  , par  un 
équipage  fortlç.fte,&:  par  une  fuite  do 
fept  ou  huit  Gentilshommes  , dont  il 
y en  avoir  quatre  Chevaliers  de  Malthe. 
Je  difputai  dans  les  Ecoles  de  Sapience , 
<jui  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  fça- 
vantes  que  celles  de  Sorbonne  & la  for- 
tune contribua  encore  à me  relever.  Lç 
Prince  de  Sçhombcrg,  Ambaifadenr  d’o- 
bcdience  de  l’Empire  , m’envoia  dire  un 
jour  que  je  joiiois  au  balon  dans  les 
Thermes  de  l’Empereur  Antpnin^  de  lui 
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t[nitcer  la  place  ^ & je  lui  fis  répondre 
qu’il  ii'y  avoir  rien  que  je  u’cufiTc  rendu  à 
fon  Excellence  , fi  elle  me  l’eût  deman- 
dé par  civilité  : mais  puifque  c’etoit  un 
ordre  , j’étois  obligé  de  lui  dire  que  je 
n’en  pouvois  recevoir  d’aucun  AmbafTa- 
deurquede  celui  du  Roy  mon  Maître, 
Comme  il  infifta  , &c  qu’il  m’eût  fait  di- 
re pour  la  fécondé  fois , par  le  doyen  de 
fes  Eftafiers,  de  fortir  du  jeu  , je  me  mis 
fur  la  défenfive  ; & les  Allemands , plus 
par  mépris  à mon  fens  , du  peu  de  gens 
que  j’avois  avec  moi,  que  par  autre  con- 
fideration  , ne  poulfercnt  pas  l’afFaire.Cc 
coup  porté  par  un  Abbé  tout  modefte,  k 
un  ÀmbalTadeur  qui  marchoit  toûjours 
avec  cent  moufquetaires  à cheval , fit  un 
grand  éclat  k Romej  & fi  grand  que  Ro- 
ze  que  vous  voyez  Secrétaire  du  Cabi- 
net , & qui  étoit  ce  jour-là  dans  le  jeu 
4u  balon , dit  que  feu  M,  le  Cardinal 
Mazarin  en  eut  dès  ce  jour-là  l’imagina- 
tion faifie,  & qu'il  lui  en  a parlé  dépuis 

plufieurs  fois 

La  fanté  de  M.  le  Cardinal  de  Riche, 
lieu  commençoit  à s'affoiblir  , à laif* 
fer  par  confequent  quelques  vûés  de*  la 
poflibilité  de  l’Archevêché  de  Paris.  M. 
le  Comte  , qui  avoir  pris  quelque  tein- 
ture de  dévotion  dans  la  retraite  de  Se- 
dauj  & qui  fencoit  du  fcrupule  de  polTe- 
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der  fous  le  nom  de  Cujiodi  nos  ^ plus  de 
cent  mille  livres  de  rentes  en  Bénéfices 
avoit  écrit  à mon  pere  qu'aulH-tôt  qu'il 
feroit  en  état  d'en  faire -agréer  à la  Cour 
fa  demiffion  en  ma  faveur,  il  me  les  re- 
mettroit  entre  les  mains.  Toutes  ces  con- 
fiderations  jointes  enfemble,  ne  me  firent 
pas  tout-à-fait  perdre  la  réfolution  de 
quitter  la  foutanne  , mais  elles  la  fufpen- 
dirent.  Elles  firent  plus , elles  me  firent 
prendre  celle  de  ne  la  quitter  qii'à  bon- 
nes enfeignes , & par  quelques  grandes 
aétions  j de  comme  je  ne  les  voyois  pas 
proches  ni  certaines , je  me  réfolus  de 
me  fignalcr  dans  ma  profcllion  de  toutes 
les  maniérés.  Je  commençai  par  une  très- 
grande  retraite , j'etudiois  prefque  tout 
le  jour, je  ne  voyois  que  fort  peu  de  mon- 
de , je  n'avois  prefque  plus  d'habitude  a- 
vcc  toutes  les  femmes  , hors  Madame  de 
Guîmenc.  . . . , . ^ 

Le  Diable  avoit  paru  juftement  quin- 
7C  jours  avant  cette  avanture  à Madame 
la  Princefie  de  Guimené , & il  lui  appa- 
roifibit  fbuvent  évoqué  par  les  conjura- 
tions de  M.  d'Andilly  , qui  le  forçoit  je 
croî  de  faire  peur  à fa  dévote,  de  laquel- 
le il  étoit  encore  plus  amoureux  que 
moi , ( mais  en  Dieu  & purement  fpiri- 
tuellement , ) j'évoquai  de  mon  côté  un 
démon  qui  lui  parut  fous  une  forme  plus  i 

benigne  I 
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■i-)cnignc  «Si  plus  agrc-ablc.  Je  la  retirai  au 
■bout  de  fix  Icnuincs  de  Pürt-Rüyal  , où 
elle  failoit  de  ttms  en  te  ms  des  efeapa- 
des  plùcôc  que  des  rciraires.  Jef  couTf- 
niui  de  lui  rendre  mes  rcfpeels  avec 
beaucoup  ci'affiduitc  , & je  charmai  par 
là  &:  par  d’autres  Jlvertitlêmens , le  cha- 
•griii  que  ma  profc/lion  ne  Isliloic  pas  de 
'nourrir  dans  mon  ame.  Il  s’eb  fàlut  peu 
qu’il  ne  fortît  de  cet  enchantement  une 
tempecc  , qui  eût  Fait  changer  de  iRicc  a 
l’Ir.Hrope,  pour  peu  qu’il  eut  plù  à la  de- 
-ftinée  d’etre  de  mon  avis. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  aî- 
moit  la  raillerie , mais  il  ne  pouvoir  1,i 
foufFrir  j & toutes  les  perfonnes  de  cet- 
te humeur  ne  l’ont  jamais  que  fo:t  aigre. 

Il  en  fit  une  de  cette  nature  en  plein  cer- 
cle à Madame  de  ‘Guimené  , ôc  tout  le 
monde  remarqua  qu’il  vouloir  me  defi- 
gner.  Elle  en  Fut  oiitrcc  , moi  plus 
qu’elle  ; car  enfin  il  s’eroît  contracte  un-e 
certaine  efpcce  de  ménage  entre  elle  & 
moi , qui  avoir  Fouvent  du  mauvais  mé- 
nagement , dont  toutefois  les  intérêts 
n’étoient  point  feparez.  ivîadame  de  la 
Meilleraye  > de  qui , toute  fotte  qu’elle 
étoit  J j’étôis  dévenu  amoureux  , plut  à 
M.  le  Cardinal  , au  point  que  le  Maré- 
chal s’en  étoit  apperçù  , devavit  meme 
que  de  partir  pour  l’armfc.  l!  en  avoir 
Tomc  /.  B '■ 
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I fait  la  guerre  à fa  femme  , ôc^d'un  air  -quî 

I ' lui  fit  croire  d'abord  , qu'il  croit  encore 

i plus  jaloux  qu'ambitieux  ; elle  le  crai- 

i gnoic  terriblement.  Elle  n'aimoijt, point  le 

I Cardinal  qui  en  la  mariant  avec  fon  cou- 

fin,  avoit  à la  vérité  dépouillé  ià  maifon^ 
de  laquelle  elle  étoif  idolâtre.  Il  étoit 
I - d’ailleurs  encore  plus  vieux  par  fies  incom- 

moditez  /que  par  Ton  âge  j & il  eft  vray 
de  pluSj  que  n'étant  pédant  en  rien,  il  l’c- 
toic  tout  à fait  en  galanterie.  On  m'avôir 
dît  le  détail  des  avances  qu'il  Iqi  avoii 
faîtes , qui  étoîcnt  elft-éli veinent  ridicu- 
les ; mais  comme  il  les  continua  jufqu’au 
point  de  lui  faire  f ire  des  féjoiirs , de 
teins  même  confiderable  à Ruelle , où  il 
faifoit  le  fien  ordinaire  ; je  m'apperçûs 
que  la  petite  cervelle  de  la  Dcmoifèlle  ne 
refifteroit  pas  long-tcms  an  brillant  de  la 
faveur , & que  la  jaloufie  du  Maréchal 
cederoit  bien-tot  à fon  interet , qui  ne 
lui  étoit  pas  pleinement  indilferent , & à 
fa  foiblcfie  pour  la  Cour , qui  n'a  jamais 
eu  d'égale. 

J’étois  dans  le  premier  feu  de  cette 
nouvelle  paflion  , & je  me  figurois  tant 
de  plaiilr  à triompher  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu dans  un  fi  beau  champ  de  batail- 
le que  celui  de  l'Arlenal  ,.que  la  rage  fc 
cowia  dans  le  plus  intérieur  de  mon  ame, 
aulTi-fôtquc  j'eus  reconnu  qu'il  y avoit' 
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'3a  changement  dans  toute  la  famille.  Le 
imari  confentoit  que  l’on  allât  tres-fou- 
vent  à.  Ruelle.  La  femme  ne  me  faifoic 
•.plus  que  des  confidences , qui  me  paroiC- 
roient  alTez  fouvent  faulTes.  Enfin  la  co- 
lère de  Madame  de  Guimenéj  dont  je 
vous  ai  dit  le  fujet  cî-de(Ius  , la  jaloufic 
c[uc  j’eus  pour  Madame  de  la  Meilleraye, 
mon  averfion  pour  ma  profeffion  s’uni- 
rent enfemble  dans  un  moment  fatal , & 
•faillirent  à produire  un  des  plus  grands 

des  plus  fameux  evénemens  de  nôtre 
>fiéclc. 

La  Rochepot.,  mon  coufin  germain  Ôc 
mon  ami  intime , etoit  domeftique  de 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans , ôc  extrême- 
ment dans  fa  confidence.  Il  haïfloit  co&- 
tlialcment  Monfieur^  le  ..Cardinal  de  Ri- 

m 

chelieu , &c  parce  qu’il  étoit  fils  de  fea 
Monfieur  du  Fargis , pcrfecuté  & mis  en 
effigie  par  ce  Miniflre  ; & parce  que^tout 
de  nouveau  Monfieur  le  Cardinal,  qui  te- 
noit  encore  fon  pere  prîfonnier  à la  Ba- 
ftille  , avoir  refufe  l’agrément  du  Régi- 
ment de  Champagne  pour  lui  à Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Meilleraye  , qui  avoir 
une  eftime  particuliers  pour  fa  valeur. 
Vous  pouvez  croire  , que  nous  faîfions 
fouvent  enfemble  le  panégyrique  du  Car- 
dinal , & des  înveétives  contre  la  foi- 
blelTe  de  Monfieur,  qui  après  avoir  en- 
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gagé  Monfieur  le  Comte  à foitir  du  Ro- 
yaume , & à fe  retirer  à Sedan,  fous  la 
parole  qu'il  lui  donna  de  l'y  venir  join- 
dre , étoit  revenu  de  Blois  honteufement 
à la  Cour.  Comme  j'etois  aulli  plein  des 
fendmens  que  je  viens  de  vous  marquer, 
que  la  Rochepot  l'ctoit  de  ceux  que  l'c- 
tat  de  fa  maifon  & de  fa  perfonne  lui  de- 
voir d)ûnner,nous  entrâmes  aifement  dans 
les  mêmes  penfées , qui  furent  de  nous  . 
fervir  de  la  foiblcffe  de  Monfieur  , pour 
exécuter  ce  que  la  hardieiïè  de  fes  Do- 
■meftiques  fut  fur  le  point  de  lui  faire 
exécuter  à Corbie  , dont  il  faut  pour  plus 
d’éclairciflcment  vous  entretenir  un  mo- 
ment. 

Les  ennemis  étant  entrez  en  Picardie 
fous  le  commandement  du  Prince  Tho- 
mas de  Savoye , ôc  de  Monfieur  de  Pi- 
colominî  ; le  Roy  y alla  en  perfonne  , & 
y mena  Monfieur  fon  frere  pour  General 
de  fon  armée,  & Monfieur  le  Comte  pour 
Lieutenant  General.  Ils  étoient  l’un  & 
l'autre  très-mal  avec  Monfieur  le  Cardin 


nal  J qui  ne  leur  donna  cet  emploi , que 
par  la  pure  necefïîté  des  affaires  j & par- 
ce que  les  Efpagnols  qui  menaçoient  le 
cœur  du  Royaume  , avoient  déjà  pris 
Corbie,  la  Capelle  , & le  Catelct.  Auflî- 
tôt  qu'ils  fe  furent  retirez  dans  les  Païs- 
bas,  & que  le  Roy  eut  repris  Corbie , 
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l'on  ne  doura  poinc  que  l"on  ne  cherchât 
les  moyens  de  perdre  Monheur  le  Comte 
q^i  avoit  donné  beaucoup  de  jalouhe  au 
Miniftre  par  Ton  courage  , par  fa  civilité, 
par  fa  dépenfe  j qui  étoît  intimement  lié 
avec  Monfieur  le  Prince , & qui  avoit  fur 
tout  commis  le  crime  capital  de  refafer 
le  mariage  de  Madame  d’Eguillon.  L"Epi- 
nay,  Montrefor  , la  Rocheppt,  n’ouhlic- 
rent  rien  pour  donner  à Monfieur  , par 
l’apprehenfion  , le  courage  de  fe  défaire 
du  Cardinal.  S.  Ibar  , Varicarvillc  , Bar- 
douvillcy  & Beauregard,  pere  de  celui  qui 
eft  à moi , le  perfuaderent  à Monlleur  le 
Comte.  La  chofe  fut  refoluë  , mais  elle 
ne  fut^pas  executée.  Ils  virent  le  Cardi- 
nal dans  leurs  mains  à Amiens  , &c  ils  ne 
lui  firent  rien.  Je  n’ai  jamais  fçû  pour- 
quoi , je  leur  en  ai  oiii  parler  à tous  , 5c 
chacun  rejettoit  la  faute  fur  fon  compa- 
g«ion.  Je  ne  fçai  dans  la  vérité  ce  qui  cm 
cft  : ce  qui  eft  vray  , eft  qu’aufli-tôt  qu’ils 
furent  à Paris  , la  frayeur  les  faifit.  Mon- 
fieur  le  Comte  fe  retira  à Sedan,  qui  étoic 
en  ce  tems-là  en  Souveraineté  à Monfieur 
de  Bouillon  j Monfieur  alla  à Blois  j 5c 
Monfieur  de  Retz  qui  n’étoit  pas  de  l’cn- 
treprife  d’Amiens , mais  qui  s’étoit  fort 
attaché  à Monfieur  le  Comte , partit  la 
nuit  en  pofte  de  Paris  , & il  fe  jetta  dans 
Bcllc-Iilc.  Le  Roy  envoya  à Blois  Mon- 
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lîcur  le  Comte  de  Guiche  qui  eft  pre- 
fentemenc  Monrieur  le  Maréchal  de 
Grammône  , & Monfîeur  de  Chavigny 
Secrétaire  d^Etat  , & confidentiffime  du. 
Cardinal.  Ils  firent  peur  à Monficur,  & ils  - 
le  ramenèrent  à Paris  ^ où  il  avoir  enco- 
re plus.de  peur  j car  ceux  qui  étoient  ài 
lui  dans  fa  maifon , c'eft-à-dire  , ceiix  de. 
fes  domeftiques  qui  n*étoient  pas  gagnez:. 
par  la  Cour  > ne  manquèrent  pas  de  le: 
prendre  par  cet  endroit^  qui  étoit  fon  foi- 
bic  J pour  l'obliger  de  penfer  à fa'feureté’ 
ou  plutôt  à la  leur..  Ce  fut  de  ces  pen- 
chants à la  peur  que  nous  crûmes  la  Ro- 
chepot  & moi que  nous  le  pourrions 
précipiter  dans  nos  penfées,  ( l'expreffion 
eft  bien  irregulîere  ; mais  je  n'en  trouve 
point  qui  marque  mieux  le  caradlere  d'uus 
cfprit  comme  le  fien,  ) Il  penfbit  tout  & 
ne  vouloit  rien  & quand  par  liazard  it 
vouloir  quelque  chofe , il  falloir  le  pouf-  ‘ 
fer  en  même-tems  y ou  plutôt  le  j.ecter ,, 
pour  le  lui  faire  executer. 

La  Rochepot  fit  tous  les  efforts  poffi- 
bles  j ôc  corpme  il  vit  que  l’on  ne  repom  _ 
doit  que  par  des  reiTiifes  & par-  des  im-. 
poffibilitez  , que  l’on  trouvoit  à tous  lès 
expediens  qu’il  propofoit , il  s’avifa  d’un 
moyen , qui  étoit  aflùrément  haz^rdeux, 
& qui  par  un  fort  affez  commun  aux  ac- 
tions extraordinaires , l’étpît  beaucoup, 
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rnoîns  qu'il  ne  le  paroillbit.  MonEcur  le 
Cardinal  de  Richelieu  devoir  tenir  fur 
les  fonds  Mademoifelle  , qui,  comme 
vous  pouvez  juger  , croit  baptifee  il  y 
avoir  longcems  j mais  les  ceremonies  du 
Baptême  n'avoient  pas  été  faites.  Il  dé- 
voie venir  pour  cet  effet  au  Dôme  où 
Mademoifelle  logeoit ,,  & le  baptême  fc 
devoit  faire  dans  la  Chapelle.  La  propo- 
rtion de  la  Rochepot  fut  de  continuer  à 
faire  voir  à Monficin* , à:  tous  les  momens 
du  jour,  la  necefïîté  de  fe  défaire  du  Car- 
dinal , de  lui  parler  moins  qu'à  l’ordinai- 
re du  détail  de  l’aétion  , afin  d'en  moins 
bazarder  lefccreti  de  fc  contenter  de  l'c:i 
entretenir  en  general  , & pour  l’y  accou- 
tumer, & pour  lui  pouvoir  dire, en  tenvs 
& lieu  , que  l’on  ne  lui  avoit  pas  cel-: , 
que  l’on  avoit  plufieurs  expériences,  q-r:  ! 
ne  pouvoir  lui- même  être  fervi  qu’en  cet- 
te maniéré  ; qu’il  l’avoit  lui-même  avoué 
maintefois  à la  Rochepot  j.  qu’il  n’y  avoit 
• donc  qu’à  s’afîbcier  de  braves  gens  , qui 
fuffent  capables  d^ine  aétion  déterminée, 
qu’à  pofter  des  relais  fous  prétexté  dam 
cnlevement  fur  le  chemin  de  Sedan , qu’à 
exécuter  là  chofe  au  nom  de  Monfieur, 
en  fa  prefcnce  dans  la  Chapelle  , le  jour 
de  la  ccrcmoniè  que  Monfieur  l’avoiie- 
roit  de  tout  fon  cœur  , dès  qu’elle  feroit 
executée,  ôc  que  nous  le.  mènerions  de 
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ce  pas  fur  nos  relais  à Sedan  , dans  un  în- 
tcrvale  où  Eabatement  de  fon  Minirtre^ 
jointe  à la  joye  que  le  Roi  auroit  d'étrc 
delivre  de  fon  tyran,  auroit  lailTé  la  Couu 
cî!  état  de  fonger  plutôt  à le  rechercher 
qu'à  le  pourfuivre. 

Voila  les  vues  de  la  Rochepot  , qui- 
n'étoient  nullement  impraticables  , & je 
les  fentis  par  l'effet  que  la  poflibilité  pro- 
chaine fit  dans  mon  éfprit  , tout  different 
de  celui  que  la  fimple  fpeculation  y avoîc 
produit.  J'avoîs  blâmé  peut  être  cent  fois, 
avec  la  Rochepot  l'inaârion  de  Monfieuiy 
& celle  de  Monfieur  le  Comte  à Amiens; 
aulïïtôt  que  je  me  vis  fur  le  point  de 
pratique  , c'eft-à-dire  fur  le  point  de-l'eu 
xecution , dont  j'avois  reveillé  moi-mê- 
me l'idée  dans  l'efprir  de  la  Rochepot,  je 
ientîs  je  ne  fçai  quoi  qui  pouvoir  être 
une  peur,  je  le  pris  pour  un  fcrupulc.  Je 
ne  fçai  fî  je  me  trompai  ; mais  enfin  l'i- 
magination d'un  alfafîinat  d'un  Prêtre,, 
d'un  Cardinal,  me  vint  à l'efprit.  La  Ro- 
chepot  fe  moqua  de  moi ôc  me  dit  ces 
propres  paroles  : Qiiand  vous  ferez  à k 
guerre  , votts  n'enleverez  point  de  quar- 
tiers , de  peur  d'y  alTafliner  des  gens  en- 
dormis. J'eus  honte  de  ma  reflexion  , 
j’embralfai  le  crime  qui  me  parut  confa- 
cré  par  de  grands  exemples  juftifié  &■ 
honoré  par  de  grands  pcrils.Nous  primesf 
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êl'  nous  concertâmes  nôtre  refolutîon. 
J'engageai  des  le  foir  Launay  que  vous 
voyez  à la  Cour  fous  le  nom  du  Marquis 
de  Vienne.  La  Rochepoe  s'alTura  de  la 
Eerté  , du  Marqeis  de  Boify  , de  l’Eftour- 
villc  , qu'il  r^avoic  être  attachez  à Mon- 
ûeur  &L  enragez  contre  le  Cardinal.  Nous 
fimes  nos  préparatifs-,  l'execution  ctoic 
fure  ; le  péril  étoit  grand  pour  nous  ; . 
mais  nous  pouvions  raifonnablemcnt  en- 
iortir  , parce  que  la  gaü^  de  Monfieuï 
qui  ctoit  dans  le  logis  , nous  eût'  infail- 
liblement foutenu  contre  celle  duCardtp 
nal , qui  ne  pouvoit  être  qu’à  la  porte* , 
La  fortune  plus  forte  que  fa  garde-,  le- 
tira  de  ce  pas.  Il  tomba  malade, ou  1uî,oüm 
Madcmoifelle,  je  ne  me  fouviens  pas  pxch- 
cilcment,  la  ceremonie  fut  différée  ,,  il  ; 
n'y  eut  point  d’occafîons.  Monfîeia:  s'cni 
retourna  à Blois,  & le  Marquis  de  Boify  ■ 
nous  déclara , qu'il  ne  nous  decouvrirck  ^ 
pas  , mais  qu'il  ne  pourroîc  plus  être  de  > 
cette  partie  , parce  qu’ïl  venoit  de  rece-  . 
voir  je  ne  fçai  quelle  grâce  de  Monfiem  - 
le  Cardinal. 

Je  vous  confêfle  que  cette  entreprife,, 
qui  nous  eût  comblé  de  gloire  fi  clic  eût  : 
reüffi  , ne  m'a  jamais  plûv  Je  «'en  ai  pasv 
le  même  fcrupulc  que  des  dcux^  fauteur 
je  ^voiy  ai  marquées  A cîrdefiThs  avok  e 
.cpntre Ja.morale  j mais  je  von.(~ 
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drois  de  tout  mon  cœur  n^en  avoir  ja-  - 
mais  été.  L'ancienne  Rome  l'auroit  efti- 
m'ée , mais  ce  n'cft  pas  par  cet  endroit 
que  j'eftime  l'ancienne  Rome.  Je  relTens 
avec  tant  de  reconnoidance  ôtavec  tant, 
dctendreiîe  la  bonté  que  vous  avez  de^ 
vouloir  bien  être  informé  de  mes  actions , 
que  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  ren-  . 
dre  compte  de  toutes  mes  penfées  je 
• trouve  un  plaifir  incroyable  dans  le  fond 
de  mon  cœur  à vous  les  aporter  , & vousc 
les  foumettre. 

Il  y a alTez  fouvent  de  la  folie  à conju- 
lîer  , ipais  il  n'y  a rien  de  pareil  pour  faî-- 
xe  les  gens  fâges  dans  la  fuite , au  moins 
pour  quelque  tems  ; comme  le  péril  dans 
ces  fortes  d’affaires  dure  même  après  les- 
occafions  , l'on  efl  prudent  & circonf- 
peél;.  dans,  les  momens  qui  les  fui  vent,. 

/ Le  Comte  dela.Rochepot  voiant  que.> 
nôtre  coup  etoit  manqué,  fe  retira  à 
Commercy.qui  étoit  àdui , pour  fept  ou 
huit  mois.  Le  Marquis  de  Boify  alla  trou-., 
ver  le  Duc  de  Roüanez  fon  pere  , en  Poi- 
tou.*, Launay,  la  Perte  ,,  ÔÉ  l'Eftourville 
prirenç  le  chemin  de  leurs  maifons  ; mes 
attachçmçns  me  retinrent  à Paris,  mais  fi  f 
focret  & fi  moderé  que  j'étudiois  tous  les  , 
jours  , & que  le  peu  qvie  je  paroi  (Ibis,  ^ J 
laillbît  toutes  les  aparences  d’un  bon  Ec-.. 
ajefiaftiqucvNous  gatdâmcs  E bieniç  T 
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cret  les  uns  & les  ancres , que  l’on  n’cuc 
jamais  le  moindre  vent  de  cette  entrepri- 
fe  , pendant  le  tems  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , qui  a été  le  Minîftre 
du  monde  le  mieux  averti.  L’imprudence 
de  la  Feücé  & de  l’Eftourville  , fit  qu’elle 
ne  fut  pas  fecrete  après  fa  mort , je  dis 
l’imprudence  , car  il  n’y  a rien  de  plus 
malhabile  que  de  fe  faire  croire  capable 
de  chofes  ,,  dont  Les  exemples  font  à 
craindre- 

La'declaration  de  Monheur  le  Comte 
nous  tira  quelque  tems  après  , de  nos 
tanières  J. & nous  nous  reveillâmes  air 
bruit  de  Tes  trompetes.  Il  faut  repren- 
dre fon  hiftoire  de  plus  loin. 

Jé  vous  ai  marqué  ci-deifus  qu’il  s’é- 
toît  retiré  à Sedan pour  la>  feule  raifon 
de  fa  fureté  , qu’il  ne  pouvoir  trouver 
la  Cour.  Il  écrivit  au  Rpi  en  y arrivant, 
il  l’aflura  de  fa  fidelité,&  il  lui  promit  de 
ne  rien  entreprendre  dans  le  tems  de  fon. 
fejour  dans  ce  lieu  , contre  fon  fcrvice. 
Il  eft  certain  qu’il  lui  tint  très-fidellement 
fa  parole  , que  toutes  les  offres  de  l’E(- 
pagne  & de  l’Empire  ne  le  touchèrent 
•point , & qu’il  rebuta  même  avec-Colere 
les  confcils  de  S.  Ibar  & de  Bàrdouville, 
qui  le  vouloient  porter  au  mouvement. 

Campion  fon  doracrtîquc  , & qu’il 
avoic  laiflfé  à Paris  , pour  y faire  les  af- 

B vj 
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faiies  qu'il  pouvoir  avoir  à la  Cour  , me 
difoic  tout  ce  detail  par  Ion  ordre  ; ôc  je 
me  fouviens  eiitr'autres  d'une  lettre  qu'il 
lui  écrivoit  un  jour  , dans  laquelle  je  lus- 
CCS  propres  paroles  : Les  gens  que  v®us 
connoUlez  n'oublient  rien  pour  m'obli- 
ger de  traiter  avec  les  ennemis  , &c  ils 
m'accuCent  de  foibldTe  ^ parce  que  je  re- 
doute les  exemples  de  Charles  de  Bour- 
bon , & de  Robert^  d'Artois.  Campion 
avoir  ordre  de  me  faire  voir  cette  lettre,. 
& de  m'en  demander  mon  feutiment.  Je 
priî.la  pUinae  à meme  inftant , & j'écri-n. 
y h en  un  petit  endroK  de  la  reponfe  qu'ib’ 
avoir  commencé  : Et  moi  je  les  aceufe  de 
folie.  Ce  fût  le  propre  jour  que  je  partis, 
pour  aller  en  Italie.  Voici  la  raifon  de 
mon  feutiment. 

Monheur  le  Comte  avoir  toute  la  har^.. 


dielTe  de  cœur  que  l'on  apelle  communé- 
ment vaillance  > au  plus  haut  point  qu'un: 
homme  la  puilTe  avoir  , & il  n'avoit  pas 
même  dans  le  degré,  le  plus  commun  la 
hardielTe  de  l'elprit , qui  eft  ce  que  l’on 
Homme  Refolution.  La  première  eft  or- 
dinaire & meme  vulgaire  -,  la  fécondé  eft 
plus  rare  que  l’on  ne  fe  le  peut  imaginer. 
Elle  eft  toutefois  encore  plus  neceflaire 


que  l'autre  pour  les  grandes  aâ:ions , & 
y à-t-il  une  aâîon  plus  grande  au  monde,. 


y 
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GOnduire  une  armée  a (ans  comparai fon 
moins  de  relTorts.  Celle  d'un  Etat  en  a ■ 
davantage,  mais  les  rcflbrts  n’en  (ont  pas- 
s*beaucoup  près  fi  fragiles , ni  fi  délicats. 
Enfin  je  fuis  perfuade  qu'il  faut  de  plus 
grandes  qualitez  , pour  former  un  bon 
chef  de  parti , que  pour  faire  un  bon  Em- 
pereur de  l'Univers^  Ôc  que  dans  le  rang' 
des  quiilitez  qui  le  compefent , la  refolu-- 
cion  marche  de  pair  avec  le  jugement 
j-e  dis  avec  le  jugement  héroïque , dont 
k principal  ufage  eft  de  diftinguer  l'ex- 
traordinaire de  l'inqioffible.  Monfieur  1er  , 
Comte  n’avoit  pas  un  grain  de  cet  ce  for- 
te de  jugement,  qui  ne  fe  rencontre  mê- 
me que  tres-raremenr  dans  un  grand  ef- 
prit.  Le  fien  croit  médiocre  & fufeepti- 
ble,  par  confequent  d'injuftes  défiances, 
qui  cft  de  tous  les  caraéteres  celui  qui  efl: 
le  plus  opofe  à un  bon  chef  de  parti,  done 
la  qualité  le  plus  fouvent , 6c  le  plus  in- 
difpcnfablement  pratiquable  , eft  de  fu^. 
primer  un  beau  coup  d'occafions  , 6c  de 
cacher  en  toutes  , les  foiipçons  même  les. 
plus  légitimés. 

Voilà  ce  qui  m'obligea  à n’être  point 
de  l'avis  de  ceux  qui  vouloient  que  Mon- 
fieur fit  la  guerre  civile.  Varicarvillc , qui 
croit  le  plus  fenfé  , & lernoîns  emporté  dfc  . 
toutes  les'perfopnês  4ç  qualité  quj,é^Qjeup,5. 


Digitized  by  Google 


1 


MEM^OIRES,  l 

que  quand  il  vit  ce  que  j'avois  écris  dans- 
là  lettre  de  Campion  le  jour  que  je  partis 
pour  aller  en  Italie  , il  ne  douta  pas  des* 
motifs  qui  m'avoient  porté  contre  mo»^ 
inclination  à ce  fentiraent. 

Monfieur  le  Comte  fé  défendit  toute; 
cette  année  & toute  la  fuivance  des  in‘- 
ftances  des  Efpagnols  , ôcdés  importuni--  | 

tcz  des  fiens  beaucoup  plus  par*  les  fa-  \ 

ges  confeils  de  Varicarvillc  , que  par  fa 
propre  force  ; mais  rièn  ne  le  put  défen-- 
dre  des  inquiétudes  de  Monfieur  le  Car-- 
dinal  de  Richelieu',  qui  lui  faîfoit  faire  . 
tous  les  jours  fous  le  nom;  du  Roi , ^ des- 
cclaircilTemens  fâcheux.  Ce  détail  feroif 
trop  long  à vous  déduire  , . & je  me  con- 
tenterai de  vous  marquer  que  le  Miniftre  i 

contre  fes  interets  précipita  M.  lé  Comte  ' / 

dans  la  guerre  civile  , par  les  chicanes  ) 

que  ceux  qui  font  favorifez  à un  certain  : 
point  par  la  fortune  , ne  manquent  ja- - 
mais  de  faire  aux  malheureux.  ' 

Comme  les  efprits  commencerentà  s*àî- 
grir  plus  qu’à  l’ordinaire,M.le  Comte  me  ■ 
manda  de  faire  un  voyage  fecret  à Sedan; 

Je  le  vis  la  nuit  dans  le  château  • où  il  lo- 
geoit , je  lui  parlai  en  prefence  de  Mon- 
fieur de  Bouillon  !,  de  S;  iBar , de  Bardou- 
ville  , & de  Vâricarville  > & je  trouvai 
que  la  veritablé  raifon  pour  laquelle  il 
m’^Yoiç  tnaivié  3 . écoU  k dj^  qu'il  ayoît' 

■ 
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d’êcre  éclairci  de  bouche  & plus  en  detail  • 
que  l'on  ne  le  peut  être  par  une  lettre,  dc- 
l'écat  de  Paris.  Le  compte  que  je  lui  ren- 
dis ne  put  que  lui  être  trèç-agreable  ; je  • 
lui  dis  , & il  ctoit  vrai , . qu'il  y étoit  ai-  • 
me  , honoré  , adoré  , & que  fon  ennemi  i 
y étoit  redouté  & abhorré.  Monfieur  de  : 
Bouillon  qui  vouloir  en  toutes  façons  la  i 
rupture,, prit  cette  occafion  pour.cn  cxa-- 
gerer  les  avantagesv  S.  .Ibar  l'apuya  avec.: 
force,  Varicarville  les  combatic  avec  vi-  - 
gueurjje  me  fentois  trop  • jeune  pour  dire  - ^ 
mon  avis*  Monfieur  le  Comte  m'y  - força, , 

& je  pris  la  liberté  de  lui  rcprefenter , , 
qu'un  Prince  du  Sang  doit  plutôt  faire  la  . 
guerre  civile  que  de  remettre  rien  de  fa  • 
réputation  ' ou  dé  fà  dignité  ^ mais  auûi' 
qu'il  n'y,  avoir  que  deux  confiderations . 
qui  l'y  pufieht  judicieufement  engager  , , 
parce  qu'il  hazardoit  l'une  ôc  l'autre  par  ' 
ce  mouvement  , toutes  les  fois  que  l'une  • 
ou  l'autre  ne  le  rendoient  pas  ncceflaire  j . 
qu'il  me  paroifibît  bien  éloigné  de  cette 
necelfité  » . que  fa  retraite  à Sedan  le  dé- 
fendoît  *dcs  bafiefles  aufquelles  la  Cour - 
l'avoit  voulu  obliger  5 par  exemple,  de- 
celle  de  recevoir  la  maiti  gaudie  dans  la  -, 
maifon  du  Cardinal.'  Que  la  haiiie  que- 
l'on  avoir  pour  le  Miniftre  atrachoit  mê-- 
me  k cette  retraite  la  faveur  publique  qui  î 
^.toujours  l^auçQup  plus  l'i*- 
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jladtion , que  par  l'adion  j parce  que  la. 
gloire  de  l’adbion  dépend  du  fucccs  donc, 
peiTonne  ne  fe  peut  repondre  , & que 
celle  que  l'on  rencontre  dans  ces  matie-^ 
res  dans  l'inadlorî  eft  toujours  fure,  étant 
fondée  fur  la  haine  dont  le  public  ne  fe 
dcment  jamais.  A l’égard  du  MiniftrCy 
qu’il  feroit  glorieux  , à mon  avis,  à Mon- 
fieur  le  Comte  de  fe  foutenir  par  fort 
propre  poids  , c’eft-a-dire  par.  celui  de  fa 
vertu  , à la  vue  de  toute  l’Europe,  contre 
l’artifice  d’un  Mini lire  auffi  puîflant  que 
k Cardinal  de  Richelieu.  Qu’il  lui  feroit, 
dis-je  , plus  glorieux  de  fe  foutenir  par 
une  conduite  lage  & réglée  , que  d’allu- 
mer un  feu  , dont  les  mites  étoient  fort 
incertaines.  Qii’il  ctoit  vrai  que  le  Mini- 
ftre  étoit  en  exécration  j mais  que  je  ne 
voyois  pourtant  pas  encore  que  l’execra- 
tion  fût  au  période , qu’^il  eft  necefiaîre 
de  prendre  bien  juftement  pour  les  gran- 
des refolutions  : Que  la  fanté  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  commençoit  à recevofr 

_ if  vrf* 

beaucoup  d’atteintes:  que  s’il  periuoit  par 
une  maladie  jM.le  Comte  auroit  l’avanta- 
ge de  faire  voir  au  Roi  & aupublic,  qu’é- 
rant  auffi  confidcrable  qu’il  l’étoit,&  par 
fa  perfonne  , & par  l’important  pofte  de 
Sedan,îl  n’ auroit  facrifié  qu’au  bien  & au 
repos  de  l’Etat  fes  propres  relTentimeasj 
' le  Gardii^  ' 
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fc  recablilloic , fa  puiflancc  deviendroin 
aufli  odieufe  de  plus  en  plus , & fourni- 
rok  infailliblement  par  babus  qu'il  ne 
manqucroit  pas  d'en  faire  des  occafions 
plus  favorables.  Voilà  à peu  près  ce  que 
je  dis  à Monfieur  le  Comte  , il  en  parue 
touclic  ; Monfieur  de  Bouillon  s’en  mit 
en  colère  , & me  dit  même  d'un  ton  de 
raillerie.  Vous  avez  le  fang  bien  froid' 
pour  un  homme  de  vôtre  âge.  Je  lui  ré- 
pondis ces  propres  mots  : Tous  les  fervi- 
teurs  de  Monfieur  le  Comte  vous  font  fi 
obligez  , Monfieur  , qu’ils  doivent  tous  - 
fournir  de  vous  ; mais  il  n'y  a que  cette 
confideration  qui  m'empêche  de  penfer  à' 
l'heure  qu'il  eft  , que  vous  pouvez  n'etre 
pas  toujours  entre  vos  baftions.  Monfieur 
de  Bouillon  revint  à lui , il  me  fit  toutes 
les  honnêtetez  imaginables  ôc  telles  qu'- 
cUcs  furciK  les  commencemens  de  nôtre 
amitié.  Je  demeurai  encore  deux  jours  à 
Sedan  , dans  lefquels  Monfieur  le  Comte 
changea  cinq  fois  de  refolution  , & S; 
Ibar  me  confefTa  à deux  reprifes  differen- 
tes , qu'il- étoit  difficile  de  rien  efpcrer' 
d'nnhorrmede  cette  humeur.  Monfieur: 
de  Boiiillon  le  détermina  à lafin.On  man- 
da Dom  Miquel  de  Salamanque  Miniftre' 
cbErpagnc.  L'on  me  chargea  de  gagner' 
des  gens  dans  Paris.  On  me  donna  un-. 
oi:dic  pour  toucher  de  l'argent , & pour 
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l'employer  à ccc  effet , & je  revins  de  Sr- 
dan  chargé  de  plus  de  lettres  qu'il  n'en 
faudroit  ponr  faire  faire  le  proè  s à plus 
de  loo.  hommes. 

Comme  je  ne  pouvois  pas  me  repro- 
cher de  n^avoir  pas  parlé  à Monfieur  le 
Comte  dans  Tes  véritables  interets  , qui 
n'étoient  pas  arsûrement  d'entreprendre 
une  affaire  , dont  il  n'étoit  pas  capable  , 
je  crus  que  j'avois  toute  liberté  de  Ton— 
ger  à ce  qui  étoit  des  miens,  que  je  trou- 
vois  même  fenfiblcment  dans  cette  guer- 
re. Je  haïlfoîs  ma  profcfîion  ik  plus  qtie 
jamais;  j'y  avois  été  jetté  d'abord  par  l'en- 
têtement de  mes  proches.  Le  deftin  m’y 
avoir  retenu  par  toutes  les  chaînes  du 
plaifîr  & du  devoir.  Je  m'y  trouvois  & 
m'y  fentois  lié  d'une  maniéré  à*  laquelle 
je  ne  voyois  point  d'ilfue.  J'avois  vingt- 
cinq  ans  palTèz , & je  concevoîs  aifement 
que  cet  âge  étoit  bien  avancé  pour  com- 
mencer à porter  le  moufquet  ; de  ce  qui 
me  faifoit  plus  de  peine,  étoit  la  réflexion 
que  je  faifois  qu'il  y avoir  eu  des  mo- 
mens  , dans  lefquels  j'avois  ( par  un  trop 
grand  attachement  à mes  plaiflrs  ) ferré 
moi-même  les  chaînes  , par  lefquelles  il 
fembloit  que  la  fortune  eut  pris  plaifîr  de 
m'attacher  malgré  moi  à l'Eglife.  Jugez 
par  l’état  où  ces  penfees  me  dévoient  met-- 
tre,dc  la  faiisfadion  que  je.  trouvois  dans.-, 


MEMOIRES.  4^; 

une  occafion  qui  me  donnoit  lieu  d’ef- 
perer  , que  je  pourrois  rencontrer  dans 
cet  embarras  une  ilTuë  nonfeulement  hon- 
nête, mais  illuftre..  Je  penfai  aux  moyens  ^ 
de  m'y  diftingüer  , je  les  imaginai , je  les 
fiiivis.  Vous  conviendrez  qu'il  n'y  eue 
que  la  deftinée  ,,  qui  rompit  mes  me» 
fures. 

Meflieurs  lès  Maréchaux  dè  Vîtry  & 
de  BalTompierre  , Monfîeur  le  Comte  de 
Cramail,  Monfieur  du  Fargis  & Monfieiir^ 
du  Coudrai  - Montpeiifier  étoient  alors 
prifonniers  à.  la  Baftille  pour  dilferens  fu- 
jets  ; mais  comme  la  longueur  adoucit 
toujours  les  prifons  ^ils  y étoîent  traitez 
avec  beaucoup  d'honnêteté  , & même  a— 
vec  beaucoup  de  liberté.  Leurs  amis  1er 
alloient  voir , l'on  dînoit  même  avec  eux. 
L'occafion  de  Monfieur  du  Fargis  qui  a— 
voit  époufé  une  loeur  dé  ma  mere , m'à-. 
voit  donné  habitude  avec^s  autres  j j'a- 
vois  reconnu  dans  la  ^|ver/àtion  de- 
quelqu’un  d'entre  eux , des  mouvemens 
qui' m'obligèrent  à y faire  réflexion.  Monr . 
fieur  le  Maréchal  de  Vîtry  n'avolt  pas. 
beaucoup  de  fens  , mais  ibétoît  hardi  jufi- 
qu'à  la  témérité  : & l'emploi  qu'il  avoît 
eu  de  tuer  le  Maréchal  d'Ancre  , lui  avoit: 
donné  dans  le  monde  •,  ( quoique  fort  in-.. 
juftement  à mon  avis  ) un  cettain  air  d'af-_ 
f^ire  & d'execution., U ra'avoit,  paru  fotï*. 
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animé  contre  le  Cardinal , & je  crus  qu'il 
pouvoir  ne  pas  être  inutile  dans  la  con- 
jondure  prefente.  Je  ne  m'adrelTai  pas 
neanmoins  diredemcnt  a lui,  & je  crus 
qu'il  feroit  plus  à propos-  de  fonder  Mon- 
frcur  le  Comte  de  Crattiaîl*,  qui  avoir  de 
l'entendement  Sc  tout- pouvoir  fur  Ton  ef. 
prit.  Il  m'entendit  à demi  mot,  & me 
demanda  dabord  fî  je  iiiiétois  ouvert  dan&. 
la  Baftille  à quelqu'un.  Je  lui  répondis 
fans  balancer  ; Non  Monheur,  je  vous  en 
dirai  la  raifon  en  peu  de  liiots.  Monfîeur 
le  Maréchal  de  Bairompierre  eft  trop  cau- 
feur  : je  ne  compte  rien  fur  le  Maréchal 
de  Vitry , que  par  vous.  La  fidélité  de  du 
Coudray  m'eft  un  peu  fufpede , ôc  mon 
bon  oncle  dti  Fargis  eft  un  bon  ôc  braye 
. homme  j mais  îl  a le  crâne  étroit.  A qui 
vous  fiez-vous  dans  Paris  , me  dit  { d'un 
même  fil  ) Monfieur  le  Comte  de  Cra- 
mail  > A perfcu|||e  Monfieur  , lui  répartis- 
je  , qu'à  vou^^il.  Bion , reprit-il  bruf- 
quement , vous  êtes  mon  homme  , j'ai 
quatre-vingt  ans , ÔC  vous  n'en  avez  que 
vingt- cinq  , je  vous  tempérerai , ôc  vous 
m'échaufferez.  Nous  entrâmes  en  matiè- 
re , nous  finies  nôtre  plan  , ôc  lorfque  je 
le  quittai , il  me  dit  ces  paroles  : LaifTez- 
moi  huit  jours  , je  vous  parlerai  apres 
plus  décifivement  ; ôc  j'cfpcre  que  je  ferai-, 
voir  au  Cardinal  que  je  fuis  bon  à autïc 
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.rliolc  qu’à  faire  les  jeux  de  l’incomiiu 
Vous  icmarquerezjs’il  vous  plaîr,  queccs 
jeux  de  l'inconnu  étoient  un  livre  , à la 
vericé  très  - malfaic  , que  le  Coince  de 
Cramail  avoit  mis  au  jour  , & duquel  le 
Cardinal  de  Richelieu  s’étoic  fort  moc- 
qué. 

Vous  vous  e'tànnez  fans  douce  de  ce 
que  pour  une  affaire  de  cette  nature  je 
jettai  les  yeux  fur  des  prifonniers  , mais 
je  me  juflifierai  même  par  la  nature  de 
l’affaire,  qui  ne  pouvoir  être  en  de  meil- 
leures mains  , comme  vous  l’allez  voir. 

J’allai  dîner  juftement  le  huitième 
jour  avec  Monfieur  le  Maréchal  de  Baf^ 
Tompierre , qui  s’étant  mis  au  jeu  fur  les 
trois  heures,  avec  Madame  de  Grouvellc 
auflî  pnTonnieie , & avec  le  bon  homme 
du  Tremblay  , Gouverneur  de  laBaftille, 
nous  laifïà  très - naturellement  Monfieur 
de  Cramail  & mot  enfemble.  Nous  allâ- 
mes fur  la  terraffe. , & là  MonEcur  le 
Comte  de  Cramail  après  m’avoir  fait  mil- 
le remerciemens  de  la  confiance  que  j’a- 
vois  prife  en  lui , & mille  proteftations 
de  fervice  pour  Monfieur  le  Comte , me 
tint  ce  propre  difeours.  U n’y  a qu’un 
coup  d’épée  ou  Paris,  qui  nous  puifïc dé- 
faire du  Cardinal  ; li  j’avois  été  de  l’cn- 
treprife  d’Amiens  je  n’aurois  pas  fait.(  au 
moins  à ce  que  je  croî  ) comme  ceux  qui 
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'.ont  manqué  leur  coup.  Je  fuis  de  celle 
de  Paris  , elle  eft  immanquable  , j’y  ai 
"bien  penfé.  Voilà  ce  que  j'ai  ajouté  à 
nôtre  plan.  En  finifTant  ces  mots  il  me 
.coula  dahs  la  main  un  papier  écrit  des 
deux  cotez,  dont  voici  la  fubftance.  Qn’il 
•avoir  parlé  à Monfieur  le  Maréchal  de 
Vitry.  qui  étoit  dans  toutes  les  difpofi- 
•tîons  du  monde  de  fervir  Monfieur  le 
Comte  J,  qu’ils  répondoient  l’un  & l’autre 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  Baftille  , que 
toute  la  garnifon  étoit  à eux  , qu’ils  ré- 
.poiidoient  aufli  d’être  fort  autorifez  par- 
mi les  Bourgeois  ; & je  les  trouvai  tels 
que  Monfieur  le  Comte  me  l'avoit  dit  , 
o’eft-à-dire  paffionnez  pour  Tes  interets  , 
ôc  perfuadez  que  le  mouvement  n’étoit 
pas  feulement  poffible  , mais  qu’il  étoit 
même  facile.  Vous  remarquerez,s’il  vous 
plaît  j .que  ces  deux  genies  fort  medio- 
-cres  , même  dans  leur  profeffion,  étoient 
d’ailleurs  peut-être  les  plus  pacifiques  qui 
fuflènt  dans  le  Royaume  ; mais  il  y a des 
feux  qui  embrafcnt  tout,  l’importance  eft 
d’en  connoître , ôc  d’en  prévoir  le  mo- 
ment. Monfieur  le  Comte  ra’avoît  ordon- 
ne de  ne  me  découvrir  qu’à  ces  deux 
hommes  dans  Paris  j j’y  en  ajoutai  de 
moi-même  deux  autres,dont  l’un  fut  Par- 
mentier, Subftitut  du  Procureur  Generalj 
ôc  l’autre  l’Epinay,  Auditeur  de  la  Chara- 
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%re  de5  Comptes.  Parmentier  ctoit  Ca- 
pitaine du  quartier  S.  Euftache  , qui  re- 
garde la  rue'  des  Prouvclles  , coniidcra- 
ble  par  le  voifinage  des  Halles.  L'Epi- 
nay  commandoic  comme  Lieutenant  de  la 
compagnie  qui  les  joignoit  du  côté  de 
' Montmartre  , & y avoir  beaucoup  plus 
de  crédit  que  le  Capitaine , qui  d'ailleurs 
étoit  fon  beaufrere.  Parmentier  qui  par 
i’efprit  & par  le  cccur  étoit  aulli  capable 
4'une  grande  aftIon,qu'homme  que  J'aye 
jamais  connu  , m'afsûra  qu’il  difpoferoit 
à peu  près  de  Brigalicr  , Confeillcr  de  la' 
Cour  des  Aides  , Capitaine  de  fon  quar- 
tier &C  très-puilTaiît  dans  le  peuple  ; mais  - 
il  m'ajouta  «n  même  - tcms  qu'il  ne  lui 
falloit  parler  de  rien  parce  qu’il  étoit  lé- 
ger , & fans  fecret.  MonEeur  le  Comte 
. m'avoit  fait  toucher  douze  mille  écus , 
par  les  mains  de  Dunau  fon  Secrétaire. 
J'eus  je  ne  fçai  quel  prétexte  , je  les  por- 
tai à ma  tante  de  Maignelay  , en  lui  di- 
fant  que  c'étoit  une  reftitutioii  qui  m'a- 
voit été  confiée  par  un  de  mes  amis  à fa 
mort , à condition  de  l'emploier  même 
^ au  foulagement  des  pauvres , qui  ne  man- 

dieroient  pas  ; que  comme  j'avoisfait 
moi-même  ferment  fur  l'Evangile,  de  di- 
I ftribuer  cette  fomme  , je  m'en  trouvoîs 

\ extrêmement  embaraife,  parce  que  je  ne 

i connoüTois  pas  les  gens,  & que  je  la  fup- 
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jplîois  d’en  vouloir  prendre  le  foin.  Elle 
fut  ravie , elle  me  dit  qu’elle  le  feroît  vo- 
lontiers ; mais  que  comme  j’avois  promis 
moi-meme  de  faire  cette  diftribution  , 
elle  vouloit  abfolument  que  j’y  fulîè  pre- 
fent  ; & pour  demeurer  fidele  dans  ma 
parole  , & pour  m’accoutumer  moi-mc- 
me  aux  oeuvres  de  charité'.  C’étoit  jiiftev. 
ment  ce  que  je  demandois  ; pour  avoir 
lieu  de  me  faire  connoître  à tous  les  nc- 
ceflîteux  de  Paris  , je  me  laifibis  tous  les 
jours  comme  traîner  par  ma -tante  dans 
des  Fauxbourgs  & dans  les  greniers.  Je  | 

voyoîs  tres-fouvent  rhez  elle  des  gens  | 

.tien  vêtus  , & connus  tnême  quelque- 
fois qui.  venoienc  à l’aumône  fecrete.  ' 

JLa  bonne  femme  ne  manquoit  prefquc 
•jamais  à leur  dire  , Priez  bien  Dieu  pour  ' | 

mon  neveu  , c’efl  lui , de  qui  il  lui  a plu 
fe  fervir  pour  cette  bonne  œuvre.  Jugez 
de  l’état  où  cela  me  metcoit  parmi  les 
gens  qui  font  fans  ^omparaifon  plus  con- 
sidérables que  tous  les  autres  dans  les  é- 
motions  populaires.  Les  riches  n’y  vien- 
nent que  par  force.  Les  mendians  y nui- 
fent  plus  qu’ils  n’y  fervent , parce  que  la 
crainte  du  pillage  les  fait  aprehender. 

Ceux  qui  y penfent  le  plus  font  les  gueux 
qui  font  alTez  prelTez  [dans  leurs  affaires  | 

pour  délirer  du  changement  dans  les  pu- 
bliques , & dont  la  pauvreté  ne  palïè  pas 

toutefois  I 

U 
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toutefois  jufqu'à  la  mendicité  publique. 
Je  me  fis  donc  connoître  à cette  forte  de 
gens  trois  ou  quatre  mois  durant , avec 
une  application  toute  particulière  , & U 
n y avoir  point  d’enfans  au  coin  de  leur 
feu  à qui  je  ne  donnafiè  toujours  à mon 
particulier  quelques  bagatelles  j je  con- 
noilTois  Nanon  & Babet.  Le  voile  de  Ma- 
dame de  Maignelay  qui  n'avoit  jamais  fait 
d'autre  vie  courroie  toutes  chofes.  Je 
faifois  même  un  peu  le  dévot , & j'allois 
aux  Conférences  de  S.  Lazare."  Mes  deux 
correfpondans  de  Sedan,  qui  croient  Va- 
ricarvillc  & Beauregard , me  mandoient 
de  teins  en  tems  que  Monfieur  le  Comte 
étoit  le  mieux  intentionné  du  monde, 
qu'il  n'avoit  plus  balancé  depuis  qu'il  a- 
•voit  pris  Ton  parti  j & je  me  fouviens  en- 
tre autres,  que  Varicarvillc  m'écrivit  que 
lui  & moi  lui  avions  fait  autrefois  une 
terrible  injufticc,  Ôc  que  cela  étoit  fi  vrai 
qu'il  falloir  preientement  le  retenir , & 
qifil  faifoit  même  paroître  trop  de  pref. 
fe  aux  confcils  d'Efpagne.  Vous  oblcrve- 
rez , s'il  vous  plaît , que  ces  deux  Cours 
qui  lui  avoient  fait  des  inftances  incroya-  v 
l?les  quand  il  balançoît , commencèrent  i 
tenir  bride  en  main  , des  qu'elles  le  vi- 
rent réfolu  par  une  fatalité  , que  le  fleg- 
me naturel  d'Efpagne  attache  fous  le  ti- 
irc  de  prudence,  à la , politique  de  la  maî- 
Tom  /.  Q 
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Ion  d'Autriche  j & vous  pouvez  remar- 
quer en  même  - tems , que  Monfieur  le 
C«mte  3 qui  avoir  témoigné  une  fermeté 
inébranlable  trois  ans  durant  , changea 
tout  d'un  coup  de  fentiment , dès  que  les 
ennemis  lui  eurent  accordé  ce  qu'il  leur 
avoir  demandé.  Tel  eft  le  fort  de  l'irreib- 
lution  3 elle  n'a  jamais  plus  d'incertitude 
que  dans  la  conclufîon.  Je  fus  averti  de 
cette  concluhon  par  un  Courier  de  Vari- 
carville  qu'il  me  dépêcha  exprès. Je  partis 
la  nuit  même  , & j'arrivai  à Sedan  une 
heure  après  Antroville  , négociateur  en 
titre  d'office , que  Monfieur  de  Longue- 
ville beaufrere  de  Monfieur  le  Comte  y 
avoir  envoyé  y porter  des  ouvertures  d'acf 
commodément  plaufibles , mais  captîeu- 
fes.  Nous  nous  joignimes  tous  pour  les 
combattre.  Ceux  qui  avoient  toujours  été 
avec  Monfieur  le  Comte , reprefènterent 
avec  force  tout  ce  qu'il  avoît  crû  ôc  dit 
depuis  qu'iH'étoit  refblu  à la  guerre.  S, 
Ibar  qui  avoir  négocié  pour  lui  à Bruxel- 
les le  preflbit  fur  fes  engagemens3  fur  fès 
avances  3 & fur  fes  inftances  3 infiftoit  fur 
les  pas  que  j'avois  fait  par  fon  ordre  dans 
Paris  3 fur  les  paroles  données  à Mcfficurs 
de  Vitry  & de  Cramail3  fur  le  feçret  con- 
fié à deux  perfonnes  par  fon  commande- 
ment, & à quatre  autres  pour  fonfervî- 
cc,  & par  fon  aveu.  La  matière  étoit  bel- 
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le  , & depuis  fes  engagemens  n*ctoic  plus 
problématique.  Nous  le  perfuadâmcs  à 
la  fin,  ou  plutôt  nous  l'emportâmes  après 
quatre  jours  de  conflit.  Antroville  fut 
renvoyé  avec  une  réponfe  trcs-fiere.Mon- 
fieur  de  Guife  , qui  s'étoit  jette  avec 
Monfieur  le  Comte , & qui  avoir  fort 
foühaité  la  rupture  , alla  à Licge  donner 
ordre  à des  levées.  S.  Ibar  retourna  ï 
Bruxelles  pour  conclure  le  traité.Varicar- 
ville  prit  la  pofte  pour  Vienne , & je  re- 
vins à Paris  , où  j'oubliai  de  dire  à nos 
conjurez  les  îrrelolutions  de  nôtre  Chef. 
Il  en  eut  encore  quelques  nuages  , mais 
légers  j & comme  je  fçûs  que  du  côté  des 
Efpagnols  tout  étoit  en  état , je  fis  à Se- 
dan mon  dernier  voyage  pour  y prendre 
mes  dernières  mefures.  Je  trouvai  Meter- 
nic , Colonel  de  l'un  des  plus  vieux  Re- 
gimens  de  l'Empire  envoyé  par  le  Gene- 
ral Lamboy  , qui  s'avançoit  avec  une  ar- 
mée fort  lefte , ôc  prcfque  toute  compo- 
fée  de  vieilles  tfoupes.  Le  Colonel  afsûra 
Monfieur  le  Comte  qu'il  avoir  ordre  de 
faire  abfolument  tout  ce  que  Monfieur  le 
Comte  lui  commanderoit  , & même  de 
donner  bataille  à Monfieur  de  Châtillon. 
qui  commandoit  les  armées  de  France  , 
qui  etoient  fur  la  Meufe,  Comme  toute 
l'entreprife  de  Paris  dépendoit  de  ce  fuc- 
cès  , je  fus  bien  aife  de  m'éclaircir  de  ce 
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détail  J le  plus  que  je  pourroîs  par  moi- 
même.  Monde ur  le  Comte  trouva  bon 
' que  j'allafie  à Givctz  avec  Mcternic.  J'y 
trouvai  l'armée  belle  & en  bon  état.  J'y 
vis  Dom  Miquel  de  Salamanque,  qui  me 
confirma  ce  que  Meternic  m'avoit  dit,  ôc 
je  revins  à Paris  avec  trente-deux  blancs 
lignez  de  Monfieur  le  Comte  , je  rendis 
compte  de  tout  à Monfieur  le  Maréchal  de 
Vitry  , qui  fit  l'ordre  de  l’entreprife  , & 
qui  l'écrivit  de  fa  main , & la  porta  cinq 
ou  fix  jours  dans  fa  poche  , ce  qui  eft  afi- 
fez  rare  dans  les  priions.  Voici  la  fiibftaii- 
ce  de  cet  ordre. 

Aufîi-tôt  que  nous  aurions  reçu  la 
nouvelle  du  gain  de  la  bataille  , nous  la 
devions  publier  dans  Paris , avec  toutes 
les  figures.  Meffieurs  de  Vitry  & de  Cra- 
mail  dévoient  foûtenir  en  même  tems 
les  autres  prifbnniers  , fe  rendre  maîtres 
de  la  Baftille,  arrêter  le  Gouverneur,  for- 
tir  dans  la  rue  S.  Antoine,  avec  une  trou- 
pe de  Nobles,  dont  Monffeur  le  Maréchal 
de  Vitry  étoit  afsûré  , crier  Vive  le  Roy 
ôc  Monfieur  le  Comte.  Monfieur  d'Eftam- 
pes  devoir  à l’heure  donnée  faire  battre 
•le  tambour  partout , joindre  le  Maréchal 
de  Vitry  au  Cimetîere  S.  Jean,&  marcher  , 
au  Palais  pour  rendre  les  Lettres  de  Mon- 
fieur le  Comte  au  Parlement , ôc  l'obli- 
ger de  donner  Arrêt  en  fa  faveur.  Je  de^. 
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vois  de  mon  côté  itie  mettre  à la  tête  des 
compagnies  de  Parmentier  & de  Guerrin 
de  laquelle  l'Efpinai  me  répondoit , avec 
vingt  - cinq  Gentilshommes  que  j’avois 
engagé  fous  difFerens  prétextes  ; & mon 
bon  homme  de  Gouverneur  , qui  croyoic 
lui-même  que  je  voulois  enlever  Made- 
moifelle  de  Rohan , m'en  avoir  amené 
douze  de  Ton  païs.  Je  faifois  état  de  me 
laifir  du  Pont-neuf  , de  donner  la  main 
par  les  quais  à ceux  qui  marchoient  au 
Palais , de  poulTer  enfuite  les  barrica- 
des dans  les  lieux  qui  nous  paroîtroient 
les  plus  foûlevez.  La  difpohtion  de  Paris 
nous  faifoit  croire  le  fucccs  infaillible  j le 
fecret  fut  gardé  jufques  au  prodige.Mon- 
fieur  le  Comte  donna  la  bataille  &:  la  ea- 

O 

gna.  Vous  croyez  fans  doute  la  chofe 
bien  avancée  , rien  moins.  Monfîeur  le 
Comte  cft  tué  dans  le  moment  de  fa  vic- 
toire, & il  eft  tué  au  milieu  dcsiIens,dont 
il  if  y en  a jamais  eu  un  fcul , qui  ait  pu 
dire  comment  fa  mort  cft  arrivée  j cela 
cft  incroyable  , & cela  eft  pourtant  vrai  ; 
jugez  de  Pétat  où  je  fus  , quand  j^apris 
cette  nouvelle.  Monsieur  le  Comte  de 
Cramail , le  plus  fage  afsûrcment  de  tou- 
te nôtre  troupe  ne  fongea, plus  qu'à  cou- 
vrir le  fecret , qui  du  côté  de  Paris  n’é- 
toit  qu'entre  fix  perfonnes,  C'étoit  toù- 

jolirs  beaucoup  j mais  le  manquemcat  du 

••  • 
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l'ccret  étoic  encore  plus  à craindre  de 
lui  de  Sedan,  où  il  y avoir  des  gens  beaiN 
coup  moins  interellez  i le  garder  , parce 
que  ne  revenant  plus  en  France  , ils  a- 
voient  moins  de  lieu  d'en  appréhender  le 
reflèncimcnt , tout  le  monde  fut  égale- 
ment religieux.  Monheur  le  Maréchal  de 
Vitry  & Monlieur  de  Cramail  qui  avoient 
au  commencement  balancé  de  fe  fauver  , 
fe  ralTurerent.Peilbnnc  au  monde  ne  par- 
la , ôc  cette  occallon  jointe  à une  autre, 
dont  je  vous  parlerai  dans  la  fécondé  Par- 
tie de  ce  difeours  j m"a  obligé  de  penfeir 
^ dire  fouvent  que  le  fecret  n'eft  pas  fi 
rave  que  Pon  le  croit , entre  les  gens  qui 
ont  accoutumé  de  fe  mêler  de  grandes 
aflaires. 

La  mort  de  Monfieur  le  Comte  me  fi- 
xa dans  ma  profeflion , parce  que  je  crus 
qu’il  n’y  avoir  plus  rien  de  raifonable  à 
faire,  & que  je  me  croyois  trop  âgé  pour 
en  fortir  pour  quelque  chofe  qui  ne  fut 
pas  confiderablc.  D’ailleurs  la  fanté  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  s’af- 
foiWillbit,  & l’Archevêque  de  Paris  com- 
mençoit  à dater  mon  ambition.  Je  me 
relolus  donc  , non  pas  feulement  à fui- 
vre  , mais  encore  à faire  ma  profeffionj 
tout  m’y  portoit  , Madame  de  Guimené 
s’étoit  retirée  depuis  fix  femaines  dans  la 
maifon  de  Port-Royal.  M.  d’Andilly  me 
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l*avoît  enlevée  j elle  ne  metcoit  plus  de 
poudre , elle  ne  fe  frifoit  plus , & elle 
m’avoît  donné  mon  congé  dans  toutes  les 
formes  les  plus  autentîqucs,  que  Tordre 
de  fa  pcnîtence  le  pouvoir  demander.  Si 
Dieu  m'avoît  ôté  la  Place  Royale  , le 
Diable  ne  m’avoir  pas  laifle  l'Arlenal , où 
j’avois  découvert , par  le  moyen  d’un  va- 
let de  Chambre  mon  confident  , que 

j’avois  ablblument  gagné , que . 

Capitaine  des  Gardes  du  Maréchal , étoic 
pour  le  moins  auflî-blen  que  moi , avec 
la  Maréchale  de  la  Mcilleraye  : voilà  de> 
quoi  devenir  un  Saint.  . La  vérité  eft  que 
j’en  devins  beaucoup  plus  rcglé,au  moins 
pour  Taparence.  Je  vécus  fort  retiré  , je 
ne  laiilbis  plus  rien  de  problématique  , 
pour  le  choix  de  ma  profeffion  j j’étu- 
diois  beaucoup,  je  fis  habitude  avec  foin, 
avec  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  de 
Icitncc , & de  pieté.  Je  fis  prchjuc  de 
mon  logis  une  Academie , j’obfervai  avec 
aplicatipn  de  ne  pas  ériger  TAcademie  en 
tribunal.  Je  commençois  à ménager  fans 
afFcétation  les  Chanoines  &c  les  Curez  , 
que  je  trou  vois  très-naturellement  chez 
mon  oncle.  Je  ne  faifois  pas  le  dévot , 
parce  que  je  ne  me  pouvois  afl'urer  que 
je  pûllè  durer  à les  contrefaire , mais  j’e- 
imoîs  beaucoup  les  dévots , Ôc  à lenr 
égard  c'eft  un  des  plus  grands  points  de 
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la  pieté.  J’accommocîois  même  mes  pîaî- 
£îrs  au  refte  de  ma  pratique  j je  ne  pou- 
‘ vois  me  pafïèr  de  galanterie  , mais  je  la 
fis  avec  Madame  de  Pomereux , jeune  ÔC 
coquette , de  la  maniéré  qui  me  conve- 
noit  5 parce  qu^ayant  toute  la  jeunelTè  , 
nonfeulcment  chez  elle  , mais  à Tes  oreil- 
les , les  aparentes  affaires  des  autres  cou- 
vroient  la  mienne  , qui  étoit  ou  du  moins 
quelque  tems  après  plus  effective  : enfin 
ma  conduite  me  réumt , & au  point  qu'- 
en vérité  je  fus  fort  à la  mode  parmi  les 
gens  de  ma  profeffion  , & que  les  dévots 
mêmes  difoientj  apres  Monfieur  Vincent; 
qui  m'avoit  apliqué  ces  mots  de  l'Evan- 
. gile  : Que  je  n'avois  pas  alfcz  de  pieté, 
mais  que  je  n'étois  pas  trop  éloigné  du 
Royaume  de  Dieu.  La  fortune  me  favo- 
rifa  en  cette  occafîon  plus  qu'elle  n’avoit 
accoutumé.  Je  trouvai  par  hazard  Me- 
ftrezat  fameux  Miniftre  de  Charenton  , 
chez  Madame  de  Rambures  , huguenote 
precieufe  de  fçavante.  Elle  me  mit  aux 
mains  par  curiofité  avec  lui.  La  difpute 
s'engagea  & au  point , qu'elle  eut  neuf 
conferences  de  mite  , à neuf  jours  diffe- 
rens,  où  Monfieur  le  Maréchal  de  la  For- 
ce  & Monfieur  deTurenne  le  trouvèrent 
ù trois  ou  quatre.  Un  Gentilhomme  de 
Poitou  qui  fut  prefent  à toutes  , fe  con- 
vertit. Comme  je  n'avois  pas  encore  a G. 
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ans  , cet  événement  fit  grand  bruit , &c 
entr^autres  effets  , il  en  produifit  un  qui 
n’avoit  giieres  de  rapoit  à fa  caufe.  Je 
vous  le  raconterai  après  que  j'aurai  ren- 
du la  juftice  à une  honnêteté  que  j'ai  re- 
çue de  Meftrezat  dans  une  de  ces  confé- 
rences. J'avoîs  eu  quelque  avantage  fur 
lui  dans  la  cinquième  , où  la  queftion  de 
la  vocation  fut  traitée,  il  m'embarafia 
dans  la  fixicme  , où  l'on  traitoit  de  l'aui 
torité  du  Pape  j parce  que  ne  me  voulant 
pas  brouiller  avec  Rome  , je  lui  repon- 
dois  fur  des  principes  , qui  ne  font  pas  fi 
aifez  à défendre  que  ceux  de  Sorbonne, 
Le  Miniftrc  s'apercevant  de  ma  peine  , 
m’épargna  les  endroits  qui  eu  fient  pu 
m'obliger  à m'expliquer  d'une  maniéré, 
qui  eqt  choqué  le  Nonce. 

Je  remarquai  fon  procédé  , je  l'en  re- 
merciai au  fortir  de  la  conférence  en  pre- 
fencc  de  Monfieur  de  Turenne  j & il  me 
répondit  : Il  n’eft  pas  jufte  d'empêcher 
Monfieur  l'Abbé  de  Retz  , d'être  Cardi- 
nal. Cette  delicatefie  n'eft  pas  comme 
vous  le  voyez  , d'un  Pédant  de  Geneve. 

Je  vous  aï  dit  ci-delfiis  , que  cette  con- 
férence produifit  un  effet  bien  different  de 
fa  caufe  , le  voici. 

Madame  de  Vendôme,  dont  vous  avez 
oui  parler  , prit  une  affeétion  pour  rnoi, 
depuis  cette  conférence , qui  alloit  ju^ 

C V 
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qu’à  la  rendrefïe  d'une  mere.  Elle  y avoïc 
sÆftc  , qnoîqu'alTurement  elle  n'y  enten- 
dît rien  ; mais  ce  qui  la  confirma  encore 
plus  dans  Ton  rentimenc , fut  Monfieur  de 
Lizieux , qui  étoit  fon  Directeur  , & qui 
logeoit  toujours  chez  elle  quand  il  étoic 
à Paris. 

Il  revint  en  ce  tems-là  de  fon  Diocefc  j 
& comme  il  avoir  beaucoup  d'amitic 
pour  moi , de  qu'il  me  trouva  dans  les 
difpofitions  de  m'attacher  à, ma  profef- 
fion , ce  qu'il  avoir  fouhaité  palÊonné- 
ment  i il  prit  tous  les  foins  imaginables 
de  faire  valoir  dans  le  monde  le  peu  de 
qualitez  qu'il  pou  voit  trouver  en  moi.  Il 
cft  confiant  que  ce  fut  à lui  à qui  je  dûs 
le  peu  d'éclat  que  j'eus  en  ce  tems-là  j &C 
il  n'y  avoit  pcrfbnne  en  France  , dont  l'a- 
probation  en  pût  tant  donner.  Les  Ser- 
mons l'avoient  élevé  d’une  naiffancc  fore 
balfc  & étrangère  ( car  il  droit  Flamand  ) 
à l'Epifeopat.  Il  avoit  (butenu  avec  une 
pieté  fans  fafte  & fans  fard  fon  defînteref^ 
iêment , qui  étoit  au  delà  de  celui  des 
Anacoretes.  Il  avoit  la  vigueur  de  S.  Am- 
broKe  , & il  confervoit  dans  la  Cour  > & 
auprès  du  Roi  unè  liberté  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , qui  avoir  été  fon  éco- 
lîeç  en  Théologie  , craignoit  &revcrôir. 
Ce  bon  homme  qui  avoit  tant  d'amitid 
pour  moi , qu'^  me 
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femaine  des  leçons  fur  les  Epîcres  de  S. 
Paul , fe  mit  en  tête  de  convertir  Mon- 
fieur  de  Turenne  & de  m^en  dôner  f hon- 
neur. Monfieur  dcTurenne  avoic  beau- 
coup de  refpcdt  pour  lui , mais  il  lui  en 
donna  encore  beaucoup  plus  de  marqués 
par  une  raifon  qu^il  m’a  dit  lui-même, 
mais  qu’il  ne  me  dit  que  plus  de  dix  ans 
après.  Monfieur  le  Comte  de  Brîon  , que 
vous  pouvez  ( je  croi  ) avoir  vu  dans  vô- 
tre enfance  fous  le  nom  de  Duc  d’Aovil- 
le,  étoic  fort  amoureux  de  Madcmoifelle 
de  Vendôme  , qui  a été  depuis  Madame 
de  Nemours  , & il  étoit  aufli  fort  ami  de 
Monfieur  de  Turenne  , qui  pour  lui  faire 
plaifir  & lui  donner  lieu  de  voir  plus  fou- 
vent  Mademoifçlle  de  Vendôme  y affe- 
étoit  d’écouter  lés  exhortations  de  Mon- 
fieur de  Lizieux  , & de  lui  rendre  meme 
beaucoup  de  devoirs.  Le  Comte  de  Brion 
qui  avoip  été  deux  fois  Capucin  , & qui 
faifoit  un  falmigondîs  perpétuel  de  devo-» 
tion  & de  péché , prenoit  une  fenfible 
part  à fa  converfion  prétendue  î & il  ne 
bougeoît  des  conférences  qui  fc  faifoient 
très-fouvent , & qui  fe  faifoient  toujours 
dans  la  chambre  de  Madame  de  Vendô- 
me. Brion  avoit  fort  peu  d’efprit  > mais  il 
avoit  beaucoup  de  routine  , qui  en  beau- 
coup de  chofes  fupléc  à l’eiprît  j &C  cetté 
routine  jointe  à la  maniéré  que  vous  con- 
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noilliez  de  M.de  Tureime  & à la  mine  in- 
dolente de  Mademoilèlle  de  Vendôme,fîc 
que  je  pris  le  tout  pour  bonjôc  je  ne  m'a- 
perçus jamais  de  quoi  que  ce  foit.  Vous 
me  permettrez  ,s'il  vous  plair^de  faire  ici 
iijie  digreflion  , avant  que  j'entre  plus 
avant  dans  la  fuite  de  eetre  Hiftoire.  2. 

Les  conférences , dont  je  vous  ai  parlé 
ci-dclTus  , fe  terminoient  affez  fouvenc 
par  des  promenades  dans  le  jardin.  Feu 
Madame  de  Choify  en  propofa  une  à 
Saint  Cloud  , & elle  dît  en  badinant  à 
Madame  de  Vendôme  , qu'il  y.  fallcât 
donner  la  Comedie  à Monfîeur  de  Li- 
2Îeux.  Le  bon  homme  qui  admiroit  lès 
pièces  de  Corneille  , répondit  qu'il  n'en 
feroit  aucune  difficulté  , pourveu  que  ce 
fût  à la  campagne  & qu’il  y eut  peu  de 
monde.  La  partie  fe  fit  -,  l’on  convint  qu'- 
îl  n’y  auroit  que  Madame  & Mademoi- 
felle  de  Vendôme  , Madame  de  Choify,. 
Monfîeur  de  T urennCjMonfieur  de  Brion, 
Voiture  & moi  ; Brion  fe  chargea  de  la 
Comedie  & des  violons  , je  me  chargeai 
de  la  coîatîon.  Nous  allâmes  à Saint 
Cloud  chez  Monfieur  l'Archeveque.  Les 
Comédiens  qui  joüoîent  le  foîr  a Ruelle 
chez  Monfieur  le  Cardinal,  n’arriverenc 
qu'extrêmement  tard  : M.  de  Lizieux  prk 

plaifir  aux  violons.  Madame  de  Vendôme. 

%■  ' 

. 1 Toute  la  difgrcffioa  fiai  contenoit  de 
IciS-cft  arrachée^  ‘ 
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ne  fe'lalToit  point  de  voir  d*n(èr  Made- 
moifclle  fa  fille , qui  danfoic  pourtant 
toute  feule.  Enfin  l'on  s'amufa  tant  que 
la  petite  pointe  du  jour , ( c'étoit  aux 
grands  jours  de  l'Eté  ) commençoit  à pa-- 
roitre.  Quand  on  fut  au  bas  de  la  defeente 
des  bons  Hommes  , juftement  au  pied,  le 
carofTe  arrêta  tout  court  : comme  j'étois 
à une  des  portières  avec  Mademoifelle  de 
Vendôme  , je  demandai  au  cocher  pour- 
quoi il  arrêtoit  j & il  me  répondit  avec 
une  voix  fort  étonnée  , Voulez-vous  que 
je  pafle  par  dcfliis  tous  les  Diables  , qui 
font  là  devant  moi.  Je  mis  la  tête  hors 
la  portière  ; & comme  j'ai  toujours  eu  la 
vue  fort  balle  , je  ne  vis  rien.  Madame 
de  Choify  qui  étoit  à l'autre  portière 
avec  Monfieur  de  Turenne  , fut  la  pre- 
mière qui  aperçut  deux  carolTes  , la  caufo 
de  la  frayeur  du  cocher  j je  dis  deux  ca- 
rolïes , car  cinq  ou  fix  laquais  qui  étoient 
derrière  crîoient  Jefus  Maria,  & trem- 
bloient  déjà  de  peur.Monfieur  de  Turen- 
ne fe  jetta  à bas  du  carofie  aux  cris  de 
Madame  de  Choify  : je  crus  que  c'étoïc 
des  voleurs  ; je  fautai  auffî  en  bas  du 
carolTe  , je  pris  l'épée  d'un  laquais  , je  la 
tirai,  & j'allai  joindte  Mon/îcur de  Tu- 
renne de  l'autre  côté  , que  je  trouvai  re- 
gardant fixement  quelque  chofe  , que  Je 
ûe  Yoyois  point.  Je  lui  demandai  ce  qu’U 
( 
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tcgardoîc . & il  me  répondit  en  me  pouf- 
fant le  bras  , & affez  bas  } Je  vous  le  di- 
rai : mais  il  ne  faut  pas  épouvcnter  ces 
Dames  , qui  dans  la  vérité  hurloicnt 
plutôt  qu’elles  ne  crioient.  Voiture  com- 
mença un  Ortmas.  Vous  connoilïiez 

9 

peut-être  les  cris  aigres  de  Madame  de 
Choify.  Mademoîle  de  Vendôme  difoit 
fon  Chapelier , Madame  de  Vendôme 
vouloir  le  confelTer  à Mondeur  de  Li- 
zieux  , qui  lui  difoit  , Ma  fille-,  n’ayez 
point  de  peur  , vous  êtes  en  la  main  de 
Dieu  j 5c  le  Comte  de  Brion  avoir  enton- 
né bien  devotement  à genoux  avec  tous 
les  laquais  les  Litanies  de  la  Viergc.Tout 
cela  fe  palîa  comme  vous  pouvez  croire 
en  meme  - tems , & en  moins  de  rien} 
Monlîeur  de  Turenne , qui  avoir  une  pe- 
tite épée  à fon  côté , l’a  voit  aufE  tirée  , > 
’&  après  avoir  mi  ppu  regardé,  comme 
je  vous  l’ai  déjà  dit , il  le  tourna  devers 
moi , de  l’air  dont  il  eût  demandé  fon 
dîner  , Ôc  de  l’air  dont  il  eût  donné  une 
bataille  , Sc  me  dit  ces  paroles  -,  Allons 
voir  ces  gens-là.  Qiiels  gens  , lui  repar- 
tis-je » & dans  la  vérité  je  croyois  que 
tout  lo  monde  eût  perdu  le  fens.  Il  me 
répondit  : EfFedivement  je  croi  que  ce 
pourroît  bien  être  des  Diables.  Comme 
nous  avions  bien  fait  déjà  cinq  ou  fix  pas 
du  côté  de  la  SayonCric^  Ce  qüe  nous 


MEMOIRES.  6^ 
étions  par  coiifet^uent  plus  proche  du 
fpedacle,  je  commençai  à entrevoir  quel- 
que chofe  , & ce  qui  m^en  parut  fut  une 
longue  proceffion  de  fantômes  noirs  , qui 
me  donna  d'abord  plus  d'émotion,  qu'elle 
n'en  avoltdonncà  Monfieur  de  Turennt'} 
mais  qui  par  la  reflexion  que  je  fis  , que 
j'avois  long-tems  cherché  des  efprits  , 
qu’aparemment  j'en  trouvois  en  ce  lieu  , 
me  fit  faire  un  mouvement  plus  vif,  que 
fes  maniérés  ne  lui  pcrmettoîent  de  faire. 
Je  fis  deux  ou  trois  fauts  vers  la  proceR 
flou.  Les  gens  du  carofle  qui  croyoienc 
que  nous  étions  aux  mains  avec  tous  les 
Diables,  firent  un  grand  cri , & ce  ne  fut 
pourtant  pas  eux  qui  eurent  le  plus  de 
peur.  Les  pauvres  Augultins  reformez, 
que  l'on  apelle  les  Capucins  noirs  , qui 
croient  nos  Diables  d'imagination, voyant 
venir  à eux  deux  hommes  , qui  avoienc 
l'épcc  à la  main  , l'eurent  très-grande  j 
& l'un  d'eux  fc  détachant  de  la  troupe, 
nous  cria  : Meilîeurs , nous  (bmmes  de 
pauvres  Religieux  qui  ne  faifons  point  de 
mal  à perfonne , &quî  venons  nous  ra- 
fraîchir un  peu  dans  la  rivière  pour  nôtre 
fantc.  Nous  retournâmes  au  carofle  Mon- 
fieur de  Turenne  & moi  avec  des  éclats  de 
rire , que  vous  pouvez  vous  imaginer  , & 
nous  fîmes  lui  &c  moi  dès  le  moftient  mê- 
me deux  réflexions^  que  nous  commuai-^ 
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quâmes  le  lendemain  marin.  Il  me  jura 
que  la  première  occupation  de  ces  fantô- 
mes imaginaires  , lui  avoit  donné  de  la 
joie  ( quoiqu’il  eût  toujours  crû  aupara- 
vant, qu’il  auroit  peur  s’il  voyoit  quelque 
chofe  d’extraordinaire  , ) & je  lui  avouai 
que  la  première  vue  m’avoit  ému  , quoi- 
que j’eulTe  fouhaité  toute  ma  vie  de  voir 
des  efprits,  La  féconde  obfcrvation  que 
nous  fîmes  fut , que  tout  ce  que  nous 
lifons  dans  la  vie  de  la  plupart  des 
hommes  eft  faux.  M.  de  Turenne  me 
jura  qu’il  n’avoit  point  fenti  la  moindre 
émotion.  Il  convint  que  j'avois  eu  Hijet 
de  croire  par  fon  regard  Ci  fixe , & foii 
mouvement  fi  lent , qu’il  en  avoit  eu 
beaucoup.  Je  lui  confeflai  que  j’en  a vois 
eu  d’abord  , & il  me  protefta  qu’il  auroit 
jure  fur  fon  falut , que  je  n’avois  eu  que 
du  courage  ôc  de  la  gayeté.  Qui  peut  donc 
croire  la  vérité  que  ceux  qui  l’ont  fenti  } 
Et  le  Prefîdent  de  Thou  a eu  raîfon  de  di- 
re , qu’il  n’y  a de  véritables  hiftoircs,  que 
celles  qui  ont  été  allez  finccres  pour  par- 
ler véritablement  d’eux-mêmes.  Ma  mo- 
rale ne  tire  aucun  mérité  de  cette  fînccri- 
té.  Je  trouve  une  fatisfadion  fi  fènfible  à 
vous  rendre  compte  de  tous  les  replis  de 
mon  arae  , & de  ceux  de  mon  cœur , que 
la  raifon  à mon  égard  a beaucoup  moins 
de  part  que  le  pleifir^  dans  U tcHgîon  0 
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l*exa<5titudc  que  j'ai  pour  la  vérité. 

Mademoifclle  de  Vendôme  conçut  un 
mépris  incroyable  pour  le  pauvre  Brion, 
qui  en  effet  avoit  fait  voir  de  fon  côté, 
dans  cette  ridicule  avanture  une  fbibleffe 
inimaginable  ; elle  s'en  moqua  avec  moi, 
dès  que  nous  fumes  entrez  en  carofTè , & 
me  dit  : Je  fens  à l'eftîme  que  je  fais  de  la 
valeur , que  je  fuis  petite  fille  d'Henri  le 
Grand.  Il  faut  que  vous  ne  craigniez  rien, 
puifque  vous  n'avez  pas  eu  peur  dans  cet- 
te occafion.  J'ai  eu  peur  , lui  repondis-je, 
Mademoifelle;  mais  comme  je  ne  fuis  pas 
fi  dévot  que  Brion,  ma  peur  n'a  pas  tour- 
né du  côté  des  Litanies.  Vous  n'en  avez 
point  eu  , me  repondit-elle  , & je  croi 
que  vous  ne  croyez  pas  aux  Diables  i car 
Monfieur  de  Turenne  qui  cft  bien  brave  a 
été  ému  lui-mcmc',  & il  n'alloit  pas  fi 
vite  que  vous.  Je  vous  confefic  que  cette 
diftinétion,  qu'elle  mît  entre  Monfieur  de 
Turenne  & moi,  me  plut  & me  fit  nain  e 
la  penfée  d'hazardcr  quelque  douceur.  Je 
lui  dis  donc  : On  peut  croire  le  Diable 
fans  ie  craindre  , & il  y a des  chofes  plus 
terribles  au  monde.  Et  quoi , reprit-clfe  ? 
Elles  le  font  fi  fort  que  l'on  n'ofe  les 
nommer  , lui  repondis-je.  Elle  m'enteli- 
dit  bien  à ce  qu'elle  m’a  confefTé  dcpuisj 
mais  elle  n'en  fit  pas  femblànt.  Elle  fe  re- 
mît dans  la  convcrfation  publique  , l'oa 
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defcendit  à l’Hôtel  de  Vendôme , & chl- 
ciin  s’en  retourna  chez  foi.  Mademoifellc 
de  Vendôme  n’étoit  pas  ce  que  l’on  apel- 
le  une  grande  beauté  ; mais  elle  en  avoir 
pourtant  beaucoup , & l’on  avoir  aprou- 
vc  ce  que  j’avois  dit  d’elle  , & de  Ma- 
demoilelle  de  Giiife  , qu’elles  ctoîent  des 
bcautez  de  qualité,  & qu’on  n’etoit  point 
étonné  en  les  voyant  de  les  trouver 
PrincelTes.  Mademoifclle  de  Vendôme 
avoir  très-peu  d’efprit  j mais  il  eft  cer- 
tain qu’au  tems  dont  je  vous  parle,  la  fo- 
tife  n’etoit  pas  encore  bien  dcvelopéc. 
Elle  avoit  un  ferieux  qui  n’étoit  pas  de 
fens , mais  de  langueur , avec  un  petit 
grain  de  hauteur  j & cette  forte  de  fe- 
rieux cachoit  bien  de^  défiuts.  Enfin  elle 
étoit  aimable  à tout  prendre , & en  tout 
fens.  Je  fuivîs  ma  pointe , & je  trouvai 
des  commoditez  mervcilleufes , je  m’at-  - 
tirois  des  éloges  de  tout  le  monde  en  ne 
bougeant  de  chezMonfieur  de  Lizieux,”' 
qui  logeoit  à l’Hôtel  de  Vendôme.  Les 
conférences  pour  Monfieur  de  Turenne 
furent  fuivîcs  de  l’explication  des  Epîtres 
de  S.  Paul , que  le  bon  homme  étoit  ravi 
de  me  faire  répéter  en  François  •,  fous  le 
prétexté  de  les  faire  entendre  à Madc- 
moifellc  de  Vendôme  & à ma  tante  de 
Maîgnelai  qui  s’y  trouvoit  prcfque  tou- 
jours. L'on  fit  deux  voyages  à Anet , l’un 
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fiît  de  1 5 . jours  & l’aucre  de  fix  femai-r 
nés  î & dans  le  dernier  voyage  j'allai  à 
Anet  avec.  ...  je  n'y  avois  pourtant  pas 
affaire  ÔC  je  n'y  ai  jamais  été  depuis.  L’on 
s'étoit  fait  des  bornes  dcfquelles  l’on  ne 
voulut  jamais  fortir  : j'allai  très-loin  ÔC  - 
très-long  - tems  , je  fus  arrêté  dans  ma 
courfe  par  fon  mariage  , qui  ne  fe  fit 
qu'après  la  mort  du  feu  Roy.  Elle  fc  mit 
dans  la  dévotion , elle  me  prêcha  > je  lui 
répliquai  .....  je  demeurai  fon  lervî- 
tcur  , 6c  je  fus  afkz  heureux  pour  lui  en 
donner  de  bonnes  marques  dans  les  fuites 
de  la  guerre  civile. 

Permettez  je  vous  prie  k mon  ferupu- 
le , de  vous  fupplier  encore  très-humble- 
ment de  vous  louvenîr  en  ce  lieu  du  cora»» 
mandement  que  vous  m'avez  fait  l'avanc- 
vcille  de  vôtre  départ  de  Paris  chez  une 
de  vos  amies  , de  ne  ‘vous  celer  dans  ce 
récit  quoique  ce  foit  de  tout  ce  qui  m’eft 
arrivé. 

. Vous  voyez  par  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  , que  mes  occupations  Eccle- 
fiaftiques  étoient  diverfifiées  , & égayées 
par  d'autres  qui  tenoient  un  peu  plus  du 
divertiflèment  j mais  elles  n'en  étoient 
pas  afsûrement  déparées.  La  bienfeance  y 
étoit  obfcrvée  en  tout  , & le  peu  qui  y 
manquoit  étoit  fuppléé  par  mon  bonheur, 
qui  fut  tel  que  tous  les  Ecclefiafliqucs  dut 
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Üiocefe  me  fouhaîtoient  pour  Coadja^' 
tcur  de  mon  oncle  avec  une  paffion  qu'ils- 
ne  pouvoient  cacher.  Monfieur  le  Car> 
dînai  de  Richelieu  étoit  bien  éloigne  de 
cette  penfée  j ma  maifbn  lui  étoit  fort 
odîeule  a & ma  perfonne  ne  lui  plaifoît 
pas  a par  les  railons  que  je  vous  ai  tou- 
chées ci-delTus.  Voici  deux  occafions  qui 
l'aigrirent  bien  davantage. 

Je  dis  à feu  Monfieur  le  PreEdent  de 
Mefmes  , dans  la  converfation  une  cho- 
fe  aflèz  fcmblable  , quoique  contraire  à 
ce  que  je  vous  ai  dit  quelque  fois,  qui 
eft  que  je  connoHTois  une  perfonne  qui 
n'a  que  des  petits  défauts  ; mais  qu'il  n'y 
a aucun  de  les  défauts  qui  ne  Toit  la  cau- 
fe  oü  l'effet  de  quelque  grande  qualité. 
Je  difois  à MonEcur  le  PréEdent  de  Mef- 
mes, que  MonEeur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu n'avoît  aucune  grande  qualité  qui  ne 
fût  la  caufe  ou  l'effet  de  quelques  grands 
défauts.  Ce  mot  qui  avoit  été  dit  tête  à 
tête  dans  un  cabinet , fut  redit , je  ne 
fçai  par  qui , à MonEeur  le  Cardinal  fous 
mon  nom  , jugez  de  l'effet  : L'autre  cho- 
fe  qui  le  fâcha  , fut  que  j'allai  voir  Mon- 
fieur  le  PréEdent  Barillon  qui  étoit  pri- 
fonnîcr  à Amboife , pour  des  Remon- 
trances qui  s’étoient  faites  au  Parlement, 
& que  j'allai  le  voir  dans  une  circonftan- 
ce  qui  fit  remarquer  mon  voyage.  Deyx 
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•iiîîfcrables  Hermites  & faux  monnoycurs 
quiavoient  eu  quelque  communication 
■fecrette  avec  Moniieur  de  Vendôme , 
peut-être  touchant  leur  fécond  métier  j 
& qui  n'étoient  point  fatisfaîts  de  lui , 
l'accuferent  très-fauflement  de  leur  avoir 
propofé  de  tuer  Monheur  le  Cardinal  ; 

Sc  pour  donner  plus  de  croyance  à leur 
dépofition,ils  nommèrent  tous  ceux  qu’ils 
crûrent  notez  en  ce  païs-là.  Montrcfor 
&•  Monfieur  de  Barillon  furent  du  nom- 
bre : je  le  fçûs  des  premiers  par  Berge- 
ton  , Commis  de  Monïleur  des  Noyers  , 

& comme  j’aimois  extrêmement  le  Pré-  • 
fident  Barillon , je  pris  la  pofte  le  foir 
même  pour  l’aller  avertir  & le  tirer 
d’Amboife  , ce  qui  auroit  etc  trcs-faifa- 
ble.  Comme  il  étoit  tout-à-fait  innocent, 
il  ne  voulut  pas  feulement  écouter  la  pro- 
pofition  que  je  lui  en  fis  , & il  demeura 
dans  Amboile  , méprifant  les  accufateurs 
& l’accufation,  Monfieur  Le  Cardinal  dit 
à Monfieur  de  Lizieux  , à propos  de  ce 
voyage  , que  j’étois  des  amis  de  tous  Jfes 
ennemis  j & Monfieur  de  Lîzîeux  lui  ré- 
pondit ; Il  cft  vrai  & vous  l’en  devez  efti- 
mer , vous  n’avez  nul  fiijet  de  vous  en 
plaindre.  J’ai  obfcrvé  que  ceux  dont  vous 
entendez  parler  , étoient  tous  Tes  amis  , 
avant  que  d’être  vos  ennemis.  Si  cela  efi, 
dit  Monfieur  le  Cardinal , l’on  a toit  de 
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me  faire  les  contes  que  l'on  m*en  fait. 
Monfieur  de  Lîzieux  me  rendît  fur  çela 
tous  les  bons  offices  imaginables , & tels 
qu'il  me  dit  le  lendemain  , ôc  qu'il  me  l'a 
encore  plufieurs  fois  depuis  : Que  fî 
Monfieur  le  Cardinal  eût  vécu  , il  m'eût 
infailliblement  rétabli  dans  Ton  efprit. 
Ce  qui  y mettoît  le  plus  de  difpofition 
ctoît  que  Monfieur  de  Lizieux  l'avoit  af* 
sûre  que  quoique  j'euffê  lieu  de  me  croi- 
re perdu  à la  Cour,  je  n'avois  jamais  vou- 
lu être  des  amis  de  Monfieur  le  Grand  ; 
&c  il  eft  vrai  que  Monfieur  de  ThoUjavec 
lequel  j'avoîs  habitude  & amitié  particu- 
lière J m'en  avoir  preffé  , & que  je  n'y 
donnai  point  parce  que  je  n'y  crus  d'a- 
bord rien  de  folide , & l'évenement  a 
fait  voir  que  je  ne  m'étois  pas  trompé. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
mourut  avant  que  M.  de  Lizieux  eût  pu 
achever  ce  qu'il  avoir  commencé  pour 
mon  racommodement,&  je  demeurai  ain- 
fi  dans  la  foule  de  ceux  qui  avoient  été 
notez  dans  ce  miniftere.  Ce  cara(5l:erc  ne 
fut  pas  favorable  les  premières  fèmaines 
qui  fuivirent  la  mort  de  Monfieur  le  Car- 
dinal , quoique  le  Roy  en  eût  une  joyc 
incroyable , il  voulut  conferver  toutes  les 
apparences.  Il  ratifia  les  difpofitions  que 
ce  Minifire  avoir  fait  des  Charges  Sc  des 
Gouvernemens , il  carefla  tous  fes  pro- 
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chcs  3 il  maintînt  dans  !e  minîftcre  tou- 
tes fes  créatures,  & il  afFeda  de  recevoir 
artèz  mal  tous  ceux  qui  avoient  été  mal 
avec  lui.  Je  fiis  le  feul  privilégié  , lorf- 
que  Moniteur  l’Archevêque  de  Paris  me 
prefenta  au  Roy  , il  me  traita , je  ne  dis 
pas  feulement  honnêtement  , mais  avec 
une  diftîndion  , qui  furprit  & qui  éton- 
na tout  le  monde.  Il  me  parla  de'  mes  é- 
tudes  , de  mes  fermons  , & il  me  fit  mê- 
me des  railleries  douces  & obligeantes. 
Il  me  commanda  de  lui  faire  ma  Cour 
toutes  les  femaines.  Voici  les  raifons  de 
ce  bon  traitement  que  nous  ne  fçûmes 
nous-mêmes  que  la  veille  de  fa  mort , il 
les  dit  à la  Reine.  Ces  deux  raifons  font 
deux  avantures  qui  m’arrîverent  au  for- 
tir  du  College  , & defquelles  je  ne  vous 
ai  pas  parle  ; parce  que  je  n’ai  pas  cru 
que  n’ayant  aucun  rapport  à rien  par  el- 
les-mêmes , elles  mcritafTent  feulement 
vôtre  réflexion.  Je  fuis  oblige  de  les 
expofer  en  ce  lieu  , parce  que  je  trouve 
que  la  fortune  leur  a donné  plus  de  fui- 
te , fans  comparaîfon  qu’elles  n’en  dé- 
voient avoir  naturellement.  Je  dois  vous 
dire  de  plus  pour  la  vérité  , que  je  ne 
m’en  fuis  pas  fouvenu  dans  le  commen- 
cement de  ce  dîfcours,  & qu’il  n’y  a que 
leur  fuite  qui  les  ait  remifes  dans  ma  mé- 
moire. 
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Un  peu  après  que  je  fuis  fortî  du  Col- 
lege , le  Valet  de  chambre  de  mon  Gou- 
verneur , qui  ctoît  Montez  , trouva  cher 
une  miferable  ëpinglierc  une  nièce  de 
quatorze  ans  qui  étôit  d'une  beauté 
lurprenante , & l'acheta  pour  moi  cent 
cinquante  piftoles.  Après  me  Tavoir  fait 
voir  , il  lui  loua  une  maifon  à IfTy  , il 
mit  fa  fœur*  auprès  d'elle  ^ & j'y  allai 
le  lendemain  qu'elle  y fut  logée  : je  la 
trouvai  dans  un  abatement  extrême  , & 
Je  n'en  fus  point  ûirpris  , parce  que  je 
l'atribuai  ï la  pudeur.  J'y  trouvai  quel-- 
-que  chofe  de  plus  le  lenderriaîn  , qui  fut 
une  raifon  encore  plus  furprenante  , & 
plus  extraordinaire  que  fa  beauté  > & 
c'étoit  beaucoup  dire  j elle  me  parla  fa- 
gement,  faintement  & fans  emportement. 
Toutefois  elle  ne  pleura  qu'autant  qu'el- 
le ne  pût  s'en  empêcher,  ' Elle  craignoit 
fa  tante  à un  point  qui  me  fit  pitié.  J'ad- 
mirai ibn  cfprit  & après  j'admirai  fa  ver- 
tu J je  la  preflai  autant  qu'il  le  fallut 
pour  l'éprouver , j'eus  honte  pour  moi- 
même  , j'attendis  la  nuit  pour  la  mettre 
dans  mon  carolTc  , je  la  menai  à ma  tan- 
te de  Maignelayjqui  la  mit  dans  un  Cou- 
vent , où  elle  mourut  huit  ou  dix  ans  a- 
|)rès  en  réputation  de  fainteté.  Ma  tante 
a qui  cette  fille  avoua  que  les  menaces  de 
i'Epinelicrc  l'avoient  fi  fort  intimidée , 
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qu'elle  auroît  fait  tout  ce  que  j^aurois 
voulu  , fut  fi  touchée  de  mon  procédé  , 
qu'elle  alU'dès  le  lendemain  le  compter 
à Monfieur  de  Lizieux  , qui  le  dit  le  jour 
même  au  Roy  à Ton  dîné.  Voilà  la  pre- 
mière de  ces  deux  avamurcs. 

La  féconde  ne  fut  pas  de  même  natu- 
re , mais  elle  ne  fit  pas  un  moindre  effet 
dans  l'efprit  du  Roy. 

Un  an  avant  cette  première  avanture, 
J'ctoîs  allé  courre  le  Cerf  à Fontaine- 
oleati,  arec  la  mutte  de  Monficur  de  Sou- 
vray  } & comme  mes  chevaux  ctoienc 
fort  las  , je  pris  la  pofte  pour  venir  à 
Paris  : comme  j'étois  mieux  monté  que 
mon  Gouvemcur,&  qu’un  Valet  de  cham- 
bre , qui  couroient  avec  moi  , j'arrivai 
le  premier  à Juvîfy , & je  fis  mettre  ma 
fclle  fur  le  meilleur  cheval  que  j'y  trou- 
vai.Coutenan  Capitaine  de  la  petite  com- 
pagnie des  Chevauxlegers  du  Roy , bra- 
ve, mais  extravagant  qui  venoit  de  Paris 
auflü  en  pofie  , commanda  à un  Palfre- 
nîer  d'ôter  ma  felle,  &c  d'y  mettre  la 
fienne.  Je  m'avançai  en  dîfant  que  j'avois 
retenu  le  cheval  j & comme  il  me  voyoit 
en  petit  colet  tout  uni , & un  habit  noy: 
tout  fimple  , il  me  prit  pour  ce  que  j'é- 
tois en  effet , c'eft-à-dîre , pour  un  éco- 
lier , & il  me  répondit  par  un  fquflec 
qu’il  me  donna  à tour  de  bras , qui  me 
Tome  /.  D 
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mît  tout  en  fang.  Je  mis  l*épce  à U main 
ôc  lui  aufli , & des  le  premier  coup  que 
«oiis  nous  portâmes  , il  tomba  , le  pied 
lui  ayant  gliffé  ; & comme  il  donna  de  la 
main  , en  fc  voulant  foûtenir  contre  un 
morceau  de  bois  pointu  , fon  e'pce  s"cn 
alla  auffi  de  l'autre  côté  j je  me  reculai 
deux  pas,&  lui  dis  de  reprendre  fon  épée: 
il  le  fit  , mais  ce  fut  par  la  pointe  j car 
il  m'en  prefenta  la  garde  , en  me  deman- 
dant un  million  de  pardons.  Il  les  redou- 
bla bien  quand  mon  Gouverneur  fut  ar- 
rivé qui  lui  dit  qui  j’étois.  11  retourna 
fur  fes  pas,  & alla  conter  au  Roy  avec 
lequel  il  avoir  une  très  - grande  liberté 
toute  cette  petite  hiftoire  j elle  lui 
plut , & il  s'en  Ibuvint  en  rems  & lieu , 
comme  vous  le  verrez  encore  plus  parti- 
culiérement à fa  mort’.  Je  reprens  le  file 
de  mon  hiftoire. 

Le  bon  traitement  que  je  recevoîs  du 
Roy  , faifoit  croire  à tous  mes  proches 
que  l'on  poiirroit  peut-être  trouver  jour 
à la  Coadjutorcrie.de  Paris;ils  y trouvè- 
rent d'abord  beaucoup  de  difHcultez  dans 
l'efprit  de  mon  oncle , très-petit  & par 
confequent  jaloux , & difficile  , & le  ga- 
gnèrent par  le  moyen  de  Défitat  fon  A- 
vocar  ,&  de  Couver  fon  Aumônier^  mais 
ils  firent  en  même-teras  une  faute  , qui 
xompit  au  moins  pour  ce  coup  leurs  me- 
\ 
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furcs.  Il  firent  éclater  contre  mon  fenti- 
ment  le  confentement  de  Monlîeur  ^dc 
Paris , & ils  foufFiirent  meme  que  la 
Sorbonne  , les  Curez  & le  Chapitre  lui 
«n  fi/îent  des  rcmercimcns.  Cette  condui- 
te eut  beaucoup  d^êclat , mais  clic  en  eut 
trop.  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  des 
Noyers  & Chavigny  en  prirent  occafion 
de  me  traverfer  , en  difant  au  Roy  qu'il 
ne  falloit  pas  accoûtumer  les  Corps  , de 
fc  defigner  eux-mêmes  des  Archevêques, 
De  forte  que  Monfieur  le  Maréchal  de 
Schomberg  qui  avoir  epoufé  en  prcmic- 
tes  noces  ma  coufine  germaine,ayant  vou- 
lu fonder  le  gué  , n'y  trouva  aucun  jour. 
Le  Roy  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
bonté  pour  moi  , mais  que  j'étois  trop 
jeune , & que  l'affaire  avoir  fait  trop  de 
bruit  avant  que  d'aller  à lui  , & autres 
telles  chofes.  Nous  découvrimes  quel- 
que rems  après  un  obftacle  plus  fourd  , 
mais  auffi  plus  dangereux  ; M.  des  No- 
- yers , Secrétaire  d’Etat , & celui  des  trois 
Miniftres  qui  paroîfibit  le  mieux  à la 
Cour.  C'étoit  un  dévot  de  profeffion  6c 
même  Jefuite  fecret  à ce  que  l'on  a crû. 

Il  fe  mit  en  tête  d’être  Archevêque  de 
Paris  ; & comme  Tgn  croyoit  compter 
tous  les  mois  fur  la  mort  de  mon  oncle, 
qui  étoit  dans  la  vérité  fort  infirme  , il 
crut  qu'il  falloit  à tout  hazard  m'éloî- 
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gncr  de  Paris,  où  il  voyoic  que  j'’étois  ex- 
trêmement aimé  , & de  me  donner  une 
place  qui  parût  belle  & raifonnable,pour 
un  homme  de  mon  âge.  Il  me  fit  pro- 
pofer  au  Roy  par  le  P.  Sirmont  Jefuitc 
& ConfelTeur  du  Roy  , pour  PEvêq^ue 
d'Agdc  qui  n’a  gueres  que  zi.  Paroifles, 
& qui  vaut  plus  de  joooo.  livres  de  ren- 
te. Le  Roy  agréa  la  propofition  avec 
joye,&  il  m’envoya  le  Brevet  le  jour  mc- 
• me.  Je  vous  confefiê  que  je  fus  emba- 
rafle  au  delà  de  tout  ce  que  je  puis  vous 
exprimer.  Ma  dévotion  ne  me  portoîc 
nullement  en  Languedoc  j vous  voyez 
les  inconveniens  d’un  refus  fi  grand,  que 
je  n’eufiè  pas  trouvé  un  homme  qui  eût 
ofé  me  le  confeîller.  Je  pris  mon  parti 
de  moi-meme  , j’allai  trouver  le  Roy,  je 
lui  dis  après  l’avoir  remercié  , que  j a- 
prehendois  extrêmement  le  poids  d’un 
Evêché  éloigné , que  mon  âge  avoir  be- 
foin  d’avis  Sc  de  confeils  qui  ne  fe  ren- 
contrent que  fort  imparfaitement  dans 
les  Provinces  j j'ajoutai  à cela  tout  ce 
que  vous  pouvez  vous  imaginer.  Je  fus 
plus  heureux  que  Page  , le  Roy  ne  fc  fe- 
cha  point  de  mon  refus , & il  continua  à 
me  bien  traiter.  C«te  circonftance  join- 
te à la  retraite  de  Moniteur  des  Noyers 
qui  donna  dans  le  panneau  que  Monfiçut 
de  Chavigny  lui  avoit  tendu  y réveilla 
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mes  efperances  de  coadjutorerie  de  Pa- 
ris. Comme  le  Roy  avoir  pris  des  enga- 
gemens  alTez  publics  de  n'en  point  ad- 
mettre , depuis  celle  qu'il  avoir  accordée 
à Monficur  d'Arles  , l'on  balançoit , &c 
l'on  fe  donnoit  du  tems  avec  d'autant 
moins  de  peine  que  fa  fanté  s’afFoiblif- 
foit  tous  les  jours  , & que  j'avois  lieu  de 
tout  efperer  de  la^Regence.  Le  Roy  mou- 
rut } Moniteur  de  Beaufort  qui  croît  de 
tout  tems  à la  Reine  , ôc  qui  en  faîfoîc 
meme  le  galant , (c  mit  en  tete  de  gou- 
verner , dont  il  croit  moins  capable  que 
fon  Valet  de  chambre.Monficur  de  Beau- 
vais plus  idiot  que  tous  les  idiots  de  vô- 
tre ^connoilîance  , prit  la  Hgure  de  pre- 
mier Miniftre  , & demanda  dès  les  pre- 
miers jours  aux  Hollandoîs  qu'ils  fc  con- 
Yfftillènt^à  la  Religion  Romaine  , s'ils 
^ouloient  demeurer  dans  l'Alliance  de  ka 
France.  La  Reine  eut  honte  de  cette  mo- 
merîe  du  Miniftre  , elle  me  commanda 
d'aller  offrir  de  fa  part  la  première  pla- 
ce à mon  pere  , 8c  voyant  qu’il  refufoit 
obftinément  de  fortir  de  fa  cellule  des 
Peres  de  l'Oratoire , elle  fe  mit  entre  les 
mains  de  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

Vous  pouvez  juger  qu'il  me  me  fut 
pas  difficile  de  trouver  ma  place  dans  ces 
momens  , dans  lefqucls  d'ailleurs  l'on  ne 
refiifbic  rien  ; 8c  la  Feuillade  frere  de  ce- 
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lui  que  vous  voyez  à la  Cour , dîfoic 
qu'il  n'y  avoir  plus  que  quatre  petits 
mots  dans  la  langue  Françoife.  La  Reine 
cft  fi  bonne.  Madame  de  Maignelay  & 
Monfieur  de  Lizieux  demandèrent  la 
Coadjutoreric  pour  moi,  & la  Reine  leur 
refufajdifant  qu'elle  ne  l'aecorderoit  qu'à 
mon  pere^quî  ne  vouloir  point  du  tout  pa- 
roîcre  au  Louvre.  Il  y vint  enfin  une  uni- 
que fois  J la  Reine  lui  dit  publiquement: 
qu'elle  avoir  reçu  ordre  du  feu  Roy  , la. 
veille  de  fa  mort , de  me  la  faire  expé- 
dier, & qu'il  lui  avoir  dit  en  prefence 
de  Monlieur  de  Lizieux  , qu'il  m'avoîo 
toujours  eu  dans  l'efprit  depuis  les  deux 
avantures  de  l'Epingliere  & de  Coute- 
nan.  Qitel  rapport  de  ces  deux  bagatel- 
les à l'Archevêché  de  Paris , & voilà  tou« 
tefois  comme  la  plupart  des  chofes  fe 
font,. 

Tous  les  Corps  vinrent  remercier  la 
Reine.  Lofiere  Maître  des  Requêtes  , & 
mon  ami  particulier  , m'aporta  feize  mil- 
le écus  pour  mes  Bulles.  Je  les  envoyai  à ' 
Rome  par  un  Courier,  avec  ordre  de  ne 
point  demander  de  grâces  , pour  ne  point 
éiflFercr  l'expedition , & pour  ne  laiiTcr 
aucun  tems  aux  Miniftres  de  la  traver- 
{çj.  Je  la  reçu  \t  veille  de  la  Touffaints, 
Je  montai  en  chaire  dans  S.  Jean  pour  y 
e^mmencer  l'Avent  que  je  prêchai.  Mais 
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il  cft  temps  de  prendre  un  peu  ha- 
leine. 

Il  me  femble  que  je  n*ai  été  jufqii’îcL 
que  dans  le  parterre,ou  tout  au  plus  datis 
l'orqueftre  à jouer  èc  à badiner  avec  les 
violons  > je  vai  monter  fur  le  théatre,ou- 
vous  verrez  des  feenes  , non  pas  dignes 
de  vous  , mais  un  peu  moins  indignes  de- 
vôtre  attention. 

Je  commençai  mes  Sermons  de  l’A- 
vent  dans  Saint  Jean  en  Grève  le  jour 
de  la  Touflàînts  , avec  le  concours  na- 
turel à une  Ville  aufli  peu  accoutumée 
que  l'étoit  Paris  a voir  fes  Archevêques 
en  chaire. 

Le  grand  fecret  k ceux  qui  entrent 
dans  CCS  emplois , cft  de  faiîir  d'abord 
l'imagination  des  hommes  , par  une  ac- 
tion que  quelques  circonftanceS  peuvent 
leur  rendre  particulière.. 

Comme  j’étois  oWigé  de  prendre 
les  Ordres  j je  Hs  une  retraite  à Saint 
Lazare  ou  je  donnai  à l'exterieur  cou* 
tes  les  apparences  ordinaires.  L'occu- 
pation de  mon  intérieur , fut  une  grai>  , 
de  & profonde  réflexion  de  la  manie- 
ce  que  je  devois  prendre  pour  ma  con*> 
duite , elle  étoit  très-difHcile.  Te  trou-» 
vois  l' Archevêché  de  Paris  d^radé  A. 
l'égard  du  monde  , par  les  baflefles 
de  mon  oncle , 6c  délolé  à l'égard  de. 
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Dieu  par  fa  négligence  ôc  par  fbn  inca" 
pacicc.  Je  prévoyois  des  oppofitions  in- 
finies à fon  rétablîfTeinent  j & je  n'é- 
tois  pas  fi  aveuglé  , que  je  ne  connüflè 
que  la  plus  grande  & la  plus  infuportable 
ëtoit  dans  moi-même.  Je  n'ignorois  pas 
de  quelle  neceflitc  eft  la  réglé  des  mœurs 
à un  Evêque.  Je  fentois  que  le  defordre 
fcandaleux  dé  celles  de  mon  oncle  me 
l'impofoit  encor-e  plus  étroite  & plus  in- 
dirpenfable  qu’aux  autres  ; & je  fentois^ 
en  même-tcms  que  je  n’en  ctois  pas  ca- 
pable J &c  que  tous  les  obftacles  de  con- 
fidence &de  gloire , que  j’opolerois  au 
déreglement , ne  .fieroient  que  des  digues 
fort  mal  afilirées.  Je  pris  après  fix  jours 
de  reflexions  le  parti  de  faire  lé  mal  par 
deflcin  , ce  qui  eft  fans  comparaifion  le 
plus  criminel  devant  Dieu  j mais  ce  qui 
cil  fans  doute  le  plus  fiage  devant  le  mon- 
de ; & parce  qu’en  le  faifiant  àînfi  l’on  y 
met  des  préalables  qui  en  couvrent  une 
partie,  & parce  que  l’on  évite  par  ce 
moyen  le  plus  dangereux  ridicule  qui  fie 
puiflê  rencontrer  dans  nôtre  profeflîon, 
qui  eft  celui  de  mêler  à contre  - tems  le 
péché  dans  la  dévotion. 

Voilà  la  fiainte  difipofition  avec  laquelle 
je  fortis  de  S.  Lazare  : elle  ne  fut  pour- 
tant pas  de  tout  point  mauvaifie  j car  je 
pris  une  ferme  rcfiolution  dé  remplir  cxa.- 
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âcment  tous  les  devoirs  de  ma  profef^’ 
fion  , & d'être  aulli  homme  de  bien  pour 
le  falut  des  autres  , que  je  pouvois  être 
méchant  pour  moi-même. 

Monfieur  l'Archevêque  de  Paris  , qui 
droit  le  plus  folble  de  tous  les  hommes, 
ctoit  par  une  fuite  alTez  commune  le  plus 
glorieux.  Il  s'etoit  lailTé  précéder  par  tous; 
les  moindres  Officiers  de  la  Couronne, & 
il  ne  donnoic  pas  la  main  dans  fa  propre 
maifon  aux  Gens  de  qualité  qui  avoienc- 
affaire  à lui , je  pris  un  chemin  tout  con- 
traire. Je  donnai  la  main  ï tout  le  mon- 
de J j'accompagnai  tout  le  monde  -juf. 
qu'au  caroffe , & j'acqms  par  ce  moyen 
la  réputation  de  civilité  , à l'égaad  de 
beaucoup  , & même  d'humilité  à l'égard 
des  autres.  J'évitai  lans  affeétation  de  me 
trouver  en  lieu  de  ceremonie  , avec  les 
perfonnes  d'une  condition  fort  relevée, 
jufqu'à  ce  que  je  me  fuffe  tout-à-faic 
confirmé,  dans  cette  réputation  ? & quand 
je  crus  l'avoir  établie  , je  pris  l'occafion 
d'un  contrat  de  mariage  , pour  difputer 
le  rang  de  la  fignature  à Monfieur  de  Guî- 
fe.  J'avois  bien  étudié  & fait  étudier  mon 
droit  qui  êtoit  inconccftable  dans  les  li- 
mites du  Diocefe  , la  prefêance  me  fut 
adjugée  par  Arrêt  du  Confeil  ,&  j'éprou- 
vai en  cette  rencontre,  par  le  grand  nom- 
bre de  gens  qui  fe  dedarerenc  pour  moi, 
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que  defeendre  jufqu’aux  petits , c’eR 
le  plus  feue  moyen  , pour  s'égaler  aux 
grands. 

Je  faîfois  ma  Cour  une  fois  la  (èmainc 
à U Meflc  de  la  Reine  , apres  laquelle 
l'allois  prefque  toujours,  dîner  chez  le 
Cardinal  Mazarin , qui  me  traitoit  fort 
bien  , & qui  ctoit  dans,  la  vérité  très- 
content  de  moi parce  que  je  n'avois- 
voulu  prendre  aucune  part  dans  la  cabale^ 
que  l'on  apelloit  des  împortans  , quoi- 
, qu'il  y en  eût  d'entre  eux  qui  fiilïcnt  ex- 
trêmement de  mes  amis.  Peut-être  ne  fe- 
rez-vous pas  fâchée  que  je  vous  expliquer 
ce  que  c'étoit  que  cette  cabale, 

Monfieur  de  Beaufort  qui  avoir  le  fens^ 
beaucoup  au  deiïbus  du  médiocre,  voianc- 
que  la  Reine  avoic  donné  fa  confiance  air 
Cardinal  Mazarin  , s'emporta  de  la  ma- 
niéré du  monde  là  plus  imprudente.  Il 
refufa  tous  les  avantages  qu'elle  lui  offrit; 
avec  profufioii.  Il  fit  vanité  de  donner  air- 
monde  toutes  les  demonftrations  d'un 
Amant  irrîté.Ilne  ménagea  en  rien  Mon- 
fieur : il  brava  dans  les  premiers  jours  de- 
là Regcnce  , feu  Monfieur  le  Prince  y il- 
l'outra  énfuîte  par  la  déclaration  publique 
qu'il  fit  contre  Madame  de  Longueville,, 
en  faveur  de  Madame  dé  Montbazon  qui 
véritablement  n'avoit  offenfe  la  premierci 
qu'en  contrefaifant,.ou  montrant  cinq^de  ' 
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fes  lettres  , que  l’on  pretendoît  qu’elle 
avoir  écrites  à Coligny,  Monlieur  de 
Beaufort  , pour  foutcnîr  ce  qu’il  faifoît 
contre  la  Regente,  contre  le  Miniftre  ,5c 
contre  tous  les  Princes  du  Sang  , forma 
une  cabale  de  gens  qui  font  tous  morts 
foux  , mais  qui  de  ce  tcms-là  ne  me  pa- 
roilToient  gueres  fages.  Beaupuy  , 'Fon- 
tra'illes , Fiefquc , Montrefort , qui  avoir 
la  mine  de  Caton  , mais  qui  n’en  avoir 
pas  lé  jeu  , s’y  joignirent  avec  Bethune. 
Le  premier  étoit  nion  proche  parent,  & 
le  fécond  étoit  alTez  de  mes  amis.lls  obli- 
gèrent Monfîeur  de  Beaufort  à me  faire 
beaucoup  d’avances  , je  les  reçus  avec 
refpeét , mais  je  n’entrai  dans  rien.  Je 
m’en  axpliquai  même  \ Montrefor  en  lui  - 
dîfant  que  je  devois  la  Coadjutorerie  de . 
Paris  à la  Reine,  & que  la  grâce  étoit 
aftèz  confiderable  pour  m’empêcher  de 
prendre  aucune  liailon  qui  pût  ne  lui  pas 
être  agréable. 

Montrefor  m’ayant  répondu  que  je 
n’en  avoîs  nulle  obligation  à la  Reine  , 
puifqu’elle  n’a  rien  fait  en  cela  , que  ce 
qui  lui  avoit  été  ordcwmé  par  le  feu  Roi, 
5c  que  d’ailleurs  la  grâce  m’avoit  été  faite 
dans  un  tems  où  la  Reine  ne  donnoit 
rien  , à force  de  ne  rien  refurcr.  Je  lui  dis 
ces  propres  mots  : Vous  me  permettrez 
d'oublier  tout  ce  qui  pourroît  diminuer 
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ma  reconnoifTance , & de  ne  me  re/ïôu- 
venir  que  de  ce  qui  peut  l’augmcnter.Ces- 
paroles  qui  furent  raportécs  à Mon/îcur 
le  Cardinal  Mazarin  par  Coulas  , ( à ce 
que  lui- même  m'a  dit  depuis  ) lui  plu. 
rent.  Il  les  dit  à la  Reine  , le  jour  que- 
Monfieur  de  Beaufort  fut  arrêté.  Cette 
prifbii  fit  beaucoup  d'éclat  , mais  elle 
n c«t  pas  celui  qu'elle  devoir  produire... 
Et  comme  elle  fut  le  connncncemcnt  de 
l'établillcment  d’un  Miniftrc  que  vous- 
verrez  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoirc 
jouer  le  plus  confiderablc  rolle  de  la  Co- 
naeJicjil  eft  neceflaire  à mon  iens  de  vous^ 
en  parler  un  peu  plus  en  detail. 

' Vous  avez  vu  ci  - deflTus  que  ce  parti- 
qui  fe  fbrmoit  dans  la  Cour  par  Mon-  ■ 
Ikur  de  Beaufort , n’étoit  compofé  que 
de  quatre  ou  cinq  mélancoliques , qui 
avoient  la  mine  de  penfer  creux.  Cette 
mine  fit  peur  à Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin , ou  lui  donna  lieu  de  feindre  qu’il- 
avoir  peur.  Il  y a eu  des  raifons  de  douter 
de  part  & d'autre  ; ce  qui  eft  certain  y 
c'eft  que  la  Riviere  qui  avoir  déjà  beau- 
coup de  part  dans  l'efprît  de  Monfieur,, 
efiaya  de  la  donner  au  Miniftrc  par  toutes> 
fbitcs  d’avis , pour  l'obliger  de  Ce  défaire, 
de  Montrefjr  ; qui  croit  là  bête , & que 
Monfieur  le  Prince  n'oublia  rien  aufli 
pour  la  lui  faire  prendre , par  l'aprehen- 
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/îôn  qu’il  avoir  que  Monfieur  le  Duc  qui 
eft  Monfieur  le  Prince  d’aujourd’hui , ne 
le  commît  par  quelque  combat  avec  M» 
de  Bcaufort , comme  il  avoir  etc  fur  le 
point  de  le  faire , dans  le  démêle  de  Mef> 
dames  de  Longueville  &c  de  Montbazon, 
Le  Palais  d’Orléans  ôc  l’Hôtel  de  Condé 
étant  unis  cnfemble  pour  ces  interets , 
tournèrent  en  moins  de  rien  en  ridicule 
la  morgue , qui  avoir  donné  aux  amis  de 
Monfieur  de  Beaufort  le  nom  d’Impor- 
tans  , & ils  fe  fervirent  en  même-tems^ 
très  - habilement  des  grandes  aparenccs- 
que  Monlîeur  de  Beaufort , (.  félon  le  ftile 
de  tous  ceux  qui  ont  plus  de  vanité  que 
de  fens  ) ne  manqua-  pas  de  donner  en> 
toutes  fortes  d’occalîons  aux  moindres 
bagatelles  L’on  tenoit  cabinet  mal  à pro* 
pos  } l’^n  donnolt  des  rendés-vous  fans, 
fujet , les  chalTes  mêmes  paroilïbient  mi- 
' fterieules. 

Enfin  l’on  fit  fi  bien  qu’on  le  fif  arrê- 
ter au  Louvre  , par  Guîtaud  Capitaine- 
des  Gardes  de  ta  Reine.,  Ces  Importans. 
furent  chaiTcz  & difperlèz  : & l’on  publia, 
par  tout  le  Royaume  qu’ils  avoient  fait 
une  entreprife  fnr  la  vie  de  Monfieur  le 
Cardinal.  Ce’  qui  a fait  que  je  ne  l’ai  ja- 
mais cru , c’eft  que  l’on  en  a jamais  vu  ni 
difpofitions  , ni  indices  , quoique  la  plu- 
part des  domefiiques  de  la  maifou  <3^ 
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Vendôme  ayent  été  trcsdong-ccms  ett  pifî- 
fôn.  Vaumoriit  & Gancevillc  à qui  j'en 
ai  parlé  cent  Cois  ,,  dans  la  fronde  y m'ône 
juré  qu’il  n'y  avoit  rien  au  monde  de  plus 
faux.  L’un  étoit  Capitaine  des  Gardes  , 
l’autre  Ecuyer  de  Monfieur  de  Bcaufort, 
Le  Marquis  de  Nangis  J Meftre  de  Camp 
du  Régiment  de  Navarre , ou  de  Picar- 
die , ( je  ne  m’en  fouviens  pas  precilê- 
ment , } qui  étoit  enragé  contre  la  Rei- 
ne 8c  le  Cardinal , pour  un  {ûjet  que  je 
vous  dirai  incontinent  , fut  fort  tente 
d’entrer  dans  la  caballe  des  importans» 
dnq  ou  iîx  jours  devant  qucMonfieur  de 
Beaufort  fut  arrêté.  Je  le  détournai  de 
cette  penfée , en  lui  diCuit  que  la  mode 

ri  a du  pouvoir  en' toutes  chofes  , ne  l’a 
fenfible  en  aucune  <^’à  être  bien  ou‘ 
mal  à la  Cour.  Il  y a des  tems  où  la  dif- 
grâce  eft  une  maniéré  de  feu  qui  purifie 
toutes  les  mauvaifes  qualitez , 8c  qui  il- 
lumine toutes  les  bonnes.  Il  y a des  tems 
où  il  ne  fied  pas  bien  à un- honnête  hom-' 
me  d’être  dil^acic.  Je  foutins  à Nangîÿ 
que  celui  des  Importans  étoit  de  cette  na-' 
turc  : je  vous  marque  cette  circonftance*, 
pour  avoir  lieu  de  vous  faire  le  plan  dé 
l’état  où  les  chofes  fe  trouvèrent  à la 
mort  du  feu  Roi , c’eft  par  où  je  devoîs 
commencer  ; mais  le  file  du  dilcoiirs  m'a 
cMporté.  Il  faut  confefler  à la  louange  de 
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Monteur  le  Cardinal  de  Richcliea  qu’il 
«voit  conçu  deux  dc:âèms  que  ]e  trouve 
prefquc  aufll  vaftes  que  ceux  des  Cefart 
&c  des  Alexandrcs,.  Celui  d’abatre  la  Rc- 
Kgian  avoir  etc  projette  par  M.  le  Cardi- 
nal de  Retz  mon  oncle.  Celui  d'attaquer 
la  formidable  maifon  d'Autriche  n'avoir 
etc  imaginé  de  perfonne.  Il  a conforamc 
le  premier,&  à fainort  il  avojt  bien  avancé^ 
le  fécond.  La  valeur  de  Monfîeur  le  Prin- 
ce qui  étoit  Monheur  le  Duc  en  ce  tcms- 
la , Ht  que  la  mort  du  Roi  n'alueca  pas  les^ 
chofes.  La  fameulè  vîâoxre  de  Rocroy 
donna  autant  de  feureté  au  Royaume,, 
qu'elle  lui  aporta  de  glbire,=&  ces  lauriers- 
couvrirent  le  Roy  qui  régné  aujourd'hui 
dans  fbn  berceau.  Le  Roy  ion  pere  qui 
n'aîmoîc  ni  n'eftimoir  la  Reine  fa  fcmme,> 
lui  donna  en  mourant  un  confeil  necefl*' 
faire  , pour  limiter  l’autorité  de  fa  Ré- 
gence , & il  y nomma  MonHair  le  Car- 
diiiîd  Mazarin , Monfieur  le  Chancelier,, 
M.  Bourhilier  & M.  de  Chavigny.  Corn-- 
me  tous  ces  fu  jets  étoient  cxtrememenr 
odieux  au  public  , parce  qu'ils  étoienr* 
tous  créatures  de  Monfieur  le  Cardinal  de  • 
Richelieu  , ils  furent  Hflez  par  tous  les-; 
laquais  dans  toutes  les  Cours  de  S.  Ger-' 
main , auffitôt  que  le  Roi  fut  expiré  , ÔC 
fi  M.  de  Beaufort  eût  eu  le  fens  commun^, 
ou  fi  M.  de  BeauvMS  n'eût  pas  été  une 
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bête  mîtrée , ou  s'il  eût  plu  à mon  perc- 
d'entrer  dans  les  affaires  , ces  collateraux 
de  laRegence  auroient  été  infaillible» 
ment  chalïez  avec  honte , & la  mémoire 
du  Cardinal  de  Richelieu  auroit  été  feu» 
rcment  condamnée  par  le  Parlement  avec 
une  joie  publique.  La  Reine  étoit  adorée 
beaucoup  plus  par  fes  difgraces  , que.par 
fbn  mérite.  On  ne  l'avoit  vue  que  perfe- 
cutée , & la  fouffirancc  aux  perfonnes  de 
ce  rang  tient  lieu  d'une  grande  vertuX'on 
' fe  vouloir  imagiuer  qu'elle  avoir  eu  de  la 
patience,  qui  cft  tres-fouvent  figurée  par 
l'indolence.  Enfin  il  eft  confiant  qu'on  en 
cfperoit  des  merveilles  , & Beautru  difoît 
qu'elle  faifbît  déjà  des  miracles  , parce 
que  les  plus  dévots  avoient  même  ou- 
blié fes  coqueteries.  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  fit  quelque  mine  de  difputer  la 
Regence  : & la  Frette  qui  étoit  à lui  , 
donna  de  l'ombrage  , parce  qu'il  arriva 
une  heure  apres  la  mort  du  Roi  à S.  Ger- 
main, avec  deux  cens  Gentils-hommes 
qu'il  avoir  amenez  de  fon  pais.  J'obligeai 
Nangis  dans  ce  moment  à offrir  à la  Rei- 
ne le  Régiment  qu'il  commandoit , qui 
étoit  en  gamifon  à Mantes.  Il  le  fit  mar- 
cher à S.  Germain,  tout  le  Régiment  aux 
Gardes  s'y  rendit , l'on  amena  le  Roi  à 
Paris  ; Monfieur  fe  contenta  d'être  Lieu- 
tenant General  de  l'Etat.  Monfleux  le 
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Prince  fut  déclaré  Chef  du  Confeil.  Le 
Parlement  confirma  la  Regence  de  la 
Reine  j mais  fans  limitation,  tous  les  exi- 
lez furent  rapellez  , tous  les  prifonniers 
furent  mis  en  liberté  , tous  les  criminels 
furent  juftifiez  , tous  ceux  qui  avoicnc 
perdu  des  Charges  y rentrèrent.  On  don- 
noit  tout,  on  ne  refufoit  rien  , & Mada- 
me de  Beauvais  entre  autres  eut  permif-' 
fion  de  bâtir  dans  la  Place  Royale.  Je  ne 
me  fouviens  plus  de  celui  à qui  on  expe- 
dioit  u«  Brevet  pour  un  impôt  fur  les 
MelTes.La  félicité  des  particuliers  paroif- 
übir  pleinement  afliirée  par  le  bonheur 
public.  L'union  tres-parfaite  de  la  Mai- 
mn  Royale  fixoit  le  repos  du  dedans.  La 
bataille  de  Rocroy  avoir  anéanti  pour  des 
fiecles  la  vigueur  de  l’Infanterie  d’Efpa- 
gne.  .La  Cavalerie  de  l’Empire  ne  tcnoîc 
pas  devant  les  Veimariens.  L’on  voyoit 
fur  les  degrez  du  Thrône  ( d’où  l'âpre  3c 
redoutable  Richelieu  avoir  foudroyé,  plu- 
tôt que  gouverné  les  humains  ) un  fuc- 
celTeur  doux  , bénin  qui  ne  vouloir  rien,, 
qui  étoit  au  defefpoir  que  fa  qualité  de 
Cardinal  ne  lui  permettoit  pas  de  s’humi- 
lier autant  qu’il  l’eût  fouhaité  devant  tout 
le  monde,qui  marchoit  dans  les  rues  avec 
deux  petits  laquais  derrière  Ibn  carolTe. 

N’ai-je  pas  eu  raifon  de  vous  dire  qu’il 
Hcféoic  pas  bien  à un  honnête  homme 
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d^être  mal  à la  Cour  dans  ce  tcrris-là  j.  & 
n*cus-je  pas  raifon  de  eonfeiller  à Nangis 
de  ne  s"y  pas  brouiller  : quoique  non©b- 
ftant  le  fervice  qu^il  avoir  rendu  à S.  Ger- 
main , il  fût  le  premier  homme  à 
qui  Ton  eût  rcfiifé  une  gratification  qu"il 
demandoit  î je  la  lui  fis  obtenir. 

Vous  ne  ferez  pas  furpris  de  ce  - 
qu^on  le  fut  de  la  prifoiv  de  Mon- 
fieur  de  Beaufort , dans  une  Cour^jù  l'on 
venoit  de  les  ouvrir  à tour  le  monde  fans 
exception  j mais  vous  le  ferez  fans  doute 
de  ce  que  perfonne  ne  s'aperçut  des  fui-» 
tes.Ce  coup  de  viguenr  fait  dans  Un  teitid 
où  l’autorité  étoit  fi  douce  qu'élle  étoit 
comme  îinperceptîble  , fit  un  tres-grancf 
effet.  Il  n'y  avoir  rien  de  fi  facile  par  tou-* 
tes  les  cîrconftances  que  vous  aveît  vues  ÿ 
mais  il  paroifïbit  grand  , & tout  ce  qui  effc 
de  cette  nature  cft  heureux  , parce  qu'il  a 
de  la  dignité  , & n'ia  rien  d’odieux.  Ce 
qui  attire  affez  fouvent  je  ne  fçai  quoi 
d'odieux  fur  les  a<^ons  des  Miniftres,mê-»^ 

' me  les  plus  necefiàires , c’eft  que  pour 
les  faire  , ili  font  prefquc  toujours  oblî-  , 
gez  de  furmonter  des  obftaeles  dont  la  vi-  - 
âoire  ne  manque  jamais  de  porter  avec 
elle  de  l'envie  & de  la  haine.  Quand  il  fe 
prefênte  une  occafion  confiderable  dans 
laquelle  il  n'y  a rien  il  vaincrejparce  qü’il 
n'y  a rien  à coipbatre  ^ ( ce  qui  eft  très-* 
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rare  ) elle  donne  à leur  autorité  un  éclat 
pur  , innocent , non  mélangé  , qui  ne  l'é- 
tablit pas  feulement , mais  qui  leur  fait 
même  tirer  dans  les  fuites  mérité  de  tout 
ce  qu'ils  ne  font  pas  ^ prefque  également, 
comme  de  tout  ce  qu'ils  font.  .Quand  oa 
Tit  que  le  Cardinal  avoit  arrêté  celui  qui 
cinq  ou  dx  femaines  devant  avoit  ramené” 
le  Roi  à Paris  avec  un  fafte  inconcevable, 
l'imagination  de  tous  les  hommes  fut  fai» 
fic  d'un  étonnement  refpcéfcueux  ; & je  me 
fbuviens  que  Chapelain  , qui  enfin  avoir 
de  l'efprit , ne  pouvoit  fc  laifer  d'admirer 
ce  grand  événement.  L'on  fc  croyoit  bic» 
oblige' au  Miniftrc  de  ce  que  toutes  les  fe- 
maines il  ne  faifoît  pas  mettre  quelqu’un 
en  prifon  , & l'on  attribuojt  à la  douceur 
de  fon  naturel,  les  occafions  qu’il  n’avoit 
pas  de  malfiiire.  Il  faut  avouer  qu’il  fé- 
conda fort  habilement  fon  bonheur.  Il 
donna  toutes  les  aparences  necelTaire» 
pour  faire  croire  qu’on  l’avoit  forcé 
cette  rcfolution;  que  les  confcils  de  Mon- 
fieur  ôc  de  Monfieur  le  Prince  l’avoient 
emporté  dans  l’efprit  de  la  Reine  , fur 
fon  avis.  U parut  encore  plus  modéré 
plus  civil  & plus  ouvert  le  lendemain  de 
l'aéHon.  L’accès  étoit  tout-à-fait  libre,  • 
les  Audiences  étoient  aifêes  , l’ôn  dînoit 
avec  lui  comme  avec  un  particulier  , il 
relâcha  même  beaucoup  des ... . les  plus 
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ordinaires  ; enfin  il  fit  fi  bien  , qu*îl  fe 
trouva  fur  la  tête  de  tout  le  monde  , dans 
le  tems  que  touf  le  monde  croyoit  encore 
l'avoir  à Tes  côtfez.  Ce  qui  me  furprend, 
c'eft  que  les  Princes  & les  Grands  du 
Rovaume , qui  par  leur  propre  intérêt 
dévoient  être  plus  clairvoyans  que  le  vul- 
gaire , furent  les  plus  aveuglez.  Monfieur 
fe  crut  au-defius  de  l’exemplcj  M.  le  Prin- 
c ■ attaché  à la  Cour  par  fon  avarice»  vou- 
lut s’y  croire  neceilaire.  Monfieur  le  Duc 
étoit  d'un  âge  à s'endormir  aifement  à 
l'ombre  des  lauriers  » Monfieur  de  Lon- 
gueville ouvrît  les  yeux  , mais  ce  ne  fut 
que  pour  les  refermer.  Monfieur  de  Ven- 
dôme étoit  trop  heureux  de  n'avoir  été 
quechaifé,  Monfieur  de  Nemours  n'étoit 
qu'un  enfant.  Monfieur  deGuife  revenu 
• tout  nouvellement  de  Bruxelles  , gouver- 
né par  Mademoifelle  de  Pont,  croyoit 
gouverner  la  Courj  Monfieur  de  Bouillon 
croyoit  qu'on  lui  rendroit  Sedau  de  jour 
en  jour  , Monfieur  de  Turenne  étoit  plus 
que  fatîsfait  de  commander  les  Armées 
d'Allemagne,  Monfieur  d'Efpernon  étoit 
ravi  d'être  rentré  dans  fon  Gouvernement 
& dans  fa  charge.  Monfieur  de  Schom- 
• berg  avoît  été  toute  fa  vie  înfeparablc  de 
c : qui  avoit  été  bien  à la  Cour,  Monfieur 
de  Orammont  en  étoit  efclave  , & Mcf- 
fieurs  de  Retz,  de  Vitry,  de  Baflbmpierrc  ^ 
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Ce  croyoîent  au  pied  de  la  lettre  en  fa- 
veur , parce  qn*ils  n'étoient  plus , ni  pri- 
fonniers  ni  exilez. 

Le  Parlement  délivré  du  Cardinal  de 
Richelieu , qui  Pavoit  tenu  fort  bas , s'i- 
magînoit  que  le  (îécle  d*or  feroit  celui 
d*un  Miniftre , qui  leur  difoit  tous  les 
Jours  , que  la  Reine  ne  fe  vouloir  con- 
duire que  par  leurs  confeils.  Le  Clergé 
qui  donne  toujours  l'exemple  de  la  fervi- 
tude  , la  prêchoit  aux  aurres  , fous  le  ti- 
tre d'obéillànce.  Voilà  comme  tout  le 
monde  fe  trouva  en  un  inftant  Mazarin. 

Ce  plan  vous  paroitra  peut-être  avoir 
été  bien  long;  mais  je  vous  prie  de  cond- 
derer  qu'il  contient  les  quatre  premières 
années  de  la  Regence , dans  lelquelles  la 
rapidité  du  mouvement  donné  à l'autori- 
té Royale  par  Mondeur  le  Cardinal  de 
Richelieu , par  les  circonftances  que  je 
viens  de  vous  marquer  , & par  les  avan- 
tages continuels  remportez  fur  les  enne- 
mis , maintinrent  toutes  les  chofes  dans 
i'état  où  vous  les  voyez.  Il  y eut  la  troi- 
déme  ôc  la  quatrième  année  quelques 
petits  nuages  entre  Mondeur  ôc  Mondeur 
le  Duc  pour  des  bagatelles.  Il  y en  eut 
entre  Mondeur  le  Duc  & Mondeur  le 
Cardinal  Mazarin  , pour  la  charge  d’A- 
mîral , que  le  premier  pretendoit  par  la 
mort  de  Mondeur  le  Duc  de  Brezé  Ton 
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beaufrerc.  Je  ne  parle  point  ici  de  ce  dé- 
tail , parce  qu'il  n'altera  en  rien  la  face 
des  afFaires,&  parce  qu'il  n'y  a pas  de  mé- 
moires de  ce  tems-là,  où  vous  ne  le  trou- 
viez imprimé. 

Monfieur  de  Paris  partit  de  Paris  deux 
mois  apres  mon  facre  pour  aller  palier 
l'Efté  à Angers  , dans  une  Abbaï^  qu'il  y 
, avoir  appcllée  S.  Aubin.  Il  m'ordonna 
quoîqu'avec  beaucoup  de  peine,  de  pren- 
dre foin  de  fon  Diocefe.  Ma  première 
fondion  fut  la  vilîte  des  Religîeulcs  de 
Ja  Conception,  que  la  Reine  me  força  de 
faire  ; parce  que  n'ignorant  pas , qu'il  y 
avoir  dans  ce  Monaftere  plus  de  quatre- 
vingt  filles  , dont  il  y en  avoir  plufieurs 
de  belles , & quelques-unes  de  coquet- 
tes , j'anrois  peine  à me  rélbudre  à y 
cxpoler  ma  vertu.  Il  le  fallut  toutefois , 
& je  la  conlervai , avec  l'édification  du 
prochain parce  que  je  n'en  vis  jamais 
qu'elles  n'eulTent  le  voile  baille  , 6c  cet- 
ce  conduite  qui  dura  fix  lemaines  , don- 
na un  merveilleux  lullre  à ma  chaf- 
teté,  * 

La  Dame  eût  été  bien  fâchée  qu’on  ne 
les  eût  pas  fçû  ; mais  elle  les  mêloit , & 
ù ma  priere , & parce  qu'clle-même  y 
droit  alTcz  portée  de  tîuit  de  diverfes  ap- 

* U y a CB  ect  endroit  7.à  8, lignes  d’cffacccr- 


MEMOIRES. 

patences  , où  il  n'y  avoir  pourtant  rien 
de  réel  : que  nôtre  affaire  en  beaucoup 
de  chofès  avoir  l'air  de  n'être  pas  publi- 
que , quoiqu'elle  ne  fut  pas  cachée.  Ce.- 
la  paroît  galimatias  j mais  il  efl  de  ceux 
que  la  pratique  fait  connoître  quelque- 
fois , & que  la  fpéculation  ne  fait  jamais 
entendre.  J'en  ai  remarqué  de  cette  for- 
te en  tout  genre  d'affaire.  ^ 

Je  continuai  à faire  dans  le  Dîocefc 
tout  ce  que  la  jaloufîe  de  mon  oncle  me 
permit  d'y  èntreprendre  fans  le  fâcher  ; 
mais  comme  de  l'humeur  dont  il  étoit , 
il  y avoir  peu  de  chofes  qui  ne  le  pufTcnc 
fâcher  : je  m'appliquai  bien  davantage  ^ 
tirer  du  mérite  de  ce  que  je  n'y  faifois 
pas  , que  de  ce  que  j'y  faifois.  Ainfi  je 
trouvai  moyen  de  prendre  meme  des  a- 
vantages  de  la  jaloufîe  de  Monfîeur  de 
Paris  , en  ce  que  je  pouvois  à jeu  sur  , / 

faire  paroître  ma  bonne  intention  en 
tout  ; au  lieu  que  fî  j’eufTc  été  le  maître, 
la  bonne  conduite  m'eût  obligé  à me  ré- 
duire purement  à ce  qui  eût  été  pratî- 
quaWe.  Monfîeur  le  Cardinal  Mazarin  ^ 
m'avoua  long-tems  apres , dans  i'intet- 
vak  de  l'une  de  fês  paix  fourrées  que 
nous  faifîons  quelquefois  enfemble  , que 
la  première  caufe  de  l'ombrage  qu'il  prit 
de  mon  pouvoir  à Paris  , fut  l'obferva- 
tion  qu'il  fit  de  cette .manœuvre,qui  étoit 
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pourtant  à fon  égard  très-innocente. Une 
autre  rencontre  lui  en  donna  avec  audl 
peu  de  fujet.  J'entrepris  d’examiner  la 
capacité  de  tous  les  Prêtres  du  Diocefe  , 
ce  qui  étoit  à la  vérité  d’une  utilité  in- 
concevable. Je  fis  pour  cet  effet  trois  tri- 
bunaux compofez  de  Chanoines,  de  Cu- 
rez , ôc  de  Religieux  qui  dévoient  réduire 
tous  les  Prêtres  en  trois  clafTes , dont  la 
première  étoit  des  capables  que  l’on  laif- 
ioic  dans  l’exercice  de  leur  fonébion.  La 
icconde  de  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , 
mais  qui  le  pouvoient  devenir.  La  troifîé- 
mc  de  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  , & ne  le 
pouvoient  jamais  être.  On  leparoit  ceux 
éle  ces  deux  dernieres  clafles  ; on  les  in- 
terdifoît  de  leurs  fondtions  ; on  les  met- 
toit  dans  des  maîfons  diftindtes  , & l’on 
inftruifoit  les  ^ uns  & l’on  fe  contentoit 
d’apprendre  purement  aux  autres  les  ré- 
glés de  la  pieté.  Vous  jugez  bien  que  cés 
établifTemens  dévoient  être  d’une  depen- 
fe  immenfe  j mais  l’on  m’apportoit  des 
fommes  confiderables  de  tous  côtez.Tou- 
tes  les  bourfès  des  gens  de  bien  s’ouvri- 
rent avec  profufion  : cet  éclat  fâcha  le 
Miniftre , & il  fit  que  la  Reine  manda 
fous  un  prétexte  frivole,  Monfieur  de  Pa- 
ris , qui  deux  jours  après  qu’il  fut  arrivé 
me  commanda  fous  un  autre  encore  plus 
frivole , de  ne  pas  continuer  l’execution 
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3e  mon  dclTein.  Quoique  je  fuiïc  très-  ' 
bien  averti  par  mon  ami  l'Aumônier  , 
que  le  coup  me*venoit  de  la  Cour  ; je  le 
(oufFris  avec  bien  plus  de  flegme  qu'il 
n'appartenoit  k ma  vivacité.  Je  n*en  té- 
moignai quoique  ce  fbit , & je  demeurai 
dans  ma  conduite  ordinaire , à l'égard  de 
Monfîeur  le  Cardinal.  Je  ne  parlai  pas  fi 
judicîeufcment  fur  un  autre  fujet , quel- 
ques jours  apres , que  j’avois  agi  fur  ce- 
lui-là , le  bon  homme  Monficur  de  Mo- 
rangis , me  difant  dans  la  Cellule  du 
Prieur  de  la  Chartreufe  , que  je  faifois 
trop  de  depenfe  ; ce  qui  n'étoit  que  trop 
vrai , car  je  la  faifois  exceflive  : je  lui  ré- 
pondis fort  étourdiment , J’ai  bien  fup- 
puté  j Cclar  à mon  âge  devoit  fix  fois 
plus  que  moi.  Cette  parole  très  - impru- 
dente en  tout  fens  , fut  rapportée  par  un 
malheureux  Doéàeur  qui  le  trouva  là , à 
Monfieur  de  Servien,  qui  l»dit  malicieu- 
fèment  à Monfieur  le  Cardinal  ; il  s'en 
mocqua  & il  avoit  raifon , mais  il  la  re- 
marqua & il  n'avoit  pasjtort. 

L'Aflcmblée  du  Cleîgé  fe  tint  en 
1 64 J.  j'y  fus  invité  comme  diocéfain , & 
elle  fe  peut  dire  le  véritable  écueil  de  ma 
médiocre  faveur.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoit  donné  une  atteint© 
cruelle  à la  dignité  & à la  liberté  du  Cler- 
gé dans  l'AlTembléc  de  Mantes , ou  ü ' 
Tome  /,  < E ^ 


Digitized  by  Google 


5,6  MEMOIRES, 

voit  exilé  avec  des  cii'conftantes  atro- 
ces Ex  de  Tes  Prélats  les  plus  confidera- 
blcs.  On  réfolut  en  celle  de  1 645.de  leur 
faire  quelque  forte  de  reparation,ou  plu- 
tôt de  donner  quelque  récompenfe  d'hon- 
neur à leur  fermeté , en  les  priant  de  ve- 
nir prendre  place  dans  la  compagnie  , 
quoiqu'ils  n'y  fulfent  pas  députez.  Cette 
réTolution  qui  fut  prife  d'un  confente- 
ment  general  dans  les  converfations  par- 
ticulières , fut  portée  innocemment  &C 
fans  aucun  miftere  dans  l'Aflemblée  , où 
l'on  ne  fongea  p -s  feulement  que  la  Cour 
y pût  faire  réflexion  j & il  arriva  par  ha-  ' 
zard  que  lorfqu'on  y délibéra,  le  tour  qui 
tomba^ce  jour-là  fur  la  Province  de  Paris, 
m'obligea  à parler  le  premier.  J'ouvris 
donc  l'avis  fuivant  que  nous  l’avions 
concerté  , il  fut  fuivi  de  toutes  les  voix, 
A mon  retour  chez  moi  je  trouvai  l’Ar- 
gentier de  la  ^eine  , qui  me  portoit  or- 
dre de  l'aller  trouver  à l'heure  méme.El- 
le  étoit  fur  fon  lit  dans  fa  petite  chambre 
grife  , &c  elle  me  dit  avec  un  ton  de  voix 
fort  aigre  ( qui  lui  étoit  aflêz  naturel  : ) 
Qu'elle  n'eût  jamais  crû  que  j'cuiîc  été 
capable  de  lui  manquer  au  point  que  je 
venois  de  faire  , dans  une  occafion  quî 
bleflbit  la  mémoire'  du  feu  Roy  fon  Sei- 
gneur,il  ne  me  fut  pa§  difficile  de  la  met- 
ire  en  état  de  ne  pouvoir  que  me  dire  fur 
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■mes  raifons , 8c  elle  en  fortit  par  le  com- 
mandement qu'elle  me  fit  , de  les  aller 
faire  connoitrc  à Monfieiir  le  Cardinal, 
Je  trouvai  qu'il  les  entendoit  aulli  peu 
qu'elle.  Il  me  parla  de  l'air  du  monde  le 
plus  haut.  Il  ne  voulut  point  écouter  mes 
juftifications , 8c  il  me  déclara  qu’il  me 
commandoit  de  la  part  du  Roy  que  je  me 
rétradtalîe  le  lendemain  en  pleine  Aifcm- 
bléc.  Vous  croyez  bien  qu’il  eût  e'té  dif- 
ficile de  m'y  rc'burdre.  Je  ne  m’empor- 
tai toutefois  nullement,  je  ne  forcis  point 
du  refpeél  ; 8c  Comme  je  vis  que  ma  foii- 
miflion  ne  gagnoit  rien  fur  fou  cfprît,  je 
pris  le  parti  d’aller  trouver  M.  d’Arles  , 
fage  8c  modéré  , & de  le  prier  de  vouloir 
bien  fe  joindre  à moi , pour  faire  enten- 
dre enfcrable  nos  raifons  à Monfieur  le 
Cardinal.  Nous  y allâmes  , nous  lui  par- 
lâmes, 8c  nous  conclûmes  en  revenant  de 
chez  lui , qu'il  ctoît  l’homme  du  monde 
le  moins  entendu  dans  les  affaires  du  Cler- 
gé. Je  ne  me  fouviens  pas  précifement 
de  la  maniéré  que  cette  affaire  s'accom- 
moda. Je  croi  de  plus  que  vous  n’en  a-! 
vez  pas  grande  curioficé,  & je  ne  vous  en 
ai  parlé  un  peu  au  long  que  pour  vous 
faire  connoître  que  je  n’ai  eu  aucun  tort 
dans  le  premier  démêlé  que  j’ai  eu  avec 
la  Couri^&:  que  le  refpc  â:  que  j’ai  eu  pour 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  , à la  con- 
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rideration  de  la  Reine , alla  jufqu'à  la  pa- 
tience. J'en  eus  encore  plus  de  bcfoîn 
' trois  ou  quatre  mois  après , dans  une  oc- 
cafîon  que  fon  ignorance  me  fournit  d'a- 
bord , mais  que  fa  malice  cnvenima.L'E-  . 
vêque  de  Varmic , l'un  des  Ambafifadcurs 
qui  venoîent  pour  quérir  la  Reine  de  Po- 
logne , prit  en  gré  de  vouloir  faire  la  cé- 
rémonie du  mariage  dans  Notre-Dame. 

Vous  remarquerez , s'il  vous  plaît , que 
les  Evêques  & Archevêques  de  Paris 
n'ont  jamais  cédé  ces  fortes  de  fondions 
dans  leur  Eglife  qu'aux  Cardinaux  de  la 
Maifon  Royale , & que  mon  oncle  avoir 
été  blâmé  au  dernier  point , par  tout  fon 
Clergé  , parce  qu'il  avoir  fouffert  que 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
caut  mariât  la  Reine  d'Angleterre.  Il  ê- 
toit  parti  juftement  pour  fon  fécond  vo- 
yage d'Anjou , la  veille  de  S.  Denis  ; & 
le  jour  de  la  fcce,  Saintot  Lieutenant  des 
Ceremonies  m'apporta  dans  Notre-Da- 
me une  Lettre  de  cachet , qui  m'ordon- 
' noit  de  faire  préparer  l'Eglife  pour  Mon- 
Eeur  l'Evêque  de  Varmie  , & qu'il  me 
^ l'ordonnoic  dans  les  mêmes  termes  dans 
lefqucls  on  commande  au  Prévôt  des 
Marchands  de  faire  préparer  l'Hôtel  de 
Ville  pour  un  balet.  Je  fis  vok  laXettrc 
de  cachet  au  Doyen  ôc  aux  Chanoines 
ui  ctoient  avec  moi  , & je  leur  dis  en 
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mèmc-tcms , qui  je  ne  do utois  point 
que  ce  ne  fût  une  méprîfe  de  quelque 
Commis  de  Sécrétai»  d’Etat  • que  je 
partiroîs  dès  le  lendemain  pour  Fomaine- 
bbau , où  étoit  la  Cour , & p(?iir  éclair- 
' ciemoi-meme  ce  malentendu.  Ils  ccoîcnt 
fort  ému*  , & ils  vouloient  venir  avec 
moi  à Fontainebleau  : je  les  en  empêchai, 

» en  leur  promettant  de  les  mander  s’il  en 
étüit  beroîn.  J’allai  de feendre  chez  Mon- 
teur le  Cardinal , je  lui  reprefentai  les 
raifons  & les  exemples  j je  lui  dis,  qu’c- 
tant  fon  fervîteur  auflî  particulier  que  je 
l’e'tois  , j’cfperors  qu’il  me  feroît  la  grâ- 
ce de  les  faire  entendre  à la  Reine  , Sc 
j’ajoutai  afsûrement  tout  ce  qui  pouvoic 
l’y  obliger.  C’eft  en  cette  occafionoù  je 
connus  qu’il  affe(îloît  de  me  brouiller  t- 
vec  elle  j car  quoique  je  vilFe  clairement 
que  les  raifons  que  je  lui  alleguois  , le 
rouchoîent  au  point  d’être  certainement 
fâché  d’avoir  donne  cet  ordre  devant 
que  d’en  fçavoir  la  confequencc,  il  fe  re- 
mit après  un  peu  de  réflexion  , & s’opi- 
niâtra de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
meféante  } comme  je  parlois  au  nom  ôc 
de  Monfleur  l’Archevêque  & de  toute 
l’Eglife  de  Paris , il  éclata  comme  il  cCiC 
pu  faire  fl  un  particulier  de  Ton  autorité 
privée  l’eût  voulu  haranguer  à la  tête  de 
cinquante  feditieux.  Je  lui  en  voulus  fai- 
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TC  voir  avec  rcfpcâ:  la  dlfFcrcnce  ; nuis 
il  étoic  fl  ignorant  de  nos  maniérés  ôc 
de  nos  moeurs , qndl  prenoit  tout  de  tra- 
vers , le  peu  que  l’on  lui  en  voiiloic  faire 
entendre.  Il  finit  brurquemenc  &c  incivi- 
Icment  la  converfadon  , ôc  il  me  renvo- 
ya à la  Reine.  Je  la  trouvai  llflee  ôc  ai- 
grie i ôc  tout  ce  que  j'en  pus  tirer  , fut 
qu'elle  donneioic  audiance  au  Chapitre  , 
fans  lequel  je  lui  déclarai  que  je  ne  pou- 
vois  3 ni  ne  devois  rien  concluie.  Je  le 
mandai  a i'iieure  meme  : le  Doyen  arriva 
le  lendemain  avec  feiz!e  Députez  j je  le 
J refenrai , Us  parlèrent  , ôc  ils  parloicnt 
ues-iagement  & forcement.  La  Reine 
nous  renvoya  à Monlieur  le  Cardinal  ^ 
qui  pour  vous  dire  le  vrai , ne  nous  dît 
que  des' impertinences  : ôc  comme  il  ne 
icavoit  encore  que  trcs-mediocrement  la 
force  des  mots  François , il  finît  la  re- 
ponfe  en  me  dîfant  que  je  lui  avôis  par- 
lé là  fort  infoleiidiient.  Vous  pouvez  ju- 
ger que  cette  parole  me  choqua.  Com- 
me toutefois  j'avois  pris  une  refoludon 
ferme  de  faire  paroîcrede  la  modération, 
je  ne  lui  répondis  qu'en  fondant , & je 
me  tournai  aux  Députez  en  leur  difant  . 
MelIIeuis  ce  mot  eft  gay.  il  le  fâcha  de 
mon  fburis , & il  me  répondit  d un  ton 
tics-haut  : A qui  croyez-vous  parler  ? je 
\ous  apprendrai  à vivre.  Je  vous  conlel- 
r 
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fc  que  ma  bile  s'échauffa  -,  je, lui  répon- 
dis que  je  fçavois  fore  bien  que  j'étois  le 
Coadjuteur  de  Paris , qui  parloit  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  fidazarin  j mais  que  je 
croyois  que  lui  penloic  être  le  Cardinal 
de  Lorraine  , qui  parloit  aux  Suftiagans 
de  Metz.  Cette  cxpreflîon  que  la  cha- 
leur me  mit  à la  bouche  , réjouit  les  af- 
' fiftans  qui  étoient  en  grand  nombre.Je  ra- 
menai les  Députez  du  Chapitre  dîner 
chez  moi , Sc  nous  nous  préparions  pour 
retourner  à Paris  , quand  nous  vîmes  en- 
trer M.  le  Maréchal  d'Eftrées  qui  venoît 
m'exhorter  de  ne  point  rompre  , & pour 
me  dire  que  les  chofes  pouvoient  s'ac- 
commoder. Comme  il  vit  que  je  ne  me 
rendois  pas  à f(j>n  confeil  , il  s’expliqua 
nettement  ^ & m'avoüa  qu'il  avoit  ordre 
de  la  Reine , de  m'obliger  d’aller  chez 
elle.  Je  ne  balançai  point  : j'y  menai  les 
Députez  ; nous  la  trouvâmes  radoucie , 
bonne  & changée  à im  point , que  je  ne 
puis  exprîmcr.ElIe  me  dit  en  prdence  des 
Députez  : Qit'elle  avoir  voulu  me  voir  , 
non  pas  pour  la  rubftancc  de  l'aflaire  pour 
laquelle  il  feroît  aifé  de  trouver  des  ex- 
pediens  ; mais  pour  me  faire  une  répri- 
mandé de  la  maniéré  dont  j'avois  parlé  à 
ce  pauvre  M.  le  Cardinal , qui  croit  doux 
comme  un  agneau,  & qui  m'aimoit  com- 
me fou  fils.  Elle  ajouta  à cela  toutes  les 
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bornez  poflibles,  & elle  finit  par  un  com- 
inandement  qu'elle  fit  au  Doycïi  , & à 
tous  les  Députez , de  me  mener  chez 
Monlieur  le  Cardinalf  ôc  d'avifer  enfem- 
blc  ce  qu'il  y auroit  à faire.  J'eus  un  peu 
de  peine  à faire  cc  pas  j & je  marquai  k 
la  Reine  qu'il  n'y  auroit  eu  qu'elle  au 
monde , qui  eût  pu  m'y  obliger.  Nous 
trouvâmes  le  Miniftre  cncare  plus  doux 
que  la  Maîtrefîc.  Il  me  fit  un  million 
d'exeufes  du  terme  infolent  : il  me  dit  3 
( ôc  il  pouvoit  être  vray  ) qu'il  avoit  cru 
qu'il  fignifioit  infolito,  il  me  fit  toutes  les 
lionnêtctez  imaginables  j mais  il  ne  con- 
clut rien  & il  nous  remit  à un  petit  voya- 
ge qu'il  croyoît  faire  à Paris  au  premier 
jour.  Nous  y revînmes  pour  attendre  fes  1 

ordres.'  Quatre  ou  cinqljours  ap:ès,Sain-<  * 

tôt  Lieutenant  des  Ceremonies  entra  chez 
moi  à minuit , & me  préfenta  une  lettre 
de  Monficur  l'Archevêque,  qui  m’ordon- 
jiült  de  ne  point  m'oppofer  en  rien  aux 
prétentions  de  Monficur  l'Evcquc  de  Var- 
mie , Ôc  de  lui  laiflèr  faire  la  ceremonie 
du  mariage.  Si  j'eulTe  été  bien  fàgc,je  me 
lèroîs  contente  de  ce  que  j'avois  fait  |uf- 
ques  là  î parce  qu'il  cft  toujours  judicieux 
de  prendre  toutes  les  iffiics  que  l'honneur 
permet  pour  fortir  des  affaires  , que  l'on 
a avec  la  Cour  : mais  j'ctoîs  jeune;  & j'é- 
tois  de  plus  en  colcrc,parce  que  je  voyois 
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qu’on  m’avoit  jolie  à FontaincbleaUjCom- 
me  il  écoic  vray  , & que  l’on  ne  m’avoic 
bien  traîcc  en  apparence  , que  pour  fe 
donner  le  tems  de  dépêcher  un  Courrier 
à nipn  oncle.  Je  ne  fis  toutefois  rien  con- 
noître  de  ma  difpofition  à Saintot , au 
contraire  je  lui  témoignai  d«  la  joyje  de 
ce  que  Monfieur  de  Paris  m’avoît  tire 
d’embarras.  J’çnvoyai  quérir  un  quart 
d’heure  après  les  principaux  du  Chapitre, 
qui  étoient  tous  dans  ma  difpofition  : je 
leur  expliquai  mes  intentions  , Sc  Saintot 
qui  le  lendemain  au  matin  les  fit  aflem- 
blcr  pour  leur  donner  auffi  , félon  la  cou- 
tume leur  Lettre  de  cachet , s’en  retour- 
na à la  Cour  avec  cette  réponfc , que 
Monfieur  l’Archevêque  pourroit  difpofcjc 
comme  il  lui  plairoit  de  la  nef,  mais  que 
comme  le  Chœur  étoit  au  Chapitre  ils 
ne  le  cederoîcnt  jamais  qu’à  fon  Arche- 
vêque , ou  à fon  Coadjuteur,  Le  Cardinal 
entendit  bien  ce  jargon , & il  prit  le  par- 
ti de  faire  faire  la  ceremonie  dans  la 
Chapelle  du  Palais  Royal , dont  il  difoit 
que  le  grand  Aumônier  étoit  Evêque. 
Comme  cette  queftion  étoit  encore  plus 
importante . que  l’autre  ^ je  lui  écrivis 
, pour  lui  en  repréfenter  les  incenveniens. 
Il  étoit  piqué  , & il  tourna  ma  lettre  en 
' raillerie.  Je  fis  voir  à la  Reine  de  Polc;-^ 
gne  oue  fi  elle  fc  marioît  ainfi  , je  L-rois 
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forcé  malgré  moi  de  dcclarei*  fou  maria- 

O 

gc  nul  ; mais  qu'il  y avoir  un  expedic-nt 
qn!  étoic,  qu'elle  fe  mariât  vcricablcmcnc 
dans  le  Palais  Royal , mais  que  l'Evêque 
de  Varmie  vînt  chez  moi  en  recevoir  la 
permiffion  par  écrit.  La  chofe  prdfoit  ôc 
îl  n'y  avoit  point  de  tems  pour  attendre 
une  nouvelle  permiffion  d’Angers.  La 
Reine  de  Pologne  ne  vouloit  rien  lailfer 
de  problématique  dans  Ton  mariage  , ôc 
la  Cour  fut  obligée  de  plier  , ôc  de  con- 
fentir  à ma  propofition  qui  fut  executée. 
Voilà  un  récit  bien  long,  bien  fec  de  bien 
ennuieiix  ; mais  comme  ces  trois  ou  qua- 
tre petites  broLiillerics  que  j'eus  en  ce 
tems-là  ont  eu  beaucoup  de  rapport  aux 
plus  grandes  , qui  font  arrivées  dans  les 
luites  ; je  croi  qu'il  eft  comme  neceflàire 
de  vous  en  parler  ; &c  je  vous  ru|>plie  par 
cette  raiion  d'avoir  la  bonté  d’efluyer  en- 
core deux  ou  trois  hiftoriettes  de  même  ' 
nature,  après  lefquelles  je  fais  état  d'en- 
trer dans  de.«  matières  importantes  Se  plus- 
agréables. 

dVielquc  rems  après  le  mariage  de  la 
K fine  de  Pologne  , Monlicur  le  Duc 
d’Orléans  vint  le  jour  de  Pâques  à Notre- 
Dame  à Vcfprcs  J 6c  un  Officier  des  Gar- 
des ayant  trouvé  - avant  qu’il  y fut  arri- 
vé mon  drap  de  pied  à ma  place  ordinaî- 
if , qui  éioit  imniediarement  au  ddlous 
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ac  la  chaire  de  Monfîeiir  l' Archevêque  , 
l'ôta  ôc  y mit  celui  de  Monlieur.  ôn  m^eii 
avertit  auÛî-tôt , ë(  comme  la  moindre 
ombre  de  compétence  avec  un  Fils  de 
France  a un  grand  air  de  ridicule  , je  ré- 
pondis même  alTez  aigrement  à ceux  du 
Chapitre  qui  m'y  vouloient  faire  faire  ré- 
flexion. Le  Théologal  qui  étoit  homme 
de  doélrine  & de  fens  , me  tira  à part.  Il 
m’aprit  là  deflus  un  détail  que  je  ne  fça- 
voîs  pas  : il  me  fit  voir  la  confequence 
qu'il  y avoir  à fcparer  pour  quelque  cau- 
ic  que  ce  pût  être  le  Coadjuteur  de  l'Ar- 
chevêque , il  me  fit  honte  ; de  j’attendis 
Monficur  à la  porte  de  l'Eglife , où  je  lui 
reprefentai  ce  que  pour  vous  dire  le  vrai, 
je  ne  venois  que  d’apprendre.  Il  le  re- 
çût fort  bien  , il  commanda  qu’on  ôtât 
fon  drap  de  pied,  il  fit  remettre  le  mien. 
On  me  donna  l’encens  devant  lui  , ôC 
comme  Vefpres  furent  finies,  je  me  moc- 
quai  de  moi-même  avec  lui , & je  lui  dis  - 
ces  propres  paroles  : Je  ferois  bien  hon- 
teux , Monfieur , de  ce  qui  vient  de  fe 
faire  , Il  l’on  ne  m’avoit  afsaré  que  le 
dernier  Frere  des  Carmes  , qui  adora  a- 
vaht  hier  la  Croix  devant  vôtre  Airelle 
Royale  , le  fit  fans  aucune  peine.  Je  fça- 
vois  que  Monfieur  avoir  été  aux  Carmes 
à l’Office  du  Vendredi- faint  & je  n'igno- 
rois  pas  que  tous  ceux  du  Clergé  vont  à 
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l'adoration  tous  les  premiers.  Le  mot 
plût  à Moiifieuc  J & il  le  rendit  le  foie 
au  cercle , comme  une  policcflle.  Il  alla  le 
lendemain  à Petiebourg  chez  la  Riviere  » 
qui  lui  tourna  la  tête  » & qui  lui  fit  croi' 
re  que  je  lui  avoîs  fait  un  outrage 
Blic  : defortc  que  le  jour  même  qu*U  en 
revint  il  demanda  tout  haut  au  Maréchal  - 
d'Eftrees  , qui  avoir  pafie  les  Fêtes  à 
Cœuvres , fi  fon  Cure  lui  avoir  difputé 
la  prcTeance,  Vous  voyez  Pair  qui  fut 
donné  à la  converfatîon.  Les  Courtifans 
commencèrent  par  le  ridicule  j & Mon- 
fieur  finît  par  un  ferment  , qu'il  m'ohli- 
geroit  d'aller  à Notre-Dame  prendre  ma 
place  recevoir  l'encens  après  lui.  Mon- 
iîcur  de  Rohan-Chabot  qui  le  trouva  à 
ce  difeours  , vint  me  le  raconter  tout  ef- 
faré ; &C  une  demi  heure  après  j un  Au- 
mônier de  la  Reine  vint  me  commander 
de  fa  part  de  l'aller  trouver.  Elle  me  dit 
d'^abord  que  Monfieur  étoit  dans  une  co- 
L*re  terrible,  qu'elle  en  étoit  fôchee,. 
tri  lis  qu'c  afin  c’ctoit  Monfieur  , & qu*el- 
Iç  ne  pouvoir  n'être  point  dans  fes  femi- 
mens  5 qu’elle  vouloit  abfolument  que  je 
ie  jlàtisfifie  , &:  que  j'ailalTe  le  Dimanche 
fuîvant  faite  dans  Notre-Dame  la  répa- 
ration donc  je  viens  de  vous  parler.  Je  luî 
répendis  ce  que  vous  pouvez  vous  figu- 
rer , i>:  elle  iu.e  renvoya  à foa 
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à Monfieur  le  Cardinal , qui  me  témoig- 
na d'abord  qu'il  prenoit  une  parc  rrès- 
fenfible  à la  peine  où  il  me  voyoit.  Il  blâ- 
ma l'Abbé  de  la  Riviere  d'avoir  engagé 
Monfieur,  de  par  cette  voyc  douce  ik  obli- 
geante ( eu  apparence  )'il  n’oublia  rien 
pour  me  conduire  à la  dégradation  que 
i,’on  prétendoit.  Comme  il  vit  que  je  ne 
donnois  pas  dans  le  pamieau , il  voulue 
m'y  poulÎTer  , il  prit  un  ton  haut  & d'au- 
thorité  ôc  me  dit,qu'il  m'avoit  parlé  com- 
me mon  ami  ; mais  que  je  le  forçois  de 
|)arlcr  en  Miniftre,  Il  mêla  les  menaces 
mdireâ:cs  dans  les  réflexions  , & la  con- 
verfation  s'échauffant  il  pafla  jufqu'à  la 
picoterie  toute  ouverte  , en  me  difant , 
mie  quand  on  affc(^oit  de  faire  des  allions 
de  S.  Ambroife  , il  en  falloir  faire  la  vie. 
Comme  il  affcdla  d'élever  fa  voix  en  cec 
endrcMt , pour  fc  faire  entendre  de  deux 
ou  trois  Prélats  qui  étoient  au  bout  de  la 
chambre , j'affedai  auffi  de  ne  pas  baifièr 
la  mienne  pour  lui  repartir.  J'eflàycraî 
Monfieur , de  profiter  de  l'avis  que  vôtre 
Eminence  me  donne  ; mais  je  vous  dirai 
Gu'en  attendant , je  fais  état  d'imiter  S, 
Ambroife  , dans  l'occafion  dont  il  s'agir, 
afin  qu'il  obtienne  pour  moi  la  grâce  de 
le  pouvoir  imiter  dans  toutes  les  autres. 
Le  difeours  finit  allez  aigrement , & je 
ibrtis  ainfi  du  Palais  Royal,  Monfieur  le 
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Maréchal  d'Eftrées  , 6c  Monfieur  de  Scn- 
netcrre  vinrent  chez  moi  au  fortir  de  ta- 
ble , munis  de  toutes  les  figures  de  Rhé- 
torique , pour  me  peifuadcr  que  la  dé- 
gradation étoit  honorable.  Comme  ils 
n'y  réülîircnt  pas  j que  Monfieur  pouvoir 
bien  venir  aux  voyes  de  fait , & me  fai- 
re enlever  par  fes  Gardes  pour  me  faire 
mettre  à Notre-Dame  au  delFous  de  lui 
la  penfée  m'en  parut  lî  ridicule  , que  je 
n'y  fis  pas  d’abord  beaucoup  de  réflexion; 
mais  l'avis  m’en  étant  donné  le  foir  par 
Monfieur  de  Choify  Chancelier  de  Mon- 
fieur 5 je  me  mis  de  mon  côté  très  - ridi- 
culement fur  la  défenfive  i car  vous  pou- 
vez croire  qu’elle  ne  pouvoir  être  en  au- 
cun fens  judicieufe  contre  un  Fils  de 
France  ^ dans  un  tems  calme  , & où  il  n'y 
avoir  pas  feulement  apparence  de  mou- 
vement. Cette  fottife  eft  à mon  opinion 
la  plus  grande  de  toutes  celles  que  j’aye 
fait  en  ma  vie,  elle  me  réuflit  neanmoins. 
Mon  audace  plût  à Monfieur  le  Duc  de 
qui  j’avois  l'honneur  d’être  parent  , ÔC 
qui  ha'ifibit  l'Abbé  de  la  Riviere  , parce 
qu'il  avoir  eu  l'infolence  de  trouver  mau- 
vais quelques  jours  auparavant , qu'on 
lui  eût  préféré  Monfieur  le  Prince  de 
Conti  pour  la  nomination  au  Cardinalat. 
De  plus  Monfieur  le  Duc  étoit  très-per- 
fuadé  de  mon  bon  droit , qui  étoit  daias 
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la  vcricé  fore  clair  , & jiiftlhJ  pleinemcnc 
par  un  petit  écrit  que  j’avois  jette  dans  le 
monde  ; il  le  dit  a Monlicur  le  Cardinal, 

6c  il  ajouta  qu'il  ne  fouff.iioit  pas  en  fa- 
çon vjuelconque,  que  l'on  usât  de  violen- 
ce ; Que  j'etois  Ion  parent  6c  fon  fervU 
tour,  6c  qu'il  ne  partîroît  point  pour  l'ar- 
mée qu'il  ne  vît  cette  aftaire  hnic.LaCoiir 
ne  craignoit  rien  tant  au ^ monde  que  la' 
rupture  de  Mondciir  avec  Monücur  le 
Duc.'  Monfieur  le  Prince  l'aprchendoîc, 
tmcore  davantatre  ; il  faillit  à traniir  de 

O * 

frayeur  , lorfque  la  Reine  lui  dit  le 
difeours  de  Monfieur  Ion  fils.  Il  vint  tout 
courant  chez  moi , il  y trouva  6o.  à 8o. 
Gentilshommes  ; il  crCit  qu’il  y avoir 
quelque  partie  liée  avec  M.  le  Duc, ce  qui 
n'étoit  juillement  yray.  Il  }ura,  il  mena- 
ça, il  pria,  il  carefTa  , 6c  dans  fes  empor- 
temens  il  lacha  des  mots  qui  me  firent 
connoître  que  Monfieur  le  Duc  prenoit  * 
plus  de  part  à mes  interets  qu'il  ne  me 
l'avoit  témoigné  à moi-même.  Je  ne  ba- 
lançai pas  à me  rendre  à cet  inflant , 6c 
je  dis  à M.  le  Prince  que  je  feroîs  toutes 
chofes  fans  exception,plûtôt  que  de  fouf- 
frir  que  la  Maifon  Royale  fe  brouillât  à 
ma  confiJeration.  Monfieur  le  Prince  qui 
m'avoit  trouvé  jufques-Ià  inébranlable,  fur 
fi  touché  de  voir  que  je  me  radouciffois 
à celle  de  Monfieur  fqn  fils , précifement. 
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dans  l’înftanc  qu"il  me  venoit  d’aprendre 
lui-même  que  je  n'en  pouvois  efperer 
une  puUrante  protedtîon  , qu'il  changea 
aufli  de  Ton  côté  j & qii'au  heu  qu'à  l'a- 
bord il  ne  trouvoit  point  de  fatisfaél:îon^ 
aiTez  grande  pour  Monfieur , il  décida 
nettement  en  faveur  de  celle  que  j'avois 
toujours  offerte  , qui  étoic  d'uller  lui  di- 
re en  prefence  de  toute  a Cour  , que  je 
n'avois  jamais  prétendu  manquer  au  ref. 
ped  que  je  lui  devois,  & que  ce  qui  m'a- 
voit  obligé  de  faire  ce  que  j’avois  fait  à 
Notre-Dame  , étoît  de  l'ordre  de  l'Eglifc 
duquel  je  lui  venois  rendre  compte.  La 
choie  fut  ainfl  exécutée  quoique  Mon- 
iteur le  Cardinal , & M.  de  la  Riviere  en 
' enrageafïènt  du  meilleur  de  leur  cœur. 
Mais  M.  le  Prince  leur  fit  une  telle  fra- 
' ycur  de  Monfieur  le  Duc , qu'il  fallut 
plier.  Il  me  mena  chez  Momicur , où 
toute  la  Cour  fe  trouva  par  curiofitc.  Je 
lui  dis  prccifcment  que  ce  que  je  viens 
■ ' de  vous  marquer  -,  il  trouva  mes  raifons 
admirables , il  me  mena  voir  fes  mc- 
iaillcs,  & ainfi  finit  l'hîftoîrc  dont  le 
fond  ctoit  très-bon  ; mais  qu'il  ne  tint 
pas- à moi  de  gâter  par  nies  maniérés. 

Comme  cette  affaire  ôc  le  mariage  de 
la  Reine  de  Pologne  , m'avoient  fort 
brouillé  à la  Cour,vous  pouvez  bien  vous 
imaginer  le  tour  que  les  Courtifansy 
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voulurent  donner  j mais  j'éprouvai  en 
ccctc  occaüon  que  toutes  les  puilTances 
ne  peuvent  rien  contre  la  réputation  d'un 
homme  qui  la  conferve  dans  fon  corps. 
Tout  ce  qu’il  y eut  de  fçavant  dans  le 
Cierge  fe  déclara  pour  moi  , & au  bouc 
de  fix  femaines  » je  m'aperçus  même  que 
la  plupart  de  ceux  qui  m'avoient  blâmé 
croyoient  ne  m’avoir  que  plaint.  J'ai  fait 
cette  obfervation  en  mille  autres  rencon- 
tres. 

Je  forçai  même  la  Cour  quelque  tems 
après  à fe  louer  de  moi.  Comme  la  fin  de 
l'Afiemblée  du  Clergé  aprochoit  , & que 
l'on  étoit  fur  le  point  de  délibérer  fur  le 
Don  que  l'on  a accoutume  de  faire  au 
Roi  a je  fus  bien  aife  de  témoigner  à la 
Reine , par  la  complaifancc  que  je  me 
refolus  d'avoir  pour  elle  en  cette  rencon-i 
tre  , que  la  refiftance  à laquelle  ma  dig-  * 
• **  nîte  m'avoic  obligé  dans  les  deux  prece- 
dentes , ne  venoit  d’aucun  principe  de 
meconnoîflfance.Je  me  fcparai  de  la  ban- 
de des  zelez  , à la  tête  de  laquelle  étoit 
Monfieur  de  Sens  , je  me  joignis  à Mon- 
ficur  d'Arles  & à M.  de  Châlons , qui 
ne  l'étoient  pas  moins  en  cfet , mais  qui 
'>  ctoient  aullî  plus  fages.  même  avec 

le  premier  Monfieur  le  Camii-^qui  de- 
meura tres-fatisfait  de  moi , & qui  dit 
publiquement  le  lendemain  , qu'il  ne  m© 
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tiouvoit  pas  moins  ferme  pour  le  fervîce 
du  Roi , que  pour  liionneur  de  mon  ca- 
ractère. L^on  me  chargea  de  la  Hatançue 
qui  fc  fait  toujours  à la  fin  de  l'AfiTcm- 
bice  , & de  laquelle  je  ne  vous  dis  point 
le  detail , parce  qu’elle  eft  imprimée.  Le 
Clergé  en  fut  content,  la  Cour  s'en  loua, 
& Monfieurle  Cardinal  Mazarin  me  me- 
na au  fortir  fouper  tête  à tctc  avec  lui. 
Il  me  parut  pleinement  defabufe  des  im- 
prefliions  qu'on  lui  avoir  voulu  donner 
contre  moi , &]e  croi  dans  la  vérité  qu'il 
'croyoit  l'être. 

Mais  j'étois  trop  bien  à Paris  pour  être 
long-tems  bien  à la  Cour.  C'étoit  là  mon 
crime  dans  l'efprit  d'un  Italien  politique 
par  livres  j & ce  crime  étoit  d’autant  plus 
dangereux  , que  je  p'oubliois  rien  poui; 
Paggraver  , par  une  depenfe  naturelle  ÔC 
non  affedée  , & à laquelle  la  négligence 
même  donnoit  du  lullre  , par  de  grandes 
aumônes^  : par  des  liberalitez  très- fou- 
vent  fourdes  dont  l'echo  n’en  étoit  quel- 
quefois que  plus  refonnanr.  Ce  qui  eft 
de  vrai , c'eft  que  je  ne  pris  d'abord  cet- 
te conduite  que  par  la  pente  de  mon  in- 
clination , &c  par  la  pure  vue  de  mon  de- 
voir. La  ncc^té  de  me  foutenir  contre 
la  CoudfR’üDlmea  de  la  fuivre  , Ôc  même 
de  la  rent^orcer.  Mais  nous  n'en  fommes 
pas  encore  à ce  detail^  & ce  que  j'en  mâr-  - 
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cjue  en  ce  lieu  n'eft  que  pour  vous  faire 
voir,  que  la  Cour  prie  ombrage  de  moi , 
dans  le  cems  meme  où  je  n’avois  pas  fait 
feuleméc  rePiexion  que  je  lui  en  puffe  do- 
uer. Cette  confiderarion  eft  une  de  celles 
qui  m'ont  oblige  de  vous  dire  quelque- 
fois , que  l'on,  eft  plus  fouvent  dupé  par 
la  défiance  que  par  la  confiancc.Enfin  cel- 
le que  leMinlftre  prit  de  l’état  où  il  me 
voyoit  à Paris  , Se  qui  l'avoit  déjà  porté  à 
me  faire  les  pièces  que  vous  avez  vues 
ci-deirus  , l’obligea  encore  , apres  les  ra- 
doucilfemcns  de  Fonraineb’cau  , à m'en 
faire  une  nouvelle  trois  mois  après.  Mon- 
fieur  le  Cardinal, de  Richelieu  avoit  dc- 
polîedé  Monfieur  l’Eveque  de  Leon  de  la 
maifon  de  Rieiix,avcc  des  formes  tout-à- 
faîc  injurieufes  à la  dignité  , & àla  liberté 
de  l’Eglife  de  Frâce.L'Atîtmblée  de  1643-. 
entreprit  de  le  rétablir , la  conteftation 
fut  grande  , Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rîn  , ielon  fa  coutume  , céda  , après  avoir 
beaucoup  difputé.  Il  vint  lui-meme  dans 
l’Affcmblée  porter  parole  de  fa  rcftitii- 
tion  , & l'on  fe  fepara  fur  celle  qu'il  don- 
* na  publiquement  de  l’execuuter  dans  trois 
mois^  Je  fus  nomme  à fa  prefence  pour 
folîciteur  de  l’expedition  , comme  celui 
de  qui  le  fejour  croit  le  plus  affuré  à Pa- 
rié. Il  donna  dans  la/uite  toutes  fortes  de 
dcmonftrations  3 qu’il  tiendroit  fidelle- 
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ment  fa  parole , il  me  fit  écrire  deux  oii 
trois  fois  aux  Provinces  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  alTurc.  Sur  le  point  de  la  dc- 
cifion , il  changea  tout  à coup  , & il  me 
fit  prelîer  par  la  Reine  de  tourner  l'affaire 
d’un  biais  qui  m'auroic  infailliblement 
deshonoré.  Je  n'oubliai  rien  pour  le  faire 
rentrer  dans  lui-même.  Je  me  conduifis 
avec  une  patience  qui  n'cft  pas  de  mon 
âge.  Je  la  perdis  au  bout  d'un  mois  , & 
je  me  refolus  de  tendre  compte  aux  Pro- 
vinces de  tout  ce  procédé  , avec  toute  la 
vérité  que  j.c  devois  à ma  confcience  & à 
mon  honneur. 

Comme  j'ctoîs  fur  le  point  de  fermer 
la  Lettre  circulaire  que  j'écrivois  pour  cet 
éfêt , Monfieur  le  Duc  entra  chez  moi,  il 
la  lut,  il  me  l'arracha  & me  dit  qu'il  vou- 
loir finir  cctic  affaire.  Il  alla  trouver  à 
l'heure  même  Monfieur  le  Cardinal  j il 
lui  en  fit  voir  les  confequences  par  mon 
expédition. 

Il  me  femble  que  je  vous  ai  déjà  dit 
en  quelque,  endroit  de  ce  difeours  , que 
les  quatre  premières  années  de  h»  Régen- 
ce furent  comme  emportées  par  ce  mou- 
vement de  rapidité  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoit  donné  à l'autori- 
té Royale.  M.  le  Cardinal  Mazarin  Ibn 
difciplc  , & de  plus  né  & nourri  dans  un 
pais  où  celle  du  Pape  n'a  point  de  bornes. 
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crut  que  ce  raouvemene  de  rapidité  étoîc 
le  naturel  j & cette  meprife  fut  l'occalîon 
de  la  guerre  civile  , je  dis  l’occafion  : car 
il  en  faut  à mon  avis  rechercher  & pren- 
dre la  caufe  de  bien  plus  loin. 

Il  y a plus  de  douze  cens  ans  que  la 
France  a des  Rois  ; mais  les  Rois  n'ont 
pas  toujours  été  abfolus  au  point  qu’ils  le 
font.  Leur  autorité  n’a  jamais  été  réglée 
comme  celle  des  Rois  d’Angleterre  & 
d’Arragon  par  des  Loix  écrites  ; elle  a 
feulement  été  temperée  par  des  Coutu- 
mes reçues  ôc  comme  miles  en  dépôt  au 
commencement  dans  les  mains  des  Etats 
generaux  , & depuis  dans  celles  des  Par- 
lemens.  Les  cnregiftremens  des  Traitez 
faits  entre  les  Couronnes , ôc  les  vérifica- 
tions des  Edits  pour  les  levées  d’argent , 
font  des  images  prefque  éfacées  de  ce  fa- 
ge  milieu  que  nos  peres  avoient  ttouvé 
entre  la  licence  des  Rois  & le  libertinage 
des  peuples.Ce  milieu  a été  confideré  par 
les  bons  & les  fages  Princes  , comme  un 
affaifonnement  de  leur  pouvoir  très-utile, 
même  pour  le  faire  goûter  aux  fujets  ; & 
il  a été  regardé  par  les  mal-habiles  & par 
les  mal-intentionncz,  comme  un  obftacle 
à leurs  dercglemens  & à leurs  caprices. 
L’hiftoire  du  Sire  de  JoinviUe  nous  fait 
voir  clairement  que  S.  Louis  l’a  connu  ôc 
cftimé  ; Ôc  les  Ouvrages  de  Nicolas  Oref» 
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, me  Evêque  de  Lîzieux  Sc  du  fameux  Jean 
Juvtnal  des  Ui  fins  , nous  convainquent 
que  Charles  V.  qui  a mérite  le  titre  de 
Sage  , n’a  jamais  cru  que  fa  puilTance  fût 
au-delfus  des  Loix  5c  de  fou  devoir.  Louis 
XI.  plus  artiheieux  que  prudent  , donna 
fur  ce  chef,  auffibien  que  fur  tous  les  au- 
tres , atteinte  à la  bonne  foi.  Louis  XII. 
l’eût  rétablie  h l’ambition  du  Cardinal 
d’Amboife  , maître  abfolu  de  Ton  efprit, 
ne  s’y  fût  opolée.  L’avarice  inlaciable  du 
Connétable  Je  Montmorenci  lui  donna 
bien  plus  de  mouvement  à étendre  l’auto- 
rité de  François  I.  qu’à  la  rcgler.  Les  va- 
ftes  &c  lointains  ddïeins  des  Guifes  ne  leur 
permirent  pas  fous  François  II.  de  penfer 
à y donner  des  bornes.  Sous  Charles  IX, 

5c  fous  Henri  III.  la  Cour  fut  fi  fatiguée 
de  troubles  ^ que  l’on  y prit  pour  revoice 
ce  qui  n’étoit  pas  foumiffion.  Henri  IV, 

"qui  ne  fe  défioit  pas  des  Loix,  parce  qu’-il 
fe  fioic  en  lui-même,  marqua  combien  il 
les  efiimoit , par  la  confidcracion  qu’il  eut 
pour  les  ramontraiices  très  - hardies  de" 

Mirôn  Prévôt  des  Marchands , touchant 
les  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville.  Monfieur 
de  Rohan  difoit , que  Louis  XUI.  n’étoit 
jaloux  de  fou  autorité  , qu’à  force  de  ne  la 
pas  connoitre.  Le  Maréchal  d’ Ancre  ôc 
le  Connétable  de  Luines  n’étoient  que  des 
ignoi-ans  , qui  n’étoient  pas  capables  de 

P 
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Tcmi  informer.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
leur  fucceda  , qui  fît  , pour  ainfi  dire  , un 
fonds  de  toutes  les  mauvaifes  inrentions 
& de  toutes  les  ignorances  des  deux  der- 
niers fieclcs  , pour  s'en  fervir  félon  fes  in- 
terets. Il  les  deguifa  en  maximes  utiles  & 
necdîaircs , peur  établir  l'autorité  Roya- 
le ; & la  fortune  fécondant  ies  dclfeins 
par  le  dcfarrnemcnt  du  parti  Protcflant  en 
France  , par  les  viCloircs  des  Suédois,  par 
la  foibl'efle  de  l'Empire  , par  l'incapacité 
, de  l'Efpagne  j il  forma  dans  la  plus  légiti- 
mé de  coutts  les  Monarchies  , la  plus 
fcandaleufc  ôc  la  dIlis  dangereufe  tiran- 
nie  qui  ait  peut  - être  jamais  affervi  un 
Etat.L'habitudc  qui  a eu  la  force  en  quel-  . 
ques  païs  d'accoutumer  les  hommes  au 
feu,  nous  a endurci  à des  chofes  que  nos 
peres  aprehendoient  plus  que  le  feu  me- 
me. Nous  ne  lentons  plus  la  lcrvitude 
qu'ils  ont  deteftée  , moins  pour  leur  pro- 
pre interet  que  pour  celui  de  leurs  . aî- 
tres  : &c  le  Cardinal  de  Ricliclieu  a fait 
des  crimes  de  ce  qui  fiifoit  dans  les  ilé- 
clcs  paffez  les  vertus  des  Mirons , des 
Harkis  , des  Marillacs  , des  Pibracs  ôc 
des  Payes.  Ces  martirs  de  l'Etat  qui  ont 
plus  difïlpé  de  factions  .par  leurs  bonnes 
] ••  & faîntes  maximes  , que  l'or  d'Efpagnc  ôc 
d'Angleterre  n'en  a fait  naître,  ont  été  les 
défenfeurs  de  la  doûrine  , pour  laquelle  - 
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le  Cardinal  de  Richelieu  confina  le  Prefi- 
denc  Barillon  à Amboifc  ; & c^eft  lui  qui 
4’ commence  à punir  les  Magiftrats  pour 
avoir  avancé  des  veritez  pour  lefquel- 
Ics  leur  fermenc  les  oblige  d'expofer 
leur  propre  vie.  Les  Rois  qui  ont 
etc  fages , & qui  ont  connu  leurs  vé- 
ritables interets  , ont  rendu  les  Par- 
lemens  depofitaires  de  leurs  Ordon- 
nances a particulièrement  pour  fe  dé- 
charger d’une  partie  de  l’envie  & de  la 
haine  , que  l’execution  des  plus  faintes  & 
même  des  plus  nccdïaircs , produit  quel- 
quefois. Ils  n’ont  pas  cru  s’abailTer  en 
s’y  liant  eux-mêmes  j fcmblablcs  à Dieu, 
qui  obéît  toujours  à ce  qu’il  a commandé 
une  fois.  Les  Miniftres  qui  font  prefquc 
toujours  aveuglez  par  leur  fortune , pour  - 
ne  pas  fc  contenter  de  ce  que  ces  Ordon- 
danccs  permettent , ne  s’aplîquenc  qu’à 
les  renverfer  *,  & le  Cardinal  de  Riche- 
lieu plus  qu’aucun  autre  , y a travaillé 
avec  autant  d’imprudence  que  d'aplica- 
tion.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  puilTe  fubfiftcr 
par  lui  leul  ; toutes  les  Monarchies  les 
mieux  établies  &c  les  Monarques  les  plus 
autorifez  ne  fe  foutiennent  que  par  l’af- 
(èmblage  des  armes  & des  Loix  ; & cet 
alTembîage  eft  fi  neceifaire , que  les  unes’ 
ne  fe  peuvent  maintenir  fans  les  autres. 
Les  Loix  defarmées  tombent  dans  le  mé- 
pris 
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fprîs  ; les  armes  (]iii  ne  font  point  mode- 
ftccs  par  les  Loîx  ton.bcnt  'bientôt  dans 
l’Anarchie.  La  République  Romaine  , 

, ayant  été  anéantie  par  Jules  Cefar , la 
puillance  dévolue  par  la  force  de  fes  ar- 
ômes à Tes  fuccefTeurs  , fubfifta  autant  de 
\tems  qu’ils  purent  eux-memes  conferver 
l’autorité  des  Loix.  Aufîi-tôt  qu’cllcs  per- 
«dirent  l;.ur  force,celle  des  Empereurs  s’e- 
'Vanouic  par  le  moyeu  de  ceux  memes  oui 
s’etanc  rendus  nuities  & de  leurs  fceaux 
-é.  de  leiirsarmes  parla  faveur  qu’ils  avoléc 
au  pi  ( S u’eux  conveniunt  en  leur  propre 
fubûai.c  - celle  de  leurs  maîtres  , qu’ils 
jfutCi  irnr  J pour  ainfî  parler,dc  ces  Loix  * 
anéanties.  L’r.mpire  ! omain  mis  à l’en- 
can , celui  de  s Ottomans  txpolc  tous 
les  jours  au  cordeau , nous  marquent  pan 
des  câuélerts  bien  fanglans  , l’avengle- 
intiu  de  ceux  qui  ne  font  con{î:lcr  l’au- 
tenite  que  dans  la  force,  N’ais  ponrquoi 
chercher  des  exemples  rtiang.  rs , fi  nous: 
en  avons  de  dom.  lVopu  s ? l epin  n’em- 
ploya pour  dctiÔner  les  Merovingicns,& 
Capet  ne  fc  fervîr  pour  thpi  lî'der  les 
Carlovîngicns,  que  de  la  'rncine  puilfan- 
cc  que  les  prcdcc'.-ireurs  de  1 un  &l  de  l’au- 
tre s’etoient  acquîfc  fous  le  nom  de  le  rs 
maîtres.  Et  il  eft  à obfcrvcr  que  les  Mai- 
res du  Palais  , &c  que  les  Comtes  de  Pâ- 
tis fe  placèrent  dans  le  thrône  juftement 
Tffme  /,  F 
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& égalcmeriit  par  la  même  voye , par  la- 
quelle ils  s'étoient  infinuez  dans  leurs 
efprits  , c'eft'à-dire  par  l'afFoibliiremcnr,  ' 

& par  le  changement  des  Loix  de  TErar  , 
qui  plaît  toujours  d^abord  aux  Princes 
peu  éclairez , parce  qu'ils  s'imaginent 
toujours  y trouver  l'agrandiffcment  de 
leur  autorité , qui  dans  la  fuite  fcrt  de 
prétexte  aux  grands  , & de  motifs  aux 
peuples  pour  fe  foûlever.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  étoit  trop  habile  pour  ne  .pas 
avoir  toutes  ces  vues  ; mais  il  les  facri- 
fiaà  Ton  interet,  il  voulut  regner  félon 
fon  inclination  qui  ne  (è  donnoit  point 
de  règles , même  dans  les  chofes  où  il  ne 
lui  eût  rien  coûté  de  s'en  donner  ; & il 
fit  fl  bien  , que  Ci  le  deftin  lui  eût  donne 
un  fiiccefleur  de  fon  mérité  , je  ne  fçaî  lî 
la  qualité  de  premier  Miniftre  qu'il  a prî- 
fe  le  premier  , n'auroit  pas  pû  être  avec 
un  peu  de  tems  auffi  odieufe  en  France, 
que  l'ont  été  par  l’évenement  celles  de 
Maire  du  Palais  , & de  Comte  de  Paris, 

La  providence  de  Dieu  y pourvût , au 
moins  en  un  fens , le  Cardinal  Mazarîn 
qui  prit  fa  place  n'ayant  donné  ni  pû 
donner  aucun  ombragea  l'Etat  du  côté  de 
l'ufurpation.  Comme  ces  deux  Miniftres 
ont  beaucoup  contribué , quoique  diffé- 
remment , à la  guerre  civile , je  croi  qu'il 
eft  necelTaîre  que  je  vous  en  fafï'c  le  por- 
trait de  le  parallèle. 
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PORTRAIT 
Cardînd  de  R i c h e l i E U' 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  de  la 
nailTaiice  j fa  jeunefle  Jetta  des  étcinccl- 
les  de  fon  mérité  , U le  diftingiia  en  Sor- 
bonne. ôn  remarqua  de  fort  bonne  heu- 
re qu^il  avoir  de  la  force  & de  la  vivaci- 
té dans  l’efpric  ; il  prenoie  d’ordinaire 
très-bien  fon  parti  , il  croit  homme  de 
parole , où  un  grand  intérêt  ne  l’obligeoit 
pas  au  contraire;  & en  ce  cas  il  n’oublioîc 
rien  pour  fauver  les  apparences  de  la 
bonne  foy.  Il  n’étoit  pas  liberal , mais  U 
donnoit  plus  qu’il  ne  promettoit , & il  af. 
faîlbnnoic  admirablement  Tes  bienfaits.  Il 
aîmoît  la  gloire  beaucoup  plus  que  l’exac- 
te morale  ne  le  permetrmais  il  faut  avoiier 
qu’il  n’abufoît  qu'à  proportion  de  fou 
mérite  , de  la  difpenlè  qu’il  avoir  prife 
fur  le  point  de  l’excès  de  fon  ambition. 
Il  n’avoir  ni  l’efprit  ni  le  cœur  au  de(Tus 
des  périls  ; il  n’avoir  ni  l’un  ni  l’autre  au 
dclTous  ; & l’on  peut  dire  qu’il  en  prevÎMt 
davantage  par  fa  capacité  , qu’il  n’en  lîir- 
monta  par  fa  fermeté.  Il  étoit  bon  amî,îl 
eût  même  fouhaîté  d’être  aimé  du  public j 
‘mais  quoiqu’il  eût  de  la  civilité  à l’exte- 
zieur  &c  beaucoup  d’autres  parties  propres 
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à cet  effet , il  n*en  eue  jamais  le  je  ne  fçaî 
quoi , qui  cft  encore  plus  neccllairc  en 
cette  matière  qu'en  toute  autre,  il  anéan- 
-tiflbît(par  fbn  pouvoir  & fou  Royal) 
la  Majefté  perfonnelle  du  Roy  ; mais  il 
reinplilloit  avec  tant  de  dignité  les  fonc- 
tions de  la  Roiaiitr,qu'il  falioit  n'etre  pas 
.du  vulgaire  pour  ne  pas  confondre  le  bien 
& le  mal  en  ce  fait.  Il  dîftinguoit  pins  ju- 
diciculcment  qu'hommc.da  monde  , en- 
tre le  mal  ôi  le  pis  , entre  le  bien  & le 
^leuxj  ce  qui  eftune  grande  qualité  pour 
'Un  Miniilrc.  il  s’Impaticntoir  trop  facile- 
ment dans  les  petites  chofes  qui  étoicivc 
préalables  des  grandes  : mais  ce  défaut 
•^ui  vient  de  la  lubllmiic  de  l’efprît , 
toujours  joint  à des  lumières  qui  le  fup- 
plé,cnt.  il  avoir  allez  de  religion  pour  Iç 
monde  : il  aüo'c  au  bien  ou  par  inclina- 
,tion  , ou  par  bon  fcn.s,  toutes  les  fois  que 
j(on  interet  ne  le  ponoic  point  au  mal, 
qu'il  •connoilloit  parfaitement  qii.(nd  il  le 
failoir.  Il  ne  confideroit  1'  -tac  que  pour 
fa  vie  , mais  jamais  Miniftre  n'a  eu  pins 
d'app  ication  a faire  croire  qn'd  en  mé- 
fiâgcolt  l'avenir,  Enfin  il  faut  convenir 
^que  tous  fes  vices  ont  été  de  c ux  que  la 
grande  fortune  rend  ailcm<nt  i l lu  lires  ; 
parce  qu'ils  ont  été  de  ceux  qui  ne  peu- 
Ycnt  avoir  pour  inilrument  que  de  gran- 
des ycrcus.Vüus  jugcrci  facilement  qu'un 
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hotnmc  qui  a eu  d'auHi  grandes  qualîtez, 

& autant  d'apparcnccs  de  celles  même 
qu'il  n'avoic  pas  , fc  conferve  aifément 
dans  le  monde.  Cette  forte  de  refpedfc  qui 
démêle  le  mépris  de  la  haine,  & qui  dans 
en  Etat  oà  il  n'y  a plus  de  Loix  , fop- 
plée  au  moins  pour  quelque  tems  à leur 
déEiuc. 

PORTRAIT 

C^rdifud  M A 2 A R I N, 

Le  Cardinal  Mtïarin  étoit  d’un  carac- 
tère tout  contraire  j fa  naî (Tance  étoit  baf- 
fe, & Ton  éducation  honteufe.  Au  forcir 
du  College  , il  apprît  à tromper  au  jeu  , 
ce  qui  lui  attira  des  coups  de  hâtoii  d'un 
Orphévre  dé  Rome  appelle  Moretto.  Il 
fut  Capitaine  d^nfanteric  dans  la  Vatto- 
line  î éc  Bagny  qui  ctok  fon  General, m'a 
dit  qu'il  ne  pa(Ta  dans  la  guerre,  ( qui  ne 
fiit  que  de  trois  mois  ) que  pour  un  cf* 
croc.  Il  eut  la  Nonciature  extraordinaire 
en  Francé  par  1a  faveur  du  Cardinal  An* 
roine , qui  ne  s'acqueroît  pas  en  ce  tems- 
U par  de  bons  moyens.  Il  pldt  à Chavi- 
gny  par  lés  contes  libertins  d'Italie  ; 6c 
par  CHavigny  à Richelieu,  qui  le  Et  Car- 
dinal , par  le  meme  efprît  ( à ce  que  l'on  • 
croit  ) qui  obligea  Augufte  à laider  à Ti- 
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bcre  la  fucceflion  de  l'Empire.  La  pour- 
pre ne  l’empêcha  pas  de  demeurer  valet 
fous  Richelieu.  La  Reine  l’ayant  choîii. 
faute  d’autres , ( ce  qui  eft  vrai , quoi, 
qu’on  en  dife  ) il  parut  d’abord  l’original 
de  IVivellno  Principe.  La  fortune  l’ayant 
dbloui , & tous  les  autres  , il  s’érigea  &. 
on  l’érigea  en  Richelieu  , mais  il  n’en  eut 
que  l’impudence,  il  fe  fit  de  la  honte  de 
tout  ce  que  Lautre  s’etoit  fait,  de - l’hon- 
neur , & il  fe  mocqua  de  la  Religion  , ôc 
promit  tout-  ce  qu’il  ne  voulut  pas  tenir,. 
11  ne  fut  ni  doux  ni  cruel , parce  qu’il  ne 
fe  reflouvenoit  ni  des  bienfaits  > ni  de^ 
injures,  U s’aimoit  trop  , ce  qui  eft  le  na- 
turel des  âmes  lâches  j il  fc  craignoit  trop 
peu  J ce  qui  eft  le  caraétere  de  ceux  qui 
• n’ont  pas  le  foin  de  leur  réputation.  Il 
prc.voyoït  aftez  bien  le  mal , paice  qu  il 
avoit  fouvent  peur  j mais  il  n y remedioit 
pas  à proportion , parce  qu’il  n’avoit  pas 
' -tant  de' prudence  que  de  peur.  Il  avoir 
de  l’efpiit , de  l’infinuation  , de  l’enjoüe- 
■inent  j des  maniérés  \ mais  le  vilain  coeur 
paroîftbît  toûjoiirs  à travers  , 6c  au  point 
que  Tes  qiialitcz  eurent  dans  l’adverfité 
tout  l’air  de  ridicule  , & ne  perdirent  pas 
dans  là  profperité  celui  de  la=  fourberie. 
.11  porta  le  filoutage  dans  le  minifterc , ce 
;qiii  n’eft  jamais  arrive  qu’à  lui  j & ce  fi- 
'Xoiitage  faifoit  qiie  le  minifterc  mçmc 
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heureux  & abfolii  ne  lui  féoic  pas  bien  , 

& que  le  mépris  s"y  glilla,  qui  eft  la  ma- 
ladie la  plus  dangereufe  d"un  Etat,&  donc 
la  contagion  fc  répand  le  plus  aifémenc 
Sc  le  plus  promptement  du  chef  dans  les 
membres. 

Il  n'eft  pas  malaifé  de  concevoir  par 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  , quMl  peut, 
êc  qif  il  doit  y avoir  eu  beaucoup  de  con- 
tretems  fâcheux,  dans  une  adminiftration 
qui  a fuivitd'auffi  près  celle  du  Cardinal 
de  Richelieu , & qui  en  étoit  auffi  diffe- 
rente. 

• Vous  avez  vu  ci-devant  tout  l’exte- 
ricur  des  quatre  premières  années  de  la 
Regence , 8c  je  vous  ai  déjà  meme  ex- 
pliqué l'effet  que  la  prlfon  de  M.de  Bcau- 
foft  fit  d'abord  fur  les  efpiics.  Il  eft  cer- 
tain qu'elle  y imprima  du  reipcd:  pour  un 
homme  à qui  l'éclat'  de  la  Pourpre  n’en 
avoit  pu  donner.  Ondedi  m'a  dit  que  le 
Cardinal  s’éroit  mocqué  avec  lui  à ce 
propos  de  la  legereté  des  François , & il 
m’ajouta  en  meme  - teins  qu’au  bout  de 
quatre  mois  il  s’admira  lui-même  \ que 
dans  Ton  opinion  il  s’érigea  en  Richelieu, 
& qu’il  fc  crût  même  plus  habile  que  lui. 
Il  faudroit  des-  volumes  pour  raconter 
toutes  fes  fautes,  dont  les  moindres  é- 
toient  d'une  importance  extraordinaire 
par  une  confideration  qui  mérité  une  ob- 
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fcrvaC'O!!  pa;  ïicuucic. 

C<;m  ne  il  nurci.o'c  Inr  Icspasd'.i  Car» 
dîiKtl  tic  R!v;1k1u U , qui  avüic  icivevé  de" 
dcaclre  unîtes  les  anciennes  maximes  tiô 
.rUtar,  il  fiiîvOi’r  (t;n  chemin,  qui  ctoirde- 
roiis  cotez  b.»rd  J de  pr  cipicci  , que  U 
Cardinal  de  Rjchdien  idavoit  pas  igno- 
rez ; niiis  il  ne  fc  fervoic  pas  des  appiûi  j 

par  Iclq  icis  le  Car»  înal  hle  Riclvclicii  a>  i 

voie  alsiu  : fa  marciie.  J'explique  ce  pciS 
de  paroles  qui  comprennent  beaucoup  dfc 
chofes  , par  un  exempU*.  Le  Cardinal  dt 
Richelieu  avoir  alF.cl:.:  d'abaider  tous  lefe. 

Corps  ; mais  il  u'avüic  pas  oublié  démé- 
nager les  particuliers  de  chaque  Corps*, 

Cette  idée  vous  fuflic^pour  vous  fakô-  . 
concevoir  tout  le  relie.  Ce  qu'il  y adfc- 
merveilleux,  fut  que  tout  contribiia  a lc  - 
tromper  lui-mcmc  J ( j'entens  le  Maza- 
rin  j & il  y eut  toutefois  des  raifons  na- 
turelles de  cette  illulîon , Se  vous  en  avez' 

TU  quelques-unes  dans  la  difpofition  oîi' 
je  vous  ai  marqué  ci-delTus  qu'il  avoîc 
trouvé  les  affaires , les  Corps  & les  paiv 
ticuliers  du  Royauraejmaîs  il  faut  avoiier 
que  cette  jllufion  fût  extraordinaire  , Se 
qu'elle  alla  jiifqu'à  un  grand  excès. 

- Le  dernier  point  de  l'îllufion  en  ma- 
tière d'Etat  , eft  une  efpece  de  létargic,, 
qui  n’arrive  jamais  qu'aptes  de  grands 
fymptômes.  Le  renvericincnt  des  an- 
ciennes Loix  3 l'anéamiircmcnc  de  ce  mi— 
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lîcu  qu'elles  ont  pofe  entre  les  peuple*  3 

6c  les  Rois , l'ctablilTcment  de  l’autorîte  3 
purement  6c  ablblument  dcfpotîque,  font  j 
ceux  qui  ont  jette  originairement  la  Fran-  ! 

ce  dans  les  convulHons , dans  kfqiielles 
nos  pères  l'ont  vue.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu la  vint  traiter  comme  un  Empiri- 
que^avec  des  remedes  viohcns,quî  lui  firec 
paroître  de  la  forcejmais  une  force  d’agi- 
tation,qui  en  epuifa  le  corps  6c  les  parties. 

Le  Cardinal  Mazarin  comme  un  Médecin 
très-inexperimenté  , ne  connut  point  foit 
abbattementjil  ne  le  foûtînt  point  par  les 
, fecrets  chimiques  de  fon  prcdccelïeur,  il 
continua  de  l’afToiblir  par  des  faignées  ; 
elle  tomba  en  letargie,  6c  il  fut  allez  mal- 
habile pour  prendre  ces  faux  repos  pouc 
une  véritable  fanté.  Les  Provinces  aban- 
données à la  rapine  des  Intendans  de- 
meuroient  abbatuës  , 6c  allbupies  fous  U 
pefanteur  de  leurs  maux  , que  les  fecouf- 
fes  qu’elles  s’étoient  données  de  tems  ent 
<tems  fous  le -Cardinal  de  iRichclieu  n’a- 
^oient  fait  qu’augmenter  6c  qu’aigrir.  Les; 
Farlemensqui  avoîent  tout  nouvellement; 
gémi  fous  la  tyrannie  , : étoîent  comme 
infenfiblcs  aux  miferes  prefentes , par  la 
mémoire  trop  vive  6C  trop  récente  des 
pairées.  Les  Grands  qui  pour  la  pîufparc 
ayoient  été  chalTcz  du  ; Royaume , s’en- 
doimoient  parelTeuremcnt  dans  leurs  iît&-< 
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qu’ils  avoient  été  ravis  de  retrouver.  Sr 
cette  indolence  eût  été  ménagée  l’af- 
foupilTement  eût  peut  - être  duré  plus 
long-tcms  ; mais  comme  le  Médecin  ne 
le  prenoit  que  pour  un  doux  fommeil  ^ 
il  n’y  - fit  aucun  remede  > le  mal  s’ai-r 
grîc  , la  tête  s’éveilla  j Paris  fc  fentit  j 
il  poufîâ  des  rbûpirs,  l’on  n’en  fit  point' 
de  cas  , il  tomba  en  frenefie  : venons  au  - 
.détail. 

^ D’Efraeri  * Surintendant  des  finances^ 

& à rnon  fens  le  plus  corrompu  de  Ton 
lîécle  , ne  eherclioit  que  des  noms  pour 
trouver  des  Edits.  Je  ne  puis  mieux  vous 
.exprimer  le  fond  de  l’ame  du  perfonnage, 
•qu’en  rapportant  ce  qu’il  difoit  en  plein  • 
Confeil , ( je  l’ai  oui  : ) Qiie  la  foi  n’étoit 
>qué  pour  les  Marchands.,  & que  les  Mai* 
.tics  des  Requêtes  qui  l’alleguoient  pour 
xaifon  dans  les  affaires  qui  regardoient  le 
Roy  5 meritoient  d’être  punis.  Je  ne  puis 
mieux  vous  exprimer  le  défaut  de  Ton  ju- 
gement. Cet  homme  qui  avok  été  dans 
•ia  jeiincfïe  condamné  à Lyon  d’être  pen- 
du, gouvernait  même  avec,  empire  le  - 
Cardinal  M azarin , en  tout  ce.qui  regar- 
doit  le  dedans  du  Royaume,  Je  çhoifîs- 
cette  remarque  entre  douze  ou  quinze  dc- 
: cette,  nature  que  je  pourrois  vous  faire 

f * Il  s’appcUoit  PanicfUfc. 
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pour  vous  faire  entendre  l’extrémité  du 
mal , qui  n’cft  jamais  à fon  période,  que 
quand  ceux  qui  commandent  ont  perdu 
la  honte  j parce  que  c’eft  juftement  le 
moment  dans  lequel  ceux  qui  obéiffent 
perdent  le  refpe«5t  y & c’eft  dans  ce  même 
moment  où  l’on  revient  de  la  létargîe  , 
mais  par  des  convulhons.  Les  Suilfcs  pa- 
roilToient , pour  ainiî  parler  , fi  étouffez 
fous  la  pefanteur  de  leurs  chaînes,  qu’ils 
ne  refpiroient  plus  , quand  la  révolte  de» 
trois  de  leurs  païfans  forma  des.  ligues. 
Les  Hollandois  fe  croyoient  fubjuguez 
par  le  Duc  d’Albe  , quand  le  Prince  d’O- 
range  , par  le  fort  refervé  aux  grands 
genies  , qui  voyent  devant  tous  les  autres 
le  point  de  la  poffibilité  , conçut  & en- 
fanta leur  liberté.  Voilà  des  exemples,  la 
raifon  y eft.  Ce  qui  caufe  l’affoupiffemenc 
dans  les  Etats  qui  fouffrent  , eft  la  durée 
du  mal,  qui  faifit  l’imagination  des  hom- 
mes & qui  leur  fait  croire  qu’il  ne  finira 
jamais  , lorfqu’il  eft  venu  jufqu’à  un  cer- 
tain point  ; ils  font  fi  iurpris , fi  aifes  , fi 
emportez  -,  qu’ils  paffent  tout  d’un  coup 
à l’autre  extrémité , & que  loin  de  confi- 
derer  les  révolutions  comme  împoflibles, 
ils  les  croyent  faciles  ; ÔC  cette  difpofition 
toute  feule  eft  quelquefois  capable  de  les 
faire.  Nous  avons  éprouvé  & feu*  î 
ces  ces  veritez  dans  nôtre  dcrnicrc,  révo 
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lütion.  Qai  eût  die  trois  mois  devant  îâi 
petite  pointe  des  trouWes  , . qu"il  en  eût 
pu  naître  dans  un  Etat  où  la  Maifon  Ro-  - 
yale  ctoit  parfaitement  unie , où  la  Cour 
ctoit  efclave  du  Miniftre  , où  les  Provin-- 
ces  Çc  la  capitale  lui  ctoient  Ibumifes,  où 
les  armes  ctoient  viâ:orîeures , où  les  • 
Compagnies  -paroillbient  de  tous  points  - 
impuilfantes  ? Qiii  Peut  dit  eût  pafle - 
pour  un  infeiifé,  ( je  ne  dis  pas  dans  Pef- 
' prit  du  vulgaire  ,,  mais  je  dis  entre  lcs  > 
jd’Elbées  & les  Sermeterres  ) il  paroît  uri, 
peu  de  fentîment , , une  lueur,  ou  plûtôt, 
une  ^teincelle  de  vie  ; & ce  figue  de  vie  • 
dans  les  commencemens  prefque  imper-  - 
cepciblcs  , ne  fe  donne  point  par  M.  le  ■ 
Prince,il  ne  fe  donne  point  par  les  grands  . 
du  Royaume,  il  ne  fe  donne  point  par  les  - 
Provinces  , il  fe  donne  par  le  Parlement;, , 
qui  julqu’i  nôtre  ficelé  n*avoit  point- 
commencé  de  révolution , & qui  certaî-  - 
nemenraui  oit -condamné  par  des  Arrêts  ■ 
fànglans  , celle  qi*i*îl  faifoît  lui-même,  fi  î 
tout^utre  que  lui  IVût  commencée.  Il . 
gronda  fur  f Edit- du  Tarif  j & auQî  - tôt 
qif  il  eût-  feulement  murmuré  , tout  le  • 
monde  s'éveilla  , , l'on  chcrdia  en  s'éveil-  - 
lant  comme  à tâtons  les  Loîx  } !l’on  ne  les  - 
trouva  plus  , on  s'éfara , on  cria  , on  le 
les  demanda  j & 'dans  cette  agitation , les  > 
' quclüons  que  l'explication  de  ces  Loix 


Digitized  by  Go*  igk 


ME  MOI  R £ S.  i|t- 
ijiiites  & vénérables  par  leur  obfcuricé 
firent  naître,  devinrent  problématiques  , • 
& des  là  (-à  l’égard  de  la  moitié  du  mon- 
de ) odieufes.  Le  peuple  entra  dans  le 
fanéluaire  , il  leva-  le  voile  qui  doit  toû-- 
jours  couvrir  tout  ce  que  l’on  peut  dire,& 
tout  ce  que  l’on  peut  croire  du  droit  des  • 
Peuples,  & de  celui  des  Rois,qui  ne  s’ac-" 
cordent  jamais  fi  Wcn  cnfcrable  que  dans  * 
le  filencc.  La  Taie  dir  Palais  profana  les  • 
myftercs.- Venons  aux  faits  particuliers- 
qui  vous  feront  voir  àl’ceil  ce  détail. 

Je  n’en  choifirai  d’une  infinité  que 
deux  : ôc  pour  ne  vous  pas  ennuyer,  par- 
ce que  l’un  eft  le  premier  qui  a ouvert  la.  > 
playe.,  & que  l’autre  l’a  beaucoup  enve- 
nimée j je- ne  toucherai  les  autres  qu’eu  * 
courant.  - ♦ 

Le ■ Parlement  }quî  avoir  fouffert  & me-  - 
me  vérifié  une  très-grande  quantité  d’E-  * 
dits  ruineux  , & pour  les  particuliers, 
pour  le  public , éclata  enfin  au  mois  ' 
d’Août  de  l’année  1647.'  contre  celui  du  i 
Tarif , qui  porto/t  une  irapofition  gcnc-  - 
raie  fur  toutes  les  denrées  qui  entroient  - 
dans  là  ville  de  Paris;  Comme  il  avoic 
été  vérifié  à la  Cour  des  Aides  3 il  y a- 
voit  plus  d’un  an  , ôc  exécuté  en  vertu  * 
de  cette  vérification  , MeiEeurs  du  Con-  ' 
feil  s’opiniâtrèrent  beaucoup  à le  foute-  • 
nir  3 jconnoüT«ic  que  le  -Parlement'  étoit  ^ 
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fur  le  poîi>t  de  faire  défeufes  de  Pexecu-- 
tcr,  ou  plutôt  d’en  continuer  l'excciuion, 
ils  {ourfrircnc  qu’il  fût  porté  au  Parle- 
ment pour  l’examiner  , dans  l’erf>erance 
d’ékidi.r,comme  ils  avoieut  fait  plullcurs 
fois , les  rcrolutions  de  la  Compagnie. 

Ils  fc  trompercacjla  mefure  étoic  comble, 
les  efpLics  ctoienc  échauiFez  de  tout  alloic 
à rejcttcr  l’EJit.  La  Reine  manda  le  Par- 
lement, il  fut  par  Députez  au  Palais  Ro- 
yal. Le  Chancelier  prétendoit  que  la  vé- 
rification appartenoit  à la  Cour  des  Ai- 
des J le  Premier  Prefident  le  conteflra 
pour  le  Parlement.  Le  Cardinal  Mazarin-  . ‘ 

ignorantiflîme  en  toutes  ces  matières  , 
dît  , qu’il  s’étonnoit  qukin  Corps  au0i 
confidcrable  s’amusât  à des  bagatelles,  & 
vom?  pouvez  juger  fi  cette  parole  fut  ré- 
Icvc'e.  D’Emeri  ayant  propofé  une  con- 
férence particulière  , pour  avifer  aux  ex:=- 
pediens  d’accommoder  l’affaire  , elle  fut 
propofee  le  lendemain  dans  les  Chambres  • j, 

afiemblces  , après  une  grande  diverfitc 
d’aviSjudoni  plufieurs  alloient  à la  refufer 
comme  inutile  , de  même  captieufe  ; elle 
' fut  accordée  mais  vainement  , l’on  ne  l 

pût  convenir  : ce  que  voyant  le  Confeil ,, 

& craignant  que  le  Parlement  ne  donnâr 
Arrêt  de  defenfe  , qui  auroit  été  infailli--  ^ . 
blement  exécuté  par  le  peuple  , il  envo— 
yz  une  Déclaration  pour  fuppriraer.  k-* 
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Tarif,  afin  de  lauver  au  moins  Tapparen- 
^ ce  &:  raiicorité  du  1-vOy.  On  envoya  quel- 
ques jours  après  cinq  Edits  plus  onéreux 
que  celui  du  Tarif,  non  pas  en  efperancc 
de  les  faire  recevoir  ; mais  en  vue  d’obli- 
ger le  Parlement  à recevoir  celui  du  Ta- 
rif. Il  y revint  cfFctlivxmcnt  en  refiifant 
les  autres  j mais  avec  tant  de  modifica- 
tions, que  la  Cour  ne  crût  pas  s’en  y ûu- 
voir  accommoder,&:  qu’elle  donna  étant  / 
à Fontainebleau  an  mois  de  Septembre  , 
un  Arrêt  du  Confeil  d’enhaut  qui  caTa 
l’Arrêt  du  Parlement , & qui  leva  toutes 
modifications.  La  Chambre  des  vacations 
y répondit  par  un  autre,  qui  ordt)nna  que 
celui  du  Parlement  feroic  exécuté.  Le 
Confeil  voyant  qu’il  ne  pouvoir  tirer  au- 
cun argent  de  ce  côtc-là , témoigna  au 
Parlemcnt,que  puifqiril  ne  vouloir  point 
de  nouveaux  Edits  , il  ne  devoir  pas  au 
moins  s’oppofef  à l’execution  de  ceux 
qui  avoient  été  vérifiez  autrefois  dans 
la  Compagnie  , & fur  ce  fondement  il 
remit  fur  le  tapis  une  Déclaration  qui 
avoir  été  enregiftrée  , il  y avoir  deux  anS' 
pour  PétabliOfement  dè  la  Chambre  du 
Domaine,  qui  croit  d’une  charge  terri- 
ble pour  le  peuple  , & d’iine  confequen- 
ce  encore  plus  grande.  Le  Parlement  l’a- 
voit  accordée,  ou  par  furprife  , ou  par* 
fiîiblcirc..  Le  peuple  fe  mutina,  alla  en* 
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ttoupe  au  Palais,  maltraita  le  Prcfident 
de  T oré  fils  d'Emeri.  Le  Parlement  fut  - 
obligé  de  décréter  contre  ces  feditieux. 
La  Cour  ravie  de  le  commettre  avec  le  ' 
peuple  appuya  le  decret  du  Régiment  des  ' 
Gardes  Françoifes  & SuilTes.  Le  Bour-' 
geois  s'allarma  , monta  dans  les  clochers  ' 
- dés  trois  Eglifes  de  la  rue  Saint  Dcnis,où  ■ 
les  Gardes  avoient  paru.'  Le  Prévôt  des  ' 
Marchands  avertit  le  Palais  Royal , que 
tout  étoit  fut  le  point  de  prendre  les  ar- 
mes i l’on  fit  retirer  les  Gardes,  en  dilâne 
qu’on  ne  les  - avoir'  portez  que  pour  ac-' 
compagner  le  Roy , qui  devoir  aller  en 
ceremonie  à Notre-Dame.  Il  y,  alla  clFe- 
ftiveraenr  en  grande  pompe  dès  le  len- 
demain pôur  couvrir  le  jeu  } & le  jour 
fuivant  il  monta  au  [Parlement  fans  l’a-' 
voir  averti  que  la  veille  extrêmement' 
fârd.  Il  y porta  cinq  ou  fix  Edits  tous 
plus  ruineux  les  uns  que  les  autres,  qui 
ne  furent  communiquez  aux  Gens  du  - 
Roy',  que  dans  l’Audience.  Le"  Premier 
Prcfident  parla  .fort  hardiment  contre  ' 
cette  manière  de  mener  le  Roy  au  Palais, . 
pour  furprendre  ôc  pour  forcer  la  liberté 
des  fufFrages.  Dès  le  lendemain  les  Mai-  • 
très  des  Requêtes , aufqucls  les  Edits  vé- 
rifiez par  la  prefencc  dû  Roy , avoient 
donné  douze  Collègues  , s’aiïèmblerenc  ' 
dans  le  lieu,  oà  ils  cîcnnenc  la  jyrtice  qqs- 


M E M O t R E S.  1 3 j: 
Von  appelle  Ls  -ces  vij  i"l  Lkel  , Je 
prireiîi;  un  ■ rclo  uàoiî  cres  terme  , ae  ne 
poiac  roLilfiii  ccccc  nouvelle  création.  La 
Reine  les  mande  , les  appelle  de  belles 
gens  pour  s'oppokr  aux  volont.  l du  ^oy:. 
die  les  intevoie  des  Gonfeils.  ils  s'ani- 
ment  i.u  lieu  de  s'éconner.Ils  entrent  dans- 


la  Grand’  Chambre,  ils  demamient  mi’ils 
Ibienc  reçus  oppolans  à l'£ lit  de  "éa« 
tion  de  leurs  Gonfrtrres,  &:  onu  leur  donna- 
aide  de  leur  oppofition.  Les  ChambreS' 
Varremblcnt  le  même  jour  pour  exami- 
ner les  Êiies  que  le  Roy  avoit  fait  véri- 
fier en  fa  prcfencc.  La  Reine  commanda 
à la  Compagnie  de  l’aller  trouver  par 
Députez  au  l^lais  Royal,  & elle  1 eur  té- 
moigna être  furprife  de  ce  qa’ils  preten- 
doient  tonclier  à ce  que  la  prefencc  dix 
Roy  avoit  confacré.Ce  farcnc  les  propres 
paroles  du  Chancelier..  Le  Premier  Pre- 
'fident  repartit  que  telle  étoit  la  pratique 
du  Parlement,  il  en  allégua  les  raifons- 
tirées  de  la  necei|ité  de  la  liberté  des- 
fnffragesrLa  Reîiic  témoigna  être  fàtis— 
faite  des  exemple!  qu’on  lui  apporta  j - 
mais  comme  elle.  Vit  quelques  jours  a-^ 
près  , que  ces  deliberations  alloicnt  à^* 
mettre  des  modifications  aux  Edits  quL 
lés  rendroient  prefqire  înfruâ:ueux  , elle, 
elle  défendit  par  la  bouche  des  gens  du.» 
Roy  , .au  Parlemcnt.de  continuer  à prcn-> 


Digitized  by  Google 


ijg  MEMOIRES. 

<3rc  connoi fiance  des  Edits  , jufqii^à  cc 
qu"il  lui  eût  déclaré  en  f jrme  , s'il  pre- 
tendoit  donner  des  bornes  à l'autorité 
Royale.  Ceux  qui  étoient  pour  la  Cour 
dai^  la  Compagnie , fe  fervirent  adroite- 
ment de  l'embarras  ^ où  elle  fe  trouva 
>pour  répondre  à cette  queftion  i ils  s'en 
rervîrent , dis- je , adroitement  pour  por- 
teries chofes  à la  douceur , & pour  fai- 
re ajoûter  aux  Arrêts  qui  portoient  les 
modifications , que  tout  feroit  exécuté 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy.  La  claufe  plût 
pour  un  moment  à' la  Reine  ; mais  quand 
elle  connut  qu'elle  n’cmpêchoit  pas  que 
prefque  tous,  les  Edits  ne  fufient  rejettez 
par  le  commun  fuffrage  du  Parlementjcl- 
le  s'emporta  & elle  leur  déclara  qu'elle 
vouloir  que  tous  les  Edits  , fans  cxcep- 
, tion,  fullènt  executez  pleinement,  &c  fans 
aucune  modification.  Des  le  lendemain 
Monficur  le  Duc  d'Orléans  alla  à la 
Chambre  des  Comptes,  ou  il  porta  ceux 
qui  la  regardoient.  M.le  Prince  de  Conty, 
en  l'abftnce  de  M.  le  Prince  qui  étoit  dé- 
j parti  pour  l'armée  , alla  à la  Cour,  des 
Aides  pour  y porter  ceux  qui  la  concer- 
noient. 

J'ai  couru  jufques^ici  fur  ces  matières 
àp-rte  d'haleine,  quoique  necefiaires  à 
ce  récit , pour  me  trouver  plutôt  fur  une 
autre , lans  comparaifon  plus  importai!- 
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te,  qui  comme  je  vous  ay  déjà  dît  ci- 
deîTus  , envenima  toutes  les  autres.  Ces 
deux  Compagnies  que  je  viens  de  vous 
nommer , ne  Te  contentèrent  pas  de  ré- 
pondre à Monfieur,  ôc  à M.  le  Prince  de 
Conty  avec  rigueur  par  la  bouche  de 
leurs  Premiers  Préfidens  j mais  aufli-tôc 
après  , la  Cour  des  Aides  députa  vers  la 
Chambre  des  Comptes  pour  lui  deman- 
der union  avec  elle  , pour  la  reformation 
de  l'Etat.  La  Chambre  des  Comptes  l'ac- 
cepta, L'une  & l'autre  s'afsûrerent  du 
Grand  Confeil  ,,  & les  U'oîs  enfemble  de- 
mandèrent la  jonéfion  du  Parlement  qui 
leur  fut  accordée  & executée  à l'heure 
même  au.Palaîs  dans  la  Chambre  qu'on 
appelle  de  Saint-Loüis.  La  vérité  cft,  que 
cette  union  qui  prenoit  pour  fon  motif 
la  reformation  de  l'Etat  , pouvoit  avoir 
fort  naturellement  celui  de  l'interet  par- 
ticulier des  Officiers  , parce  que  l'un  des 
Edits  dont  il  s'agiffbit,  portoit  un  retraiir 
chement  confiderable  de  leurs  gages  j &c 
la  Cour  qui  fe  trou  voit  étonnée  ôc  em- 
baraffee  au  dernier  point  de  l'Arrêt  d'u- 
nion , affeéta  de  lui  donner  autant  qu'el- 
le pût  cette  couleur  , pour  la  dccrcditer 
dans  l'efprit  des  peuples.  La  Reine  ayant 
fait  dire  par  les  gens  du  Roy  au  Parle- 
ment , que  comme  cette  union  n’etoit 
faire  que  pour  Pimerêt  particulier  des- 
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Compagnies , ôc  non  pas  pour  la  refori^ 
niarion  de  l'Etar , comme  on  le  I.ii  avoic 
voulu  d'aboid  Faire  croire,  elle  n*y  trou-- 
voit  rien  à redire,  parce  qu’U  eft  toûjouri- 
permis  à tout  le  monde  de  reptefenter  au 
Koy  fes  întcrcts,&  qu’il  n’eft  jamais  per- 
mis à perfonne  de  s’ingérer  du  gouver- 
nement de  l’Etat.  Le  Parlement  ne  don- 
na point  dans  ce  panneau  : & parce  q i’il 
étoic  aigri  par  l’enlèvement  de  Turcau  ÔC 
de  Dargouges  Confeillers  au  Grand  Con- 
fcil , que  la  Cour  fit  prendre  la  nuit  de 
Pavant  veille  de  la  Pentecôte , & par  ce-- 
lui  de  Lotin,  Dreux  ôc  Guérin  , que  l’on 
arrêta  incontinent  après  j il  ne  fongea 
qu’à  juftifier  fon'  Arrêt  d’union  par  des 
cxemplesu  Le  Prtdîdent  de  Novion  en 
trouva  dans  les  Regiftres , & l’on  étoic 
Furie  point  de  délibérer  fur  l’execution 
quand  le  Pleffis  Guenegaut  Secrétaire 
d’Etat  entra  dans  le  Parquet , & mit  en- 
tre les  mains  des  Gens  du  Roy  un  Arrêt 
du  Confcil  d’enhaut , qui  portoit  en  ter- 
mes même  injurieux  , calFation  de  celui 
d’union  des  quatre  Compagnies.  Le  Par- 
îement'ayant  déliberé  ne  répondit  à cet 
Arrêt  du  Confcil , que  par  un  avis  donne 
fblemnellemcnt-  aux  Députez  des  trois 
autres  Côpagnies,  de  fe  trouver  le  iende-.^ 
main  à deux  heures  de  relevée  dans  la  fà- 
Ür  de  SéLouis.La  Cour  outrée  de  ce  pco^' 
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, s'aviO  de  l'e.tpcdicnt  du  monde  le 
plu5  bas  , ^ le  plus  rUîculc,  qui  fur  d’a- 
'Voir  la  feuille  de  TArrèr.  Du  Tillcr  Gref- 
fier en  chef , auqu-l  clic  l'avoir  deman- 
dé a ayanc  répondu  qu'elle  écoit  cnne  les 
n.ains  du  Greffier  commis  , le  iUDlis 
•Gijencgaura  Carnavalet  Lieutenant  des 
Gardes  du  Corps  le  mirent  dans  un  ta- 
rolTc.,  & le  menèrent  au  Grc  fie  pour  le 
xherchec.  Les  Marchanls  s’en  appeiçù- 
rent  a le  peuple  fc  louleva,  5c;  le  Secrc- 
,taire  & le  Lieutciaant  furent  très-heureux 
de  fc  fauver.  Le  lendemain  a fcpl  heures 
,du  marin  , le  Parlement  eut  -ordre  d’al- 
ler au  Palais  Royal  , Sc  d'y  porter  i’ArreC 
-du  jour  précèdent,  qui  ctoic  celui  par  le- 
quel le  Parlement  avoit  ordonne  que  les 
autres  Compagnies  feroient  priées  de  fe 
trourcr  dans  U Chambre  de  Saint-Loüis, 
Comme  ils  furent  arrivez  au  Palais  Roiat, 
M.  le  Tcllicr  dem-rnda  a M.  le  Pre  micr 
Préfident , s'il  avoit  apporte  la  feuille, 
le  Premier  Préfîdcnt  lui  ayant  réponlu 
que  non , & qu'il  en  diroit  les  railons  à la 
Reine,  il  y eu:  dans  le  Confcil  des  avis 
differens.  L'on  prétcn-1  qiîe  la  Reine  écoit 
aflez  portée  à faire  ancrer  le  Parlement  ; 
perfdnnc  ne  fur  de  ccc  avis , qui  à la  ve- 
xicc  n'étüît  pas  foùt'nable,  vu  la  difpofî- 
tioii  des  peuples.  L'on  prît  un  parti  plu- 
moderé  -,  le  Chancelier  fit  à la  Compa- 
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/^nie  mie  force  réprimandé  en  prefence  du 
Roy  de  toute  la  Cour  , & il  fit  lire 
'Cn  meme-tems  un  fécond  Arrêt , portant 
ealfation  du  clernier  Arrêt,  défenfe  de 
s’allcmblcr  fous  peine  de  rébellion,  & or- 
dre d'inferer  cet  Arrêt  dans  fe$  Regiftres 
à la  place  de  celui  d'union.  Ceia'fe  paflà 
le  matin  . 

Dès  l'aprés-diner  les  Depatez  des  qua- 
tre Compagnies  fe  trouvèrent  dans  la  fa- 
' le  de  Saint  Louis  i autre  grand  mépris  du 
Confeil  d'enhaur.  Le  Parlement  s’alîèm- 
■bla  de  fon  côté  à l'heure  ordinaire  , pour 
délibérer  fur  ce  qui  étoit  à faire  à l'égard 
de  l'Arrêt  du  Confeil  d'henhaut  , qui  a- 
voit  ca{fé  celui  de  l'union , & qui  avoic 
défendu  les  AlTemblées  : & vous  remar- 
querez qu’ils  y defobéîlloient , même  en 
délibérant  , parce  qu’il  leur  avoit  été  ex- 
preirement  enjoint  de  n'y  pas  délibérer. 
Comme  tout  le  monde  vouloit  opiner 
avec  pompe  & avec  éclat  fur  une  matiè- 
re de  cette  importance,  quelques  jours  fe 
pairerent  devant  que  la  deliberation  put 
être  achevée  ; ce  qui  donna  lieu  à Mon- 
fîcur  qui  connut  qu'infailliblement  le  Par- 
lement n’obéiroit  pas  , de  propofer  un 
accommodement.  Les  PrefiJens  à Mor- 
tier & le  Doyen  de  la  Grande  Chambre 
fe  trouvèrent  au  Palais  d'Orléans  avec  le 
Cardinal  Mazarin  & le  Chancelier.  L'on 
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y fît  quelques  propofidons  qui  fureur  ra- 
portées  au  Parlement , & rejetcces  avec 
d'autant  plus  d’emportement  que  le  pre- 
mier qui  concernoit  le  droit  annuel , ac- 
cordoit  aux  Compagnies  tout  ce  qu’elles 
poiivoicnt  fouhaiter  pour  leurs  interets 
particuliers.  Le  Parlement  affedta  de  mar- 
quer qu’il  ne  fongeoit  qu’au  public  ; & il 
donna  enfin  Arrêt  par  lequel  il  fut  dit  ; 
Qiie  la  Compagnie  demeureroit  aficm- 
■blce  5 & que  très-humbles  remontrances 
feroîent  faites  au  Roi , pour  lui  deman- 
der la  cafiation  des  Arrêts  du  Confcil.Les 
Cens  du  Roi  demanierent  audience  à la 
Reine  pour  le  Parlement  le  foir  même  ; 
elle  les  manda  des  le  lendemain  par  une 
Lettre  de  cachet.  Le  premier  Prefiderit 
parla  avec  une  grande  force;  il  exagéra  la 
necclîîté  de  ne  point  ébranler  le  milieu, 
quieft  entre  les  peuples  Sc  les  Rois.  Il  ju- 
ftifia  par  des  exemples  iliriftres  & fameux 
la  poffelHon  où  ces  Compagnies  avoient 
été  depuis  fi  long-tcms,  & de  s’unir  ôc  de 
s’aficmbler.  Il  fe  plaignit  hautement  de  la 
caflation  de  l’Arrêt  d’union  ; & il  conclut 
par  une  inftance  tres-ferme  ôc  tres-vigou« 
reufe,  à ce  que  les  Arrêts  contraires  don- 
nez par  le  Confeil  d’enhaut  fufient  fii- 
primez.  La  Cour  plus  émue  par  la  difpo- 
fition  des  peuples, que  par  les  remontran- 
ces du  Parlement,  plia  tout  d'un  coup,  & 
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fît  cîîrc  par  les  Gens  tlii  Roî,k  la  Compaq 
•gnîc  , que  le  Roi  lui  permettoît  d'cxrcu- 
ter  l"An  et  J’imiGn  , de  .s'airemblcr  ôc  de 
travailler  avec  les  autres  Compagnie  s à cc 
<]u*ellcs  jugeroient  a propos  pour  ie  bien 
de  l'Etat.  Jugez  de  l’abatcmcnt  du  C-bi- 
,net  , mais  vous  n'en  jugerez  pas  afTure- 
jnenr  comnie  le  vulgaire,  qui ciuc  que  la 
rfbiblefle  du  C ardinal  Mazarin  en  et  tte 
occafîon  , donna  le  dernier  coup  à Taftoî-. 
blilTcment  de  raurorité  Royale.ll  ne  pou- 
voir en  cette  rencôtre  faire  que  ce  qu'il  fit; 
mais  il  cfl:  jufte  de  rt  j tter  fur  Ton  imprii- 
-dcncc,,  ce  que  nous  n'attribuons  pas  a fa 
fbîblcirc.  Il  cil  inexcufable  de  n'avoir  pas 
prevu  & de  n'avoir  pas  prévenu  les  con- 
jondlures  dans  lefqucllcs  on  ne  peut  plus 
taire  que  des  fautes,  j'ai  übfervc  que  la 
fortune  ne  met  jamais  les  l ommes  dans 
cet  état,  qui  cfl;  de  tous  le  plus  malheu- 
reux , & que  personne  n'y  tombe  que 
ceux  qui  s'y  précipitent  par  leur  famé. 
J'en  ai  recherché  la  raifon  6c  je  i^e  l'ai 
point  trouvée  ; mais  j'en  fuis  convaincu 
par  les  exemples.  Si  le  Cardinal  Mazarin 
•eût  tenu  ferme  dans  les  occafior.s  dont  je 
viens  devons  pari  r,  il  fe  feroit  furtment 
-attire  des  baricades  8c  la  i épuration  d'un 
temeraîre  forcené  -,  il  a cédé  au  torrent. 
J'ai  vu  peu  de  gens  qui  ne  l’ayent  aceufe 
de  foibUiTe.  Cc  qui  cfl  conflam,  c'eft  que 

Von 
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l'on  en  conçut  beaucoup  de  mépris  pour 
le  miniftere  ; & que  bien  qu’il  eût  cfTayo 
d’adoucir  les  efprits  par  l’cxi!  d’Emcri  , à 
qui  il  ôta  la  Surintendance , le  Parlcmen: 
aiiiïi  perfuade  de  fa  propre  force  . que  de 
Timpuillance  de  la  Cour  , le  poullà  par 
toutes  les  voies  qui  peuvent  anéantir 
Je  Gouvernement  d’un  favori.  La  Cham- 
bre de  Saint-  Louis  , fit  Tes  propofi  • 
rions , dent  les  moins  fortes  croient  de 
cette  nature.  La  première  fur  laquelle  le 
Parlement  délibéra,  fut  la  révocation  des 
Intendans.  La  Cour  qui  fe  fentit  touchée 
à la  prunelle  de  l’œil , obligea  Monfieur  le 
Duc  d’Orléans  d’aller  au  Palais  pour  en 
reprefenter  à la  Compagnie  les  confe- 
quences,  & la  prier  de  furféoîr  icultmcnt 
pour  trois  mois  l’execution  de  fon  Arrêt, 
pendant  lefquels  il  avoît  des  propofitions 
à faire  , qui  feroient  tres-avantageufes  au 
public.  On  lui  accorda  trois  jours  de  de- 
lai , à condition  qu’il  n’en  fût  rien  écrit 
dans  le  Regiftre , ôc  que  la  conférence  fc 
fît  inccifammcnt.Les  Députez  des  quatre 
Compagnies  fe  trouvèrent  au  Palais  d’Or- 
leans.  Le  Chancelier  infifia  fort  fur  la  no- 
ceffité  de  conferver  les  Intendans  dans  ks 
provinces  ,\ôc  fur  les  îneonveniens  qu’il  y 
avoit  à faire  le  procès,  comme  l’Arrêt  du 
Parlement  le  portoit  , à ceux  d’entre  eux 
qui  auroîent  malveifc  5 parce  qu’il  étcit 
To?n»  /.  G 
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impofliblc  que  les  Partifans  Jie  fe  troii- 
valîeiic  engagez  dans  ces  procès  , cc 
qui  feroic  miner  les  affaires  du  Roi , en 
obligeant  à des  banqueroutes  ceux  qui  les 
foutenoîent  par  leurs  avances  &C  leur  cré- 
dit. Le  Parlement  ne  fè  rendant  point 
à cette  raifon  , le  Chancelier  fe  reduilît  à 
demander  , que  les  Intendans  ne  fullent 
point  révoquez  par  Arrêt  du  Parlement  ; 
mais  par  une  Déclaration  du  Roi  , afin 
que  les  peuples  cufTcnt  au  moins  Pobliga- 
tion  de  leur  (bulagement  à fa  Majefté, 
L*on  confentit  avec  peine  à cette  propofj- 
tion  , elle  pafTa  toutefois  au  plus  de  voix; 
mais  lorfque  la  Déclaration  fut  portée  au 
Parlement , elle  fut  trouvée  défedueufe, 
en  cc  que  révoquant  les  Intendans , elle 
n'ajoiitoic  pas  que  l'on  recherchât  leur 
geftion.  Monfîeur  le  Duc  d’Orléans  qui 
, l’étoit  venu  porter  au  Parlement , n’ayant 
pu  la  faire  palTer,  la  Cour  s’avifa  d’mi  ex- 
pédient J qui  fut  d’en  envoyer  une  autre, 
qui  portoit  l’établiilèmcnt  d’une  Cham- 
bre de  Juftice  pour  faire  Je  procès  aux 
delinquans.  La  Compagnie  s’aperçut  bien 
facilement , que  la  propoEtion  de  cette 
Chambre  de  Juftice,  dont  les  Officiers  & 
les  executions  feroi'ent  toujours  à la  dîC- 
pofition  des  Mîniftres,  ne  tendoit  qii’i  ti- 
rer ces  voleurs  de  la  main  du  Parlement  ; 
elle  pafta  toutefois  an  j)lus  de  voix  en  pre- 
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fence  de  Moiifieur  d’Orléans  , qui  en  fît 
vérifier  une  autre  le  même  jour  , par  la- 
quelle le  peuple  croit  décharge  du  huitiè- 
me des  Tfilles  , quoique  l'on  eût  promis 
an  Parlement  de  le  décharger  du  quart, 

M.  le  Duc  d Orléans  y vint  encore  quel- 
ques jours  après  porter  une  troiflaTie  Dé- 
claration , par  laquelle  le  Roi  vouloir  , 
qu’il  ne  fe  fît  plus  aucunes  levées  d’ar- 
gent qu’en  vertu  des  Déclarations  véri- 
fiées par  le  Parleinent.Rien  ne  paroifToit 
plus  rpecieux  mais  comme  la  Compa- 
gnie fçavoit  que  l’on  ne  penfoit  qu’à  l’a- 
mufer,  & qu’à  autorifer  pour  le  pafle  tou- 
tes celles  qui  n’y  avoient  pas  été  véri- 
fiées , elle  ajouta  la  claufe  de  défenfe,  que 
l’on  ne  leveroit  rîcn  en  vertu  de  celles 
qui  fe  trouveroient  de  cette  nature.  Le 
Miniftre  defefpcré  du  peu  de  fucccs  de 
fes  artifices  , de  l’inutilité  des  éforts  qu’il 
avoir  fait , pour  femer  de  la  jaloufie  entre 
les  quatre  Compagnies , ôc  d’une  propo- 
ficion  fur  laquelle  on  étoit  prêt  de  délibé- 
rer , qui  alloit  à la  radiation  de  tous  les 
prêts  faits  au  Roi  fous  desufures  immen- 
les.  Le  Miniftre,  dis-je  , outré  de  rage  & 
de  douleur , & poufle-  par  tous  les  courti- 
fans  qui  avoient  mis  prcfque  tous  leur» 
biens  dans  ces  prêts  , fe  refolut  à un  ex-i. 
pedient  qu’il  crut  dtcifif , & qui  lui  renf- 
fit  aufîî  peu  que  les  autres.  Il  fit  monter 
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le  Roi  au  Pailemem  à cheval  & en  gran- 
de pompe  , & il  y porta  une  Déclaration 
remplie  des  plus  belles  paroles  du  mon- 
de, de  quelques  articles  utiles* au  public, 
& de  beaucoup  d'autres  très  - obfcurs  & 
t res-ambigus.  La  défiance  que  le  peuple 
avoir  de  toutes  les  démarchés  de  la  Cour, 
fit  que  cette  entrée  ne  fût  pas  accompa- 
gnée de  l'aplaudifièment  , ni  même  des 
cris  accoutumez  ; les  fuîtes  n'en  furent 
pas  plus  heureufes.  La  Compagnie  com- 
mença dès  le  lendemain  à examiner  la  Dé- 
claration & à la  controller  prefqu'en  tous 
fes  points , & particulièrement  en  celui 
qui  défendoit  aux  Compagnies  de  conti- 
nuer les  Affcmblées  de  la  Chambre  de  S, 
Louis.  Elle  n'eut  pas  plus  de  fuccès  dans  ■ 
la  Chambre  des  Comptes  & dans  la  Cour 
des  Aides,  dont  les  premiers  Prefidens  fi- 
rent des  harangues  tres-fortes  à M.  & à 
M.  le  Prince  de  Conty.  Le  premier  vînt 
quelques  jours  de  fuite  au  Parlement , 
Your  l'exhorter  à ne  point  toucher  à la 
ÎDeclarationjil  menaça,  il  pria;  enfin  après 
des  éforts  incroyables , il  obtint  que  l'on 
furféoiroit  à délibérer  jufqu'au  17.  du 
mois  , après  quoi  l'on  continueroit  incef- 
famment  à le  faire  , tant  fur  la  Declara- 
tion,qiie  fur  les  propofiiions  de  la  Cham- 
bre de  S.  Louis.  L'on  n'y  manqua  pas,  on- 
l'«xanaina  article  par  article , & l'Arrêt 
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donné  par  le  Parlement  fur  le  troifiéiiie 
defefpera  la  Cour.ll  portoic  en  modifiant 
la  Declaration:Que  toutes  les  levées  d'ar^ 
gent  ordonnées  par  Déclarations  non  vé- 
rifiées iVauroient  point  de  lieu.  Monfieiir 
le  Duc  d'Orléans  ayant  encore  été  au  Par- 
lement pour  l'obliger  d'adoucir  cette 
claufe  , n'y  ayant  rien  gagné  , la  Cour  fe 
refolut  d'en  venir  aux  extremitez  , & à fe 
/ervir  de- l'éclat  que  la  bataille  de  Lens  fit 
juftement  dans  ce  tems-là  pour  éblouir 
les  peuples  & pour  les  obliger  de  confen- 
tir  à l'oprelEon  du  Parlement.  Voilà  un 
crayon  tres-leger  d’un  portrait  bien  fom- 
bre  & bien  defagreable  , qui  vous  a rc- 
prclênté  comme  dans  un  nuage  & com- 
me en  racourci , les  figures  fi  differentes, 
& les  portraits  fi  bizarres  des  principaux 
Corps  de  l’Etat.  Ce  que  vous  allez  voir 
cft  d'une  peinture  plus  égayée  , & les  fa- 
étions  & les  intrigues  y donneront  du  co- 
loris. 

La  nouvelle  de  la  vidoire  de  M.  le 
Prince  à Lens  , arriva  à la  Cour  le  14. 
d'Août  en  l'année  i648.Chatillon  l’apoir- 
. ta  J & il  me  dit  un  quart  d'heure  après 
qu'il  fut  forti  du  Palais  R^yal , que  M.  le 
Cardinal  lui  avoit  témoigné  beaucoup 
moins  de  joyc  de  la  viéloire  que  de  cha- 
grin de  ce  qu'une  partie  de  la  Cavalerie 
Efpagnole  s'étoit  fauvee.  Vous  remarque- 
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rez,  s’il  vous  plaît,  qu’il  parloir  à un  hom- 
me qui  étoit  entièrement  à M.  le  Prince, 
& qu’il  lui  parloir  d’une  des  plus  belles 
avions  , qu’il  ait  jamais  faites  dans  la 
guerre.  Elle  eft  imprimée  en  tant  de  lieux 
qu’il  feroit  inutile  de  vous  en  repreienter 
le  détail.  Je  ne  puis  néanmoins  m’empê- 
cher de  vous  dire  , que  le  combat  ctanc 
prefque  perdu , M.  le  Prince  le  rétablît  ÔC 
le  gagna  par  unTeul  coup  de  cet  oeil  d’âî- 
gle,  que  vous  lui  connoi(ïèz,qui  voit  tout 
dans  la  guerre  & qui  ne  s’y  éblouît  ja- 
mais. Le  jour  que  la  nouvelle  en  arriva  à 
Paris,  je  trouvai  M.  de  Chavigny  à l’Hô- 
tel de  LefHîguiercs  qui  me  l’aprit , & qui 
me  demanda  fi  je  ne  gagerois  pas  que  lo 
Cardinal  feroit  aflex  innocent  , pour  ne 
fe  pas  fervîr  de  cette  occafion  pour  re- 
monter fur  fa  bête.  Ce  furent  fes  propres 
paroles  ; elles  me  touchèrent , parce  que 
connoifiant  comme  je  connoilîbis  & l’hu- 
meur & les  maximes  violentes  de  Chavi- 
gny, & fçaehant  d’ailleurs  qu’il  étoit  très- 
mal  fatîsfait  du  Cardinal  ingrat  jufqu’au 
dernier  point  envers  fon  bicnfâétcur  , je 
ne  doutai  pas  qu’il  ne  fut  très  - capable 
d’aigrir  les  chofès  par  de  mauvais  con- 
feils  : & je  le  dis  à M.  de  Lefdîguieres,  & 
je  lui  ajoutai  que  j’allois  de  ce  pas  au  Pa- 
lais Royal , dans  la  refolutîon  d’y  conti- 
nuer ce  que  j’y  avois  commencé.  Il  eft 
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necefTairc  pour  l'intelligence  de  ces  deux 
dernières  paroles  » d’encrer  dans  un  petit 
detail  qui  me  regarde  , à mon  particulier. 
Dans  le  cours  de  cette  année  d'agitation 
que  je  viens  de  toucher  , je  me  trou  vois 
mii-même  dans  un  mouvement  intérieur 
qui  n'étoit  connu  que  de  tres-peu  de  per- 
fonnes.  Toutes  les  humeurs  de  l'Etat  é- 
toîent  fi  émues  par  la  chaleur  de  Paris  qui 
en  eft  le  chef,  que  je  jugeoîs  bien  que  l'i- 
gnorance du  Médecin  ne  prcvîendroit  pas 
la  fièvre  , qui  en  étoît  comme  la  fuite  nc- 
cefiairc.  Je  ne  pouvois  ignorer  que  je  ne 
fufie  tres^mal  dans  l'efprit  du  Cardinal. 
Je  Ÿoyois  la  carrière  ouverte  pour  la  pra- 
tique aux  grandes  chofes,  dont  la  fpecula- 
tion  m'àvoit  beaucoitp  touché  dès  mon 
enfance.  Mon  imagination  me  fournifibit 
toutes  les  grandes  idées  poffibles  , mon 
efprit  ne  les  defarraoit  pas  ; & je  me  re- 
prochois à moi- même  la  contrariété  que 
je  trouvois  dans  mon  cœur  à les  entre- 
prendre. Je  m’en  remerciai  ;aprcs  avoir 
examiné  à fond  l'interieur  j & je  connus 
que  cette  opoficion  fne  venoit  que  d'un 
bon  principe.  Jetenois  la  Coadjutorcric 
de  la  Reine  : je  ne  fçavois  point  diminuer 
mes  obligations  par  les  circonftances.  Je 
crus  que  je  devois  facrifier  à la  reconnoif- 
fance  , & mes  refièntimens  & même  les 
aparcnces  de  ma  gloire  j &c  quelque  in- 
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ftance  que  me  fit  Moutrcfor  & Lafgne,  Je 
me  refolus  de  m'attacher  uniquement  .k 
mon  devoir  & de  n'entrer  en  rien  de  tout 
ce  qui  fc  difoit  , 6c  de  tout  ce  qui  fe  fai- 
foit  en  ce  tems-là  contre  la  Cour.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  hommes  que  je  viens  de 
nommer  avoir  été  toute  fa  vie  dans  les 
fadtions  de  Monfieur  j ôc  il  étoit  d'autant 
plus  dangereux  pour  confeiller  les  gran- 
des chofes  y qu'il  les  avoir  beaucoup  plus 
dans  l'efprit  que  dans  le  coeur.  Les  gens 
de  ce  caradfcere  n'écoutent  rien , & par 
cette  raîfon  ils  confeilleut  tout.  Laiguc 
n'avoit  qu'un  fort  petit  fens,  mais  il  écoic 
tres-brave  6c  ires-prefomptueux.  Les  ef- 
prits  de  cette  nature  font  tout  ce  que 
ceux  en  qui  ils  ont  confiance  leur  perfiia- 
denr.  Ce  dernier  qui  étoit  abfolumcnt  en- 
tre les  mains  de  Momrefor  l'échauffoit , 
comme  il  arrive  toujours  apres  çn  avoir 
été  perfiiadé;  & ces  deux  hommes  joints 
cnlerable  ne  me  laifioient  pas  un  fcul  jour 
de  repos  , pour  me  faire  voir  ( s'imagi- 
noient-ils  ) ce  que  fans  vanité  j'avois  vu 
plus  de  fix  mois-  avant  eux.  Je  demeurai 
ferme  dans  ma  refolution  j mais  comme 
je  n'ignoroîs  pas  que  fon  innocence  6c  fa 
droiture  me  brouillcroient  dans  les  fuites 
prefqu'autant  avec  la  Cour  qu'auroit  pu 
faire  le  contraire  ; je  pris  en  même-tems 
celle  de  me  prccautionner  contre  lesmau- 
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vaîfes  întencions  du  Miniftre  , 8c  du  côté 
de  la  Cour  même  , en  y agilTant  avec  au- 
tant de  /încerîté  ôc  de  zele  que  de  liberté, 
& du  côté  de  la  Ville  en  y ménageant 
avec  foin  tous  mes  amis,  & en  n'oubliant 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoît  être  neceifai- 
re  pour  m'attirer,ou  plutôt  pour  me  con- 
ferver  l'amitié  des  peuples.  Je  ne  puis 
mieux  vous  exprimer  le  fécond , q’uen 
vous  difant , que  depuis  le  28.  de  Mars 
jufqu’au  zy.  d'Août  je  depenfai  36000. 
ccus  en  aumônes  & en  liberalicez.  Je  ne 
crus  pas  mieux  executer  le  premier,  qu’en 
difant  à la  Reine  & au  Cardinal  la  vérité 
des  difpofîtions  que  je  voyois  dans  Paris 
dans  lefquelles  la  flaterie  & la  pf éocupa- 
tion  ne  leur  permirent  jamais -de  péné- 
trer* Comme  le  troifîéme  voyage  en  An- 
jou de  M.  l’Archevêque  m'avoit  remis  en 
fonéHon  , je  pris  cette  occafîon  pour  leur 
témoigner  que  je  me  croyoîs  obligé  de 
leur  en  rendre  compte  , ce  qu’ils  reçurent 
l’un  & l’autre  avec  alfez  de  mépris  ; 8c  je 
leur  rendis  compte  éfeétivement;  ce  qu’ils 
reçurent  l'un  8c  l’autre  avec  beaucoup  de 
colere.  Celle  du  Cardinal  s'adoucit  au 
bout  de  quelques  jours  ; mais  ce  ne  fut 
qu’en  aparence  , & elle  ne  fit  que  fe  de- 
guifer.  Je  connus  l'art  & j’y  remédiai  : car 
comme  je  vis  qu’il  ne  fe  lervoit  des  avis 
que  je  lui  donnois  , que  pour  faire  croire 
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dans  le  monde  que  j'étois  a0èz  intime- 
ment avec  lui  pour  lui  raporter  et  que  je 
decouvrois  , meme  au  préjudice  des  par- 
ticuliers , je  ne  lui  parlois  plus  de  rien, 
que  je  ne  dilTe  publiquement  à table , en. 
revenant  chez  moi.  Je  me  plaignis  moi- 
même  à la  Reine  de  l'artifice  du  Cardinal^  , 
que  je  lui  Remontrai  par  deux  cîrconftan- 
ces  particulières.  Ainfi  fans  difeontinuer 
ce  que  le  porte  où  j'étois  m'obligeoit  de 
faire  pour  le  fervice.  du  Roi , je  me  fervis 
des  mêmes  avis  que  je  donnois  à la  Cour 
pour  faire  voir  au  Parlement  que  je  n'oii- 
hliois  rien  pour  éclairer  le  Miniftre , & 
pouridilüper  les  nuages  dont  les  intérêts, 
des  fubalternes  & la  flaterîe  des  courti- 
fans  ne  manquent  jamais  de  PojfFufquer. . 
Gomme  le  Cardinal  fe  fut  aperçu  que  j'a- 
vois  tourné  Ton  art  contre  lui-même  , U- 
nc  garda  prefque  plus  de  mefures  avec 
moi  : Ôc  un  jour'entre  autres  que  je  difois^ 
à la  Rcrne  devant  lui , que  la  chaleur  des 
cfprits  étoit  telle,  qu'il  n'y  avoit  plus  que  • 
ia  douceur  qui  les  pût  ramener  , il  ne  me 
répondit  que  par  un  apologue  Italien,  qui  : 
porte  qu'au  tems  que  les  bêtes  parloienr,  .. 
le  loup  aflura  avec  ferment  à un  troupeau 
de  brebis,  qu'il  lé  protegeroit  contre  tous 
ies  camarades  pourveu  qu'iuie  d'entre 
clics  allât  tous  les  matins  lécher  une  blef- 
fiire,  qu'il  avojt  reçu  d'im  clûcn.  Voilà  le 
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moins  dcfobligeant  des  apo'ogues  dont  il 
m'honora  trois  ou  quatre  mois  durant. 
Ccqui  m’obligea  un  jour  de  dire  en  for- 
tant  du  Palais  Royal  à M.  le  Maréchal  de 
Villeroy  , que  j'y  avois  fait  deux  refle- 
xions ; l’une  qu’il  feoît  encore  plus  mal  à 
des  Minîllres  de  dire  des  fotifes  que  d’en 
faire  , & l’aatre  que  les  avis  qu’on  leur 
donne  pafl'ent  pour  des  crimes  toutes  les 
fois  qu’on  ne  leur  eft  pas  agréable. 

Voilà  l’état  où  j’étois  à k Cour, quand 
je  fortis  de  l’Hôtel  de  Lefdiguicres  pour 
remediet  autant  que  je  pouvois  au  mau- 
vais effet  que  la  nouvelle  de  la  viétoire 
de  Lens  , & la  réflexion  de  M.  de  Cha- 
vigny  i^’avoient  fait  appréhender.  Je 
trouvai  la  Reine  dans  un  emportement 
de  joye  inconcevable.  Le  Cardinal  me  pa- 
rut plus  modéré  , l’un  & l’autre  aflèél  .*- 
rent  une  douceur  extraordinaire  , & le 
Cardinal  particulièrement  me  dit , Qu’il 
vouloit  le  fervir  de  l’oceaflon  prefente 
pour  faire  coniioître  aux  Compagnies 
qu’il  étoit  bien  éloigne  des  (enti- 
mens  de  vengeance  qu’on  lui  attribuoit , 

& qu’il  prétcndüit  que  tout  le  monde 
tonfefleroie  dans  peu  de  jours , que  les 
avantages  remportez  parles  armes  du- 
. Roy  auroient  bien  plus  adouci  qu’akeré 
I ciprit  de  la  Cour.j’avoiie  que  je  fus  du- 
pe 3 jv*  le  «rus  J j’en  eus 4e  la  joye.Jç  pré--- 
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choîs  le  lendemain  à Saint  Louis  des  Je- 
fuites  devant  le  Roy  ; & la  Reine  qui  y 
croit  me  remercia  au  fortir  du  fermon , 
de  ce  qu’en  appliquant  au  Roy  le  Tefta- 
ment  de  S.  Louis  , ( c’étoit  le  jour  de  là 
fête  ) je  lui  avois  recommandé,  comme  il 
eft  porté  par  le  même  Teftament,  le  foin 
de  les  grands  villes.  Vous  allez  voir  la  » 
üncerké  de  toutes  ces  confidences.  Le 
îendenvainde  la  fête,  c’eft-à-dire  le 
d’Aoûr  164  b'.  le  Roy  alla  zwTe  Deum  ^ 
l’on  borda  félon  la  coûtume  depuis  le  Pa- 
lais Royal , jufqu’à  Notre-Dame  toutes 
les  rues  étoîent  bordées  des  foldats  du 
Régiment  des  Gardes,  AulS-tôt  que  le 
R'oy  fut  revenu  au  Palais  Royal , l’on 
forma  de  tous  ces  foldats  trois  batail- 
lons , qui  demeurèrent  fur  le  Pontneuf 
& à la  place  Dauphine.  Çomminges 
Lieutenant  des  Gardes  de  la  Reine  enle- 
va dans  un  carolTe  fermé  , le  bon  hom- 
me Brouffcl  Confeiller  de  la  Grand- 
Chambre,  & il  le  mena  à Saint-Germain* 
Blammcnil  Prefident  aux  Requêtes  fut 
pris  en  même-tems , auffi  chez  lui  ; & il 
lut  conduit  au  bois  de  Vincennes.  Vous 
vous  étonnerez  du  choix  de  ce  dernier, & 
lî  vous  enfilez  connu  le  bon  homme 
Brou  fiel,  vous  ne  feriez  pas  moins  fur- 
pris  du  fieu  ; je  vous  expliquerai  ce  dé- 
tail,en  tems  & lieu,  mais  je  ne  vous  puis 
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exprimer  la  conftcrnation  qui  parut  dans 
Paris  > le  premier  quart  d'heure  de  l'en- 
levemcnt  de  Brouflel , & le  mouvement 
qui  s'y  fit  dans  le  fécond.  La  triftefle  , 
ou  plutôt  l’abattement  , faifit  jufqu’aux 
enfans.  L’on  fe  regardoit  & l'on  ne  fe  di- 
foit  rien  : l'on  éclata  tout  d'un  coup, l'on 
♦ s'émut,  l'on  courut,  l'on  cria , l'on  ferma 
les  boutiques.  Je  fus  averti  , &c  quoique 
je  ne  fulTe  pas  infenfîble  à la  maniéré 
dont  j'avoîs  été  joiié  la  veille  au  Palais 
Royal , où  l'on  m'avoit  même  prié  de 
faire  fçavoir  à ceux  qui  étoient  de  mes  a- 
mis  dans  le  Parlement,  que  la  bataille  de 
Lens  n'avoit  caufé  que  desl|mouvemens 
de  modération  & de  douceur  j quoique  , 
dis-je  , je  fuife  très-picqué  , je  ne  laiflai 
pas  de  prendre  Iç  parti  fans  balancer  , 
d'aller  trouver  la  Reine  ôc  de  m'attacher 
à mon  devoir  préférablement  à toutes 
chofes.  Je  le  dis  en  ces  propres  termes  à 
Chapelain , à Gomberville  , & à Blot 
Chanoine  de  Notre-Dame  , & prefente- 
ment  Chartreux,  qui  avoient  dîné  chez 
moi  ; je  fortis  en  Rochet  &c  en  Camail , 
& je  ne  fus  pas  arrivé  au  Marché-neuf, 
que  je  fus  accablé  d'une  foule  de  peuple, 
qui  hurloit  plutôt  qu’il  necrioir.  Je  m'eu 
démêlai  en  leur  difant  que  la  Reine  leur 
fcroit  juftice.  Je  trouvai  fur  le  Pont-neuf 
le  Maréchal  de  la  Mvillcrayç  , à la  tête. 
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des  Gardes  , qui  bien  qu’il  n’eût  encore 
en  tête  que  quelques  enfans,qui  diloienc 
des  injures , & qui  jettoient  des  pierres 
aux  loldats,  ne  lailfoit  pas  que  d’êrre  fore 
embarraiTé , parce  qu’il  voyoit  que  les 
niiages  cQmmençoicnc  à fe  grofîîr  de  tous 
cotez.  Il  fut  très  - aife  de  me  voir  j U 
m’exhorta  de  dire  à la  Reine  la  vérité  , il 
s’offrit  d’en  venir  lui  - même  rendre  té- 
moignage ; j’en  fus  très-aife  à mon  tour. 
Nous  allâmes  cnfemble  au  Palais  Royal 
fuîvîs  d’un  nombre  infini  de  peuple  qui 
crioit,  Brouflèl , BroufTel.  Nous  trouvâ- 
mes la  Reine  dans  le  grand  cabinet , ac- 
compagnée#e  M.  le  Cardinal  Mazaiin, 
de  M.  de  Longueville  3 du  Maréchal  de 
Villcroy  , de  l’Abbé  de  la  Rivicre  , de 
Bautru,  de  Guitaut  Capitaine  de  fes  Gar- 
des , ôc  de  Noeent.  Elle  ne  me  reçût  ni 
bien,  ni  mal  y elle  étoit  trop  fiere  èc  trop” 
aigre,  pour  avoir  de  la  honte  de  ce  qu’el- 
le m’avoit  dit  la  veille  , de  le  Cardinal 
n'étoit  pas  alfez  honnête  homme  , pour 
en  avoir  de  la  confufion.  Il  me  parut 
toutefois  un  peu  embarraffé , & il  me  fit 
une  efpcce  de  galimatias,  par  lequel  fans 
me  l’oftr  toutefois  dire , il  eût  été  bien 
aife  , que  j’cuûTe  conçu  qu’il  y avoit  eu' 
des  raifons  toutes  nouvelles  , qui  avoienc 
obligé  la  Reine  à fe  porter  à la  refolu- 
tion  que  l’on  avoit  prife.  Je  feignis  de- 
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prendre  pour  bon  tout  ce  qu'il  lui  plût  de 
me  dire  , &c  je  lui  dis  fimplemeiit  que  j'é- 
tois  venu  là  pour  me  rendre  à mon  de- 
voir , pour  recevoir  les  commandemens 
de  la  Reine  , & pour  contribuer  de  tout 
ce  qui  l'croîc  en  mon  pouvoir  au  repos 
& à la  tranquillité.  La  Reine  me  fit  fi- 
gue de  la  tête  , comme  pour  me  remer- 
cier j mais  je  fçûs  depuis  , qu'elle  avoir 
remarqué, &:  remarqué  en  mal,  cette  der- 
nière parole  , qui  étoit  pourtant  très-in- 
nocence, & même  fort  dans  l'ordre  d'un 
Coadjuteur  de  Paris  j mais  il  eft  vrai  de 
dire  qu'aupres  des  Princes  , U eft  auflî 
dangereux  & prefquc  auffi  criminel  de 
pouvoir  le  bien , que  de  vouloir  le  mal. 
Le  Maréchal  de  la  Meîllcrayc  , qui  vît 
que  la  Rivière  , Baurru  & Nogent  trai- 
toient  l^émotion  de  bagatelle,  ôc  qu'ils  la 
tournoient  même  en  ridicule,  s'emporta. 
Il  parla  avec  force,il  s'en  rapporta  à mon 
témoignage.  Je  le  rendis  avec  liberté  , & 
je  confirmai  ce  qu'il  avoit  dit,5c  prédît  du 
mouvement/  Le  Catdinal  fourit  maligne- 
ment , &’la  Heine  fc  mit  en  colere  , en 
proférant  de  fon  faucet  aigre  & élevc,ces 
propres,  mots:  Il  y a de  la  révoltc,à  s'ima- 
giner qu'on  puidc  fe  révolter.  Voilà  les 
contes  ridicules  de  ceut  qui  la  veulent , . 
l'autorité  du  Roy  y donnera  bon  ordre. 
Le  Cardinal  s'aperçût  à mon  vfiage , qiice 
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J crois  un  peu  émeu  de  ce  dîfcours  j il  prk 
la  parole  & avec  un  ton  doux  , il  répon- 
dit à la  Reine  : Plût  à Dieu  , Madame  , 
que  tout  le  monde  parlât  avec  autant  de 
fincerité,  que  parle  M.  le  Coadjuteur  , il 
craint  pour  fou  troupeau  , il  craint  pour  _ 
la  Ville , il  craint  pour  l'autorité  de  vô- 
tre Majefté  ^ je  fuis  perfuadé  que  le  pé- 
ril n'eft  pas  au  point  qu'il  fe  l'imagine  j 
mais  le  fcrupule  fur  cette  matière  eft  en 
lin  une  religion  loüable.La  Reine  qui  en- 
tendoit  le  jargon  du  Cardinal , fe  remit 
tout  d’un  coup.  Elle  me  fit  des  honnête- 
tez,&  je  répondis  par  un  profond  refped:, 
& par  une  mine  fi  niaife , que  la  Riviere 
dit  à l'oreille 'a  Bautru  de  qui  je  le  fçûs 
quatre  jours  après  j Voyez  ce  que  c’eft  de 
n'être  pas  jour  & nuit  en  ce  païs-ici.  Le 
Coadjuteur  eft  homme  du  mc«ide,  il  a de 
l'efprit , il  prend  pour  ' bon  , ce  que  la 
Reine  lui  vient  de  dire.  La  vérité  eft  que 
tout  ce  qui  étoit  dans  ce  cabinet  joüoîc 
la  Comedie,  je  faifois  l'innocent , & je  ne 
l'étois  pas , au  moins  en  ce  fait  Le  Car- 
dinal faifoit  l'afsûré  Sc  ne  l'étoit  pas  fi 
fort  qu'il  le  paroin'oit.  Il  y eut  quelques 
momens  où  la  Reine  conti-efit  la  douce  , 
&clle  ne  fut  junais  plus  aigre.  M.  de 
Longueville  ténToîgnoit  de  la  trifteftè,  & 
il  étoit  dans  une  joyc  fenfible  ; parce  que 
c'étolt  l'homme  du  monde  qui  aimoii  le 
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mieux  le  commenccmenc  de  toute 'aftdi- 
re.  M.  le  Duc  d’Orléans  faifoic  l'emprcf- 
fé  & le  paûionné  , en  parlant  à la  Reine; 
& je  ne  l'ai  jamais  vu  filer  avec  plus  d'in- 
dolence , qu’il  fila  une  demi-heure  après 
entretenant  Guerchy  dans  la  petite  cham- 
bre grife.Le  Maréchal  de  Villeroy  faifoit 
le  guay,  pour  faire  la  cour  au  Miniftre^ 
& il  m’avoit  dit  en  particulier  les  larmes 
aux  yeux  y.  que  l’Etat  étoit  fur  le  bord 
du  précipice.  Bautru  & Nogent  boufon- 
noient , & reprefentoient  pour  plaire  à la 
Reine , la  nourrice  du  vieux  Brouflcl  (re- 
marquez je  vous  prie , qu’il  avoir  quatre- 
vingt  ans  ) qui  animoit  le  peuple  à la  fé- 
dition  , quoiqu’ils  connulTent  très  - bien 
l’un  & l’autre que  la  tragédie  ne  feroic 
peut-être  pas  fort  éloignée  de  la  farce.  Le 
leul  & unique  Abbé  de  la  Rivière  ctoic 
convaincu  que  l’émotion  du  peuple  n’é- 
toit  qu’une  fumée.  Il  le  foûtenpit  à la 
Reine  qui  l’eût  voulu  croire,  quand  mê- 
me elle  eût  été  perfiiadée  du  contraire  ; 
& je  remarquai  dans  un  même  inftant  & 
par  la  difpofition  de  la  Reine  , qui  étoit 
la  perfonne  du  monde  la  plus  hardie , & 
par  celle  de  la  Riviere  , qui  étoit  le  pol-  - 
tron  le  plus  fignalé  de  fon  ficelé  j que  l’a- 
veugle témérité  & la  peur  outrée  pro- 
duifent  les  mêmes  effets  lorfque  le  péril 
n’çft  pas  connu,  Afin  qu’il  ne  manquât 
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aucun  perfonnage  au  theatrCjle  Maréchal 
de  la  Meillcrayc,  qui  jufques  là  étoit  cîe- 
meuré  très-ferme  avec  moi  à reprefenter 
U conlèqueiice  du  tumulte  , prit  celui  du 
Capitan  j il  changea  tout  d'un  coup  & 
de  ton  , Sc  de  fentîment  , fur  ce  que  le 
bon  homme  Venues  Lieutenant  Colonel 
des  Gardes,  vint  dire  à la  Reine , que  les 
Bourgeois  menaçoient  de  forcer  les  Gar- 
des. Comme  il  étoit  tout  pétri  de  bile  Sc 
de  contretems  , il  fc  mît  en  colere  juf- 
qu’à  l’emportement , & même  jufqu'à- 
la  fureur.  Il  s'écria  qu’il  falloir  plutôt 
périr  , que  de  fouffrir  cette  infolencc  , il 
prelTa  qu’on  lui  permît  de  prendre  les 
Gardes  & les  Officiers  de  la.  maifon  , Ôc 
tous  les  Courtifans  qui  étoient  dans  les 
antichambres  en  afsûrant  qu’il  terrafle- 
roit  toute  cette  canaille.  La  Reine  mêmé 
donna  avec  ardour  dans  Ton  fens  j mais  ce 
fens  ne  fut  appuyé  de  perfonne  , & vous 
verrez  par  l’evenement,  qu’il  n’y  en  a ja- 
mais eu  de  plus  reprouvé.  Le  Chancelier 
entra  dans  ce  moment  dans  le  cabinet.  Il 
étoit  fi  foible  de  fon  naturel,  qu’il  n’y  a-' 
voit  jamais  dit,  jufqu’à  cette  occafion  , 
aucune  parole  de  vérité  \ mais  en  celle  là 
fa  complaifance  céda  à la  peur , & il  par- 
la félon  ce  que  lui  diéloit  ce  qu’il  avoir  , 
vu  dans  les  rues.  J'ôbfervai  que  le  Car- 
<Knal  parut  fort  touché  de  la  liberté  d’un* 
homme,  en  qui  il  n’en  avoit  jamais  vu. 
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Mais  Sennccerre  qui  entra  prcfqne  en 
même-cems  effaça  en  moins  d’un  rien  ces 
premières  idées , en  aisiuant  que  la  cha>* 
leur  du  peuple  commençoit  à le  ralentir, 
qu’on  ne  prenoit  point  les  armes,5i  quîa- 
veç  un  peu  de  patience  tout  iroit  bien.  Il 
n’y  a rien  de  fi  dangereux  que  la  flatterie 
dans  les  eonjonélures  où  celui  que  l’on- 
flatte  doit  avoir  peur.  L’envie  qu’il  a de 
ne  la  pas  prendre  , fait  qu’il  croit  à tout 
ce  qui  l’empêche  d’y  remédier. 

Ces  avis  qui  arrivoient  de  momens  k 
autres  , faifoient  perdre  inutilement  ceux 
dans  lefquels  le  lalut  de  l’Etat  ctoit  en- 
fermé. Le  vieux  Givitaut , homme  de  peu. 
de  fens , très-affc6lionnc , s’en  impatien- 
ta plus  que  les  autres , & il  dit  d’un  ton 
de  voix  encore  plus  rogue  qu’à  Ton  ordi- 
naire , qu’il  ne  comprenoîc  pas,commenc 
il  étoit  poffiblc  de  s’endormir  en  l’état 
où  étoient  les  chofes  ; il  ajoûtaje  ne  fçai 
quoi  entre  fes  dents  que  je  n’entendis 
pas  ; mais  qui  aparemment  picqua  le 
Cardinal , qui  d’ailleurs  ne  l’aimoît  pas, 
& qui  lui  répondit:  He  bien  M.  Guitaut,. 
quel  eft  vôtre  avis  t C’eft  Monfeigneur  , 
lui  repartit  brufquement  Guitaut,de  ren- 
dre ce  vieux  coquin  de  Bronflèhmort  ou. 
vif.  Je  pris  la  parole  & je  lui  dis  : Le  pre- 
mier ne  feroit  ni  de  la  pietc,ni  de  la  pru- 
dence de  la.Reine  j le  fécond  pourroic  fai-- 
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re  celïèr  le  tumulte,  La  Reine  rougît  à 

ee  mot , & elle  s’écria  ^ Je  vous  entends, 

M.  le  Coadjuteur  , vous  voudriez  que  je  - 
donnalîè  la  liberté  à Brouircl , je  l’étran- 
glerois  plû;ôt  avec  mes  deux  mains  ; & 
achevant  cette  derniere  fyllabe  , elle  me 
les  porta  prefque  au  vifage , en  ajoutant, 

& ceux  qui Le  Cardinal  ne  doutant 

point  qu’elle  n’allât  dire  tout  ce  que  la 
rage  peut  infpirer  , s’avança  ; il  lui  parla 
à l’oreille  , de  elle  fe  compofa  à un  point 
qu’elle  me  parut  bien  radoucie.  Le  Lieu- 
tenant Civil  entra  en  ce  moment  dans  le 
cabinet  avec  une  pâleur  mortelle  fur  le 
vifage  , & je  n’ai  jamais  vu,  à la  Comedie 
Italienne  de  peur  fi  naïvement  & fi  lidi-  - 
culement  reprefentée  , que  celle  qu’il  fit 
voir  à la  Reine  en  lui  racontant  des  a- 
vantures  de  rien  , qui  lui  étoient  arrivées 
depuis  fon  logis  jufqu’au  Palais  Royal. 
Admirez  , je  vous  prie  , la  fympatie  des 
âmes  timides.  Le  Cardinal  Mazarin  n’a- 
voit  été  jufques  là  que  médiocrement 
touché  de  ce  que  M.  de  la  Meilleraye  de 
moi  lui  avions  dît  avec  alTez  de  vigueur, 
de  la  Reine  n’en  avoit  pas  feulement  été 
cmiie.  La  frayeur  du  Lieutenant  Civil  fe 
glifla,  je  croi , par  contagion  dans  leurs  ^ 
imaginations  ; dans  leurs  efprits , dans 
leur  cœur,  fls  nous  parurent  tout  à coup 
métamorphofezj  ils  ne  me  traitèrent  plus 
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de  ridicule , ils  avoiierent  que  la  chofe 
meriüoit  de  la  réflexion,  ils  confultercnc 
& foufFrirent  que  Meflieurs  de  Longue- 
ville , le  Chancelier  , le  Maréchal  de 
Villeroy  , celui  de  la  Meillcraye  &c  le 
Coadjuteur  prouvaflent  par  boucs  raifons 
qu’il  falloit  rendre  Brouflcl , devant  que 
les  peuples  qui  menaçoient  de  prendre 
les  armes , les  euflent  prifes  eflcélivc- 
ment.  Nous  éprouvâmes  en  cette  rencon- 
tre qu’il  eft  bien  plus  naturel  à la  peur  de 
conlulter  que  de  décider.  Le  Cardinal  a- 
près  une  douzaine  de  galimatias  qui  Te 
contredîfoient  les  uns  les  autres  , con- 
clut à fe  donner  encore  du  tems  jufqu’au 
lendemain  , & de  faire  connoître  , en  at- 
tendant 5 au  peuple  , que  la  Reine  lui  ac- 
corderoit  la  liberté  de  BroulTel , pourvu 
qu’il  fc  feparât  & qu’il  ne  continuât  pas 
à la  demander  en  foule.  Le  Cardinal  a- 
joûta  que  perfonne  ne  pourroit  plus  a- 
gréablement  ôc  plus  efficacement  porter 
cette  parole  que  moi  ; je  vis  le  pîege  , 
mais  je  ne  pus  m’en  défendre  , & d’au- 
tant moins  , que  le  Maréchal  de  la  Mdl- 
leraye,  qui  n’avoit  point  de  vue , y donna 
meme  avec  împetuofitc,&  m’y  entraîna, 
pour  aînfi  parler,  avec  lui.  Il  dit  à la  Rei- 
ne qu’il  fortîroit  avec  moi  dans  les  rues, 
ôc  que  nous  y ferions  des  merveilles.  Je 
n’en  doute  point , lui  répondis-je , pour- 
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vu  qu’il  plaile  à la  Reine  de  nous  faire 
expédier  en  bonne  foirric  la  promeife  de 
la  liberté  des  prifonniers  ; car  je  n’ai  pas 
allez  de  crédit  parmi  le  peuple  , pour 

m’en"  faire  croire  fans^ccla.  On  me  loua 

« 

de  ma  modeftie  le  Maréchal  ne  douta 
de  rien.  La  parole  de  la  Reine  valoir 
mieux  que  tous  les  écrits  j en  un  mot , 
l’on  fe  mocqua  de  moi , & je  me  trouvai 
tout  d’un  coup  dans  la  cruelle  neceflîte 
de  joiier  le  plus  méchant  perfonnage , ou 
peut-être  jamais  particulier  fe  fort  ren- 
contré. Je  voulus  rcpliquerj  mais  la  Rei- 
ne entra  brufqueraent  dans  fa  chambre 
grife.  Monlîeur  me  poulfa , mais  tendre- 
ment avec  fes  deux  mains  , en  me  difanr. 
Rendez  le  repos  à l*£tat.  Le  Maréchal 
& tous  les  Gardes  du  Corps  me  portoient 
amoureufement  fur  les  bras,en  me  criant; 

Il  n’y  a que  vous  qui  puiflîcz  remédier 
-au  maL  Je  fortis  ainh  avec  mon  Rocher, 
& mon  Camail , en  donnant  des  Benedi- 
ébions  droit  &c  à gauche  , & vous  cro- 
yez bien  que  cette  occupation  ne  m’em- 
pêchoit  pas  de  faire  toutes  les  réflexions 
convenables  à l’embarras  où  je  me  trou-  . 
vois.  Je  pris  toutefois  fans  balancer  le 
parti  d’aller  purement  à mon  devoir  , de 
prêcher  l’obéilTance , & de  faire  mes  ef- 
forts pour  empêcher  le  tumulte.  La  feule 
mefurc  que  je  me  reiôlus  de  garder  , fut  . 
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celle  de  ne  ’ rien  promettre  en  mon  nom 
au  peuple  , & 4e  lui  dire  fimplemcnr,qae 
la  Reine  m'avoîc  alTuré  qu’’clle  rcndrx)ic 
Broulïèl , pourvu  que  i'on  fift  cefTer  l'c- 
motion.  L'irapctuolitc  du  Vlarcchal  de  la 
Meiîleraye  ne  me  laifla  pas  lieu  de  mefu- 
rer  mes  expreflions  ; car  au  lieu  de  venir 
avec  moi  comme  il  m’avoic  dit , il  Ce  mit 
à la  tête  des  Chevauxlegers  de  la  Garde, 
& s'avança  l'épée  à la  main  , en  criant 
de  toute  fa  force  , Vive  le  Roy  , liberté  à 
BroulTel.  Comme  il  ctoit  vu  de  beaucoup 
plus  de  gens  , qu'il  n'y  en  avoit  qui  l'cn-, 
tendificnt , il  échauffa  beaucoup  plus  de 
monde  par  fon  épée,  qu'il  n'en  apaifa  par 
fa  voix.  On  cria  aux  armes  ; un  Croche- 
ccur  mit  un  fabre  à la  main  vis-à-vis  des 
Quinzevingts  -,  le  Maréchal  le  tua  d’un 
coup  de  piftolet.  Les  cris  redoublèrent , 
on  courut  de  tous  cotez  aux  armes  ; une 
foule  de  peuple  qui  m’ avoit  fuivi  depuis 
le  Palais  Royal , me  porta  plutôt  qu'el- 
le ne  me  pouffa  jufqu'à  la  Croix-du-Ti- 
roir,&  j’y  trouvai  le  Maréchal  de  la  MçH- 
ieraye  aux  mains  , avec  une  grofTe  troupe 
de  Bourgeoiss  qui  avbîent  pris  les  armes 
dens  la  rue  de  l'Arbre  fec.Je  me  jettal  das 
la  foule  pour  effayer  de  les  feparer  , & je 
crus  que  les  uns  éc  les  autres  porteroient 
au  moins  quelque  refpeâ:  à mon  habit  & 
à ma  dignité.  Je  ne  me  trompai  pas  abfo- 
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liimentjcar  le  Maréchal  qui  ëtoit  fort  em- 
barralTc  prit  avec  joyc  ce  prétexté  pour 
commander  aux  Chevauxlcgers  de  ne  pas 
tirer^&les  Bourgeois  s'arrêtèrent  & fe  cÔ- 
tenterét  de  faire  ferme  dans  le  carrefour; 
mais  il  y en  eut  vingt  ou  trente  qui  rorti- 
léc  avec  des  halebardes  &:des  rnoufquctôs 
de  la  ruë  des  Prouvelles,qui  ne  furent  pas 
fl  modérez,  & qui  ne  me  voyant  pas  , ou 
ne  me  voulant  pas  voir  , firent  une  char- 
ge fort  brufque  fur  les  Chevauxlcgers  , 
cafferent  d'un  coup  de  piftolet  le  bras  à 
Fontenaîllcs  qui  étoit  auprès  du  Maré- 
chal, blefièrent  un  de  mes  Pages,quî  por- 
toit  le  derrière  de  ma  foutane,ÔC  me  don- 
nèrent à moi-même  un  coup  de  pierre  au 
delfous  de  l'oreille,  qui  me  porta  par  ter- 
re. Je  ne  fus  pas  plutôt  relevé  , qu'un 
Bourgeois  m'appuyant  le  moufqueton 
dans  la  tête  , quoique  je  ne  le  connufle 
point,  je  crus  qu'il  étoît  bon  de  ne  lui  pas 
témoigner  dans  ce  tems-là  , ôc  je  lui  dis 
au  contraire  : Ha,  malheureux  I fi  ton  pc- 
re  te  voyoit  ? Il  s'imagina  que  j'étois  le 
meilleur  ami  de  fon  pere  , que  je  n'avois 
pourtant  jamais  vû:)e  croi  que  cette  pen- 
lée  lui  donna  celle  de  me  regarder  plus 
attentivement  ; mon  habit  lui  frappa  les 
yeux  , il  me  demanda  fi  j'étois  M.  le  Co- 
adjuteur ; auffi-tôt  que  je  lui  eus  dis  , il 
cria  Vive  M.le  Coadjuteur,  Tout  le  mon- 
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de  fit  le  meme  cri  } l'on  courue  à moî,& 
le  Maréchal  de  la  Meilleravc  fe  retira  a- 
vec  plus  de  liberté  au  Palais  Royal, parce 
que  j'afFe<5tai  pour  lui  en  donner  le  tems, 
de  marcher  du  côté  des  Halles  : tout  le 
monde  m’’y  fiiivit,  & j"en  eus  befoin  ; car 
je  trouvai  cette  fourmillicre  de  ^rippiers 
tous  en  armes,  je  les  flattai , je  les  caref- 
fai,  je  les  conjurai , je  les  menaçai , enfin 
je  les  perfuadai.  Ils  quittèrent  les  armes, 
ce  qui  fut  le  falut  de  Paris  j car  s'ils  les 
euflènt  encore  eu  à la  main,  à l’entrée  de 
la  nuit  qui  s’approchoit , la  Ville  eût  été 
infailliblement  pillée.  Je  n’ai  gucrcs  eu 
en  ma  vie  de  fatisfaébion  fi  fenlîblc  que 
celle-là  , & elle  fut  fi  grande  que  je  ne  fis 
pas  feulement  des  reflexions  fur  l’effet , 
que  le  fervicc  que  je  venois  de  rendre  , 
devoir  produire  au  Palais  Royal.  Je  dis  , 
devoir,  car  vous  allez  voir  qu’il  y en  pro- 
duifit  un  tout  contraire  ; j'y  allai  avec 
trente  ou  quarante  mille  hommes  qui  m’y 
fuivirenr , mais  fans  armes  ; & je  trouvai 
à la  Barrière  le  Maréchal  de  la  Mcillc- 
raye  qui  tranfporté  de  la  maniéré  dont 
j’en  avois  ufé  à fou  égard  , m’embraffa 
prefque  jufqu’à  m’étouffer  , ôc  il  me  dit 
ces  propres  paroles  : Je  fuis  un  fou  &c  un 
brutal,  j’ai  failli  à perdre  l’Etat  ; & vous 
l’avez  fauvez  : venez  , parlons  à la  Reine 
en  véritables  François  &c  en  gens  de  bien, 
71’,?. e /.  H 
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& prenons  des  dates  > pour  faire  pendre 
à nôtre  témoignage  ( à la  majorité  dit 
Roy  ) CCS  pertes  de  l'Etat , ces  flatteurs 
infâmes  qui  font  croire  à la  Reine  que 
cette  affaire  n’eft  rien.  Il  fit  un  aportro-^ 
phe  aux  Officiers  de  Garde  , en  achevant 
cej;te  dernière  parole , la  plus  touchante 
& plus  pathétique  & éloquente  qui  foin 
peut-être  jamais  fbriic  d’un  homme  de 
guerre,  Ôc'  il  me  porta  plutôt  qu'il  ne  me 
mena  chez  la  Reine.  11  lui  dit  en  entrant, 
en  me  montrant  de  la  main:  Voilà  celui. 
Madame,  à qui  je  dois  la  vie,  mais  à qui 
vôtre  Majefté  doit  le  falut  de  l’Etat , & 
peut-être  celui  du  Palais  Royal.  La  Rei- 
ne fc  mit  à fourire.,  mais  d’une  forte  de 
fourîs  ambigu.  J’y  pris  garde , mais  je 
n’en  fis  pas  fcmblant  j & pour  empêcher 
M.  le  Maréchal  de  la  Mcillcrayc  de  faire 
mon  éloge,  je  pris  la  parole  j Non  Mada- 
me , il  ne  s’agit  pas  de  moi , mais  de  Pa- 
ris fournis  & defarmé , qui  fc  vient  jet- 
ter  aux  pieds  de  vôtre  Majefté.  Il  cft  bien 
coupable  & peu  fournis  , repartit  la  Rei- 
ne avec  un  vifage  plein  de  feu  -,  s’il  a été 
àuffi  furieux  , que  l’on  a voulu  me  le  fai- 
re croire  , comment  fc  feroit-il  pu  adou- 
cir en  fi  peu  de  tems  ? Le  Maréchal,  qui 
remarqua  auffi  bien  que  moi  le  ton  de  la 
Reine , fc  mit  en  colere,  & lui  dit  en  ju- 
rant : Madame  , un  homme  de  bien  ne 
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peut  vous  flatter  en  l'cxtrcmicé  où  font 
les  chofes  ; fi  vous  ne  mettez  aujourd'hui 
Brouflcl  en  liberté, U n'y  aura  pas  demain 
pierre  fur  pierre  à Paris.  Je  voulus  pren- 
dre la  parole  pour  appuyer  ce  que  difoic 
le  Maxéchal , la  Reine  me  la  Ferma  en  me. 
difant  d'un  airde  mocqueric  , Alicz  vous 
repofer  , Monficur  ^ vous  avez  bien  tra- 
vaillé. Je  Ibnis  ainfi  du  Palais  Royal  j & 
quoique  je  fufl'e  , ce  qu'on  apelle  enragé,' 
je  ne  dis  pas  un  mot  de  là  jufqu'à  mon 
logis , qui  put,  aigrir  le  peuple.  J'en  trou-  . 
vai  une  foule  innombrable  qui  m'atten- 
doitj  & qui  me  força  de  monter  fur  l’inv 
pcriale  de  mon  caroflè  , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  que  j'avois  fait  au  Palais 
Royal.  Je  lui' dis  que  j'avois  témoigné  à 
la  Reine  l'obéiflTance  que  l’on  avoir  ren. 
du  à fa  volonté,  en  pofant  les  armes  dans 
les  lieux  où  on  les  avoir  prifes  , & en  ne 
les  prenant  pas  dans  ceux  où  l'on  croit  fuc 
le  point  de  les  prendre  j que  la  Reine 
m'avoit  fait  paroître  de  la  fatisfaéHon  de 
cette  foumiffion  , & qu'elle  m'avoit  die 
que  c'écoic  l’unique  voye  par  laquelle  on 
pouvoit  obtenir  d'elle  la  liberté  des  pri- 
fonniers.  J'ajoutai  tout  ce  que  je  crus 
pouvoir  adoucir  cette  cohuë,&  je  n'y  eus 
pas  beaucoup  de  peine  , parce  que  l'heu- 
re du  ibûper  s'approchoît.  Cette  circon- 
ftance  vous  parojtra  ridicule  , mais  clic 
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eft  fondée  j & j'ai  obfervé  que  Paris  dans 
les  émotions  populaires  les  plus  échauf- 
fées ne  vouloir  pas  ce  qu'il  appelle  fe  des- 
heurer.  Je  me  fis  fcigner  en  arrivant  chez 
moi  ; car  la  contufion  que  j'avois  au  def- 
fous  de  l'oreille  étoic  augmentée  ; mais 
vous  croyez  bien  que  ce  n’étoit  pas  là 
mon  plus  grand' mal.  J'avoîs  fort  hazar- 
dc  mon  crédit  dans  le  peuple  en  lui  don- 
nant les  efperances  de  la  liberté  de  Brouf- 
fcli  quoique  l'culfe  obfervé  fort  foigneu- 
fement  de  ne  lui  en  pas  donner  la  parole: 
mais  avois  - je  lieu  moi-même  d'efperer 
qu’un  peuple  pût  diftinguer  entre  les  pa- 
roles 5 & les  efperances  ? D’ailleurs , 
avoîs-jc  lieu  de  croire  , apres  ce  qu;j  j'a- 
vois  connu  du  palfé  , après  ce  que  je  vc- 
nois  de  voir  du  prefcnt  , que  la  Cour  fit 
feulement  reflexion  à ce  qu'elle  nous 
avoir  fait  dire  à M.  de  la  Meilleraye  6c  à 
moi  : ou  plutôt  n’avois-je  pas  tout  fujet 
d'être  perfuadé  , qu’elle  ne  manqueroic 
pis  cette  occafion  de  me  perdre  abfolu- 
mcnt  dans  l'cfprit  du  public  j en  lui  fai- 
• fant  croire  que  je  m'étois  entendu  avec 
clic , pour  l’amufer  & pour  le  jouer  ? Ces 
vues  que  j'eus  dans  toute  leur  étendue 
m'affligerent , mais  elles  ne  me  tentèrent 
point.  Je  ne  me  repentis  point  un  mo_- 
ment  de  ce  que  j’avois  fait , parce  que  je 
fus  perfuadé  &c  que  le  devoir  ôc  ia  bonne 
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conduie  m’y  avoient  obligé.  Je  m’cnvelo- 
pois  J pour  ainfi  dire  , dans  mon  devoir. 
J’eus  honte  d’avoir  fait  réflexion  fut  l’c- 
venement  ; & Montrefor  étant  entré  là- 
dedl'us  , & m’ayant  dit  que  je  me  trom- 
pois  fort  , je  croyois  avoir  beaucoup 
gagné  à mon  expédition  , je  lui  répondis 
ces  propres  paroles  : J’y  ai  beaucoup  ga- 
gné î en  ce  qu’au  moins  je  me  fuis  épar- 
gné une  apologie  en  explication  des  bien- 
faits , qui  efl;  toûjours  une  chofe  infupor- 
table  à un  homme  de  bien.  Si  je  fufle  de- 
- meure  chez  moi  dans  une  conjoncture 
comme  celle-ci  , la  Reine  , dont  enfin  je 
tiens  ma  dignité  , auroit-clle  fiijct  d’c'f« 
contente  de  moi?  Elle  ne  l’efl;  nullement, 
reprit  Montrefor  ; M.  de  Noailles  M. 
de  Moreuil  viennent  de  dire  au  Prince  d« 
Guimené , que  l’on  étoit  pcrfiiadé  au  Pa-. 
lais  Royal , qu’il  n’avoit  pas  tenu  ik  vous 
d’émouvoir,  le  peuple.  J’avoue  que  je  n’a- 
joutai aucune  foi  à ce  difeours  de  Mon- 
trefor  ; car  quoique  j’eufle  vu  dans  le  ca- 
binet de  la  Reine  que  l’on  s’y  moquoit  de 
moi , je  m’étois  imaginé  que  cette  mali- 
gnité n’alloit  pas  à diminuer  le  mérite  du 
fervice  que  j’avois  rcndu,&  je  ne  me  pou- 
vois  figurer  que  l’on  fût  capable  de  me  le 
tourner  à crime.  Montrefor  perfiftant  à , 
me  tourmenter , & me  difant  que  mon. 
ami  Jean-Louis  de  Fiefquc  n’auroit  p«K 
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ccc  de  mon  fentimewt  ; je  lui  répondis  , 
que  j’avois  toute  ma  vie  cftimé  les  hom- 
mes plus  par  ce  qu'ils  ne  faifoîent  pas  en 
de  certaines  occafions , que  par  ce  qu'ils  j 

y euffent  pu  faire.  J’étois  fur  le  point  dt  i 

m'  niormir  dans  ces  penfées  , lorlque  I 

Laigiie  arriva,  qui  venoît  du  fbuper  de  la  | 

Reine  , & qui  me  dit  que  l'on  m'avoit  j 

tourné  publiquement  en  ridicule  , qut 
l’on  m'y  avoit  traite  d'homme  qui  n'avoîc 
rien  oublie  pour  foulever  le  peuple  , fous 
pretexte  del'apaifer  j que  l’on  m'avoit  fi-  , 

lié  dans  les  rues  ; que J'avois  fait  le  bief-  I 

fé  quoique  je  ne  le  fulle  point  ; enfin  que  i 

j'avois  été  expofé  deux  heures  entières  à 
la  raillerie  fine  de  Bautru  , à la  boufonne- 
rlc  de  Nogent , à l'enjouement  de  la  Ri- 
vière, à la  faulTe  compaflîon  du  Cardinal,  ' 

& aux  éclats  de  rire  de  la  Reine.  Y ous  n«  I 

doutez  pas  que  je  ne  fufie  un  peu  ému  j | 

mais  à la  vérité  , je  ne  le  fus  pas  au  point  I 

que  vous  devez  croire.  Je  me  fentis  plu- 
rôt  de  la  tentation  legere  , que  de  l’em- 
portement J tout  vint  dans  l’efprît , mais  < 

'rien  n'y  demeura , & je  facrifiai  prcfque  ' 

fans  balancer,  à mon  devoir  , les  idées  les 
' plus  douces  & les  plus  brillantes  que  les  ^ 

conjurations  pafiecs  prefenterent  a mou 
cfprît  en  foule  , auffitôt  que  le  mauvais 

traitement  que  je  voyoîs  connu  ôc  public  j 

«ic  lailTa  croire  que  je  pourrois  entier  a- 

I 
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vcc  honneur  dans  les  nouvelles.  Je  reje- 
tai flonc  par  les  principes  da  l’oblîgatiou 
que  j'avoîs  à la  Reine  , toutes  ces  pen- 
fées  , quoîqu^à  vous  dire  la  vérité  , je  m'y 
fiillè  nourri  des  mon  enfance  : & Laîgue 
Sc  Montrefor  n’eulTent  certamcmciit  rien 
gagné  fur  mon  efpiic , ni  par  leurs  exhor- 
tations , ni  par  leurs  reproches , iî  Ar- 
gcntcuil , qui  depuis  la  mort  de  M.  le 
Comte , dont  il  avoir  été  le  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  qui  s’étoît  fort 
attaché  à moi,  ne  fut  venu.  Il  entra  dans 
ma  chambre  avec  un  vifage  fort  effaré,  ôc 
il  me  dit , Vous  êtes  .perdu  , le  Maréchal 
de  la  Meillcraye  ma  chargé  de  vous  di- 
re , que  le  Diable  poffede  le  Palais  Ro- 
yal , qu'il  leur  a mis  dans  Pcfpric , que 
vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  pu  pour 
exciter  la  fedition  , que  lui  Maréchal  de 
la  Meilleraye  n'a  rien  oublié  pour  témoi- 
gner à la  Reine  ôc  au  Cardinal  U vérité  î 
mais  que  Tun  Sc  l'autre  fe  font  moquez 
de  lui,  qu’il  ne  les  peut  exeufer  dans  cet-! 
te  injuftice  j mais  qu'auûî  il  ne  les  peut 
affez  admirer  du  mépris  qu'ils  ont  tou- 
jours eu  pour  le  tumulte,  qu'ils  en  ont  vu 
la  fuite  comme  des  Prophètes,  qu’ils  ont 
toujours  dit , que  la  nuit  feroit  évanouie 
cette  fumée , que  lui  Maréchal  ne  l’avoît 
pas  cru  î mais  que  prefentement  U en 
étoit  convaincu  ? parce  qu’il  s’étoît  pro- 
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mené  dans  les  mes  , où  il  n'avoît  pas  feu- 
lement trouvé  un  homme  ; que  ces  feux 
ne  Ce  ralumoîcnt  plus  quand  ils  s'étoient 
éteins  auflî  fubitement  que  celui-là  ; qu'il 
me  conjuroit  de  penfer  à ma  fureté , que 
l'autoiité  du  Roi  paroitroit  le  lendemain 
avec  tout  l'éclat  imaginable  j qu'il  voyoic 
la  Cour  tres-difpofée  à ne  pas  perdre  ce 
moment  fatal  ; que  je  ferois  Iç  premier, 
fur  qui  l'on  feroit  un  grand  exemple,  que 
l'on  avoir  meme  déjà  parlé  de  m'envoyer 
à Quimperxorentin  ; que  Brouiîèl  feroîc 
mené  an  Havre  de  Grâce  , & que  l'on  a- 
voit  refolu  d'envoyer  à la  pointe  du  jour 
le  Chancelier  au  Palais  , pour  interdire  le 
Parlement , & pour  lui  commander  de  fe 
retirer  à Montargis.  Argenteuil  finit  fort 
difeours  par  ces  paroles  ; Voilà  ce  que  le 
Maréchal  de  la  Meillerayc  vous  mande.  ' 
Celui  de  Villeroy  n'en  dit  pas  tant,  car  U 
n'ofe  ; mais  il  m'a  ferré  la  main  en  paf- 
faut , d'une  maniéré  qui  me  fait  juger 
qu'il  en  fçait  peut-être  encore  davantage. 
Et  moi  je  vous  dis  ,'  ajouta  Argenteuil , 
qu’ils  ont  tous  deux  raifon  j car  jl  n'y  a 
pas  une  amc  dans  les  rues,  tout  eft  calme, 
Sc  l’on  prendra  demain  qui  l’on  voudra. 
Montrefor  qui  efi:  de  ces  gens  qui  veulent 
toujours  tout  deviner , s'écria  qu'il  n’en 
-douroit  point  , qu'il  l’avoit  bien  prédit. 
Laigue  fe  mit  fur  les  lamentations  (j.e  ma 
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conduite  qui  faifoit  pirié  à mes  amis.  Js 
leur  repondis,  que  s'il  leur  plaifoic  de  me 
laiffer  en  repos  un  petit  quart  d'heure  , je 
leur  feroîs  voir  que  nous  n’étions  pas  ré- 
duits à là  pitié  ôc  il  étoit  vrai.  Comme  ils 
m’eurent  lailEé  tout  feul  le  quart  d’heure 
que  je  leur  avois  demandé  , je  ne  fis  pas 
feulement  reflexion  fur  ce  que  je  pou- 
vois,  parce  que  j’en  étois  trcs-afliiré  } je 
penfai  feulement  à ce  que  je  devois , & je 
fus  embarrafle.  Comme  la  maniéré  dont 
j’étoîs  pouifé  Sc  celle  dont  le  public  étoit 
menacé  eurent  diflipé  mon  fcrupule  , ôc 
que  je  vis  ce  que  je  pouvois  avec  honneur 
ôc  fans  être  blâmé , je  m’abandonnai  à 
toutes  mes  penfées , je  rapellai  tout  ce 
que  mon  imagination  m’avoit  jamais 
fourni  de  plus  éclatant  & de  plus  propor-  - 
tîonné  aux  vaftes  delTeins  j je  permis  à 
mes  feus  de  fe  laifler  chatouiller  par  le  ti- 
tre de  Chef  de  Parti,  que  j’avoîs  toujours 
honoré  dans  les  livres  de  I?lutarque.  Mais 
ce  qui  acheva  d'étouffer  tous  mes  ferupu- 
les  fut  l’avantage  que  je  m’iiiiaginai  à me 
diftinguer  de  ceux  de  ma  profefïion.  Le 
dérèglement  des  mœurs  très-pcti  conve- 
nable à la  mienne  me  faifoit  peur.  J’a- 
prehendoîs  le  ridicule  de  M.  de  Sens.  Je 
me  foutenois  par  la  Sorbonne  , par  des 
fermons,  par  la  faveur  des  peuples  ; mais 
enfin,  cet  apui  n’a  qu’un  tems,  & ce  tems 
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même  n*eft  pas  fort  long , par  mille  accî- 
^ens  qui  peuvent  arriver  dans  le  defordic.  ; 

Les  affaires  brouillent  les  efpeces  , elles  i 

honorent  meme  ce  qu  elles  ne  juftîfieiK 
pas,&  les  vires  d'un  Archevêque  peuvent 
être  dans  une  infinité  de  rencontres  les 
vertus  d’un  Chef  de  Parti.  J’avois  eu  mille  ~ • j 
fois  cette  vue  , mais  elle  avoir  toujours 
çede  à ce  que  je  cro^  devoir  à là  Rej. 
ïie.  Le  fouper  du  Palais  Royal  & la  refo- 
îution  de  me  perdre  avec  le  public  , m'a» 
yant  purifié , je  pris  ma  relolmion  avec 
îoie,  & j abandonnai  mon  deftin  à tous  les 
mouvemens  de  la  gloire.  Minuit  fonnant 
ie  fis  rentrer  dans  ma  chambre  Laigue  & 
Monticfor  & je  Lur  dis.  Vous  fçàvez  que 
je  cr  ins  les  apologies  , mais  vous  allez 
voir  que  je  crains  pas  les  manifeftes  ; tou- 
te la  Cour  me  fera  témoin  de  la  manière  i 

dont  on  m’a  traité  depuis  plus  d’un  an  au  ' 

palais  Royal.  C’eft  au  public  à défendre 
mon  honneur;  mais  on  veut  perdre  le  pu- 
blic , &c  c’eft  à moi  à le  défendre  de  l'o-  , 

preflion.  Nous  ne  fommes  pas  fi  mal  quô  ‘ 

vous  vous  le  perfiiadez^  M^ffieuis  , & je 
ferai  demain  devant  midi  maître  de  Paris  . 

Mes  deux  amis  crurent  que  j'avoîs  perdu 
refprit , & eux  qui  m'avoient , je  croî  , 
cinquante  fois  en  leur  vie  perfecuté  pour  ; , • 

entreprendre  , me  firent  à cet  inftant  des 
leçons  de  modération.  Je  ne  les  écoutai 
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pas , & j'cnvoyw  quérir  à l'heure  même 
Mîton  Maître  des  Comptes  , Colonel  du 
quartier  de  Saint  Germain  l’Auxerrois, 
homme  de  bien  & de  cœur  , & qui  avGwt 
beaucoup  de  crédit  parmi  le  peuple.  Je 
lui  expofai  l'état  des  chofes , il  entra  dans 
mes  fentimens , il  me  promit  d'executec 
tout  ce  que  je  defirois.  Nous  conviâmes 
de  ce  qu’il  y avoir  à faire , & il  fortit  de 
chez  moi  enrefolution  défaire  batre  le 
tambour , & de  faire  prendre  les  armes 
au  premier  ordre  qu'il  rcccvroit  de  moi. 
Il  trouva  en  defeendant  mon  degré  im 
frere  de  fon  cuifînîer  , qui  ayant  été  con- 
damné à être  -pendu  & n'olant  marcher 
de  jour  par  la  viilc,  y rodoic  alTez  fou  vent 
la  nuit.  Cet  homme  venoiede  rencontrer 
par  hazard  auprès  du  logis  de  Miton  vieux 
efpcces  d'Ofïîcicrs  , qui  parloîent  cnrem- 
ble,  qui  nommoient  fouvent  le  Maître  de 
fon  frere.  Il  les  écouta  j & s'étant  caché 
derrière  une  porte , il  ouic  que  ces  gens- 
là  ( nous  fçumes  depuis  que  c'étoic  Ven- 
ncs  Lieutenant  Colonel  des  Gardes , 6c 
Rubentel  Lieutenant  au  même  Régi  - 
ment  ) difeouroient  de  la  maniéré  qu’il 
' faudroit  encrer  chez  Mîton  pour  le  fur- 
prendre,  & des  portes  où  il  feroic  bon  de 
mettre  les  Gardes  , les  SuilTes  , les  Gens- 
darmes,  Chevaux-legcrsj^our  s’alfurcr  de 
tout  ce  qui  étoit  depuis  le  Pontncuf/til~ 
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qu’au  Palais  Royal.  Cet  avis  /oint  avec 
celui  que  nous  avions  par  le  Maréchal  de 
la  Mciileraye  , nous  obligea  à prévenir  le 
mal  ; mais  d’une  façon  toutefois  qui  ne 
parut  point  être  ofFcnhvc  , n’ÿ  ayant  rien 
de  fl  grande  confcquence  auprès  des  peu- 
ples , que  de  leur  faire  paroître  , même 
quand  on  attaque,  que  i’on  ne  fonge  qu’à 
fe  de'fcndre.  Nous  exécutâmes  nôtre  pro- 
jet en  ne  portant  que  des  manteaux  noiri  " V 

lans  armes  , c’ert  - à - dire  des  Bourgeois 
confidcrables  , dans  les  lieux  où  nous 
avions  aprisque  l’on  fe  difpofoit  de  met- 
tre des  Gens  de  guerre  ; parce  qu’ainfi 
l’on  fe  pouvoir  afliucr  , que  l’on  ne  pren- 
droit  les  armes  que  quand  on  l’ordonne- 
roit.  Miton  s’aquita  fi  genereufement 
heureufement  de  cette  commiflion,  qu’il 
y eut  plus  de  quatre  cens  gros  Bourgeois 
alfcmblez  par  pelotons  , avec  aufli  peu  de 
bruit  &:  auflî  peu  d’emotion  , qu’il  y en 
auroit  pu  avoir  rt  les  Novices  des  Char- 
treux y fulTcnt  venus  pour  y faire  la  mé- 
ditation. Je  donnai  ordre  à l’Epinay  (dont 
je  vous  ai  déjà  parlé  à propos  des  aîFaircs  - 
de  M.  le  Comte  ) de  fe  tenir  prêt  pour  fe 
fafrtr  au  premier  ordre  de  la  barrière  des 
Sergens , qui  ert  vis-à-vis  Saint  Honoré, 
pour  y faire  une  barricade  contre  les 
irdes  qui  étaient  au  Palais  Royal.  Et 
comme  Miton  nous  dît , que  le  frere  de 
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fbn  culfinjer  avoit  oui  plufieurs  fois  nom- 
lîier  la  porte  de  Nèfle  à ces  deux  Offi- 
ciers dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  nous  crû- 
mes qu'il  ne  feroit  pas  mal  à propos  d’y 
prendre  garde  , dans  la  peniée  que  nous 
eûmes  que  l'on  penfoit  peut-être  à fortir 
par  cette  porte.  Argcntcuil  brave  & dé- 
terminé autant  qu’homme  qui  fut  au  ' 
monde,  en  prit  le  foin  , & il  fe  mit  chez 
un  Sculpteur  qui  étoit  tout  proche  avec 
vingt  bons  foldats  , que  le  Chevalier 
d’Humieres  qui  faifoit  une  recrue  à Pa- 
ris , lui  prêta.  Je  m’endormis  apres  avoir 
donné  ces  ordres  , & je  ne  fus  rcveillc 
qu’a  fîx  heures  par  le  Secrétaire  de  Mi- 
ton  , qui  me  vint  dire  que  les  gens  de 
guerre  n’ayoîent  point  paru  pendant  la  ' 
nuit  , que  l’on  avoit  feulement  vu  quel- 
ques cavaliers  qui  fembloient  êtr^  venus 
pour  reconhoitre  ces  pelotons  de  Bour- 
geois , & q^i’ils  s’en  étoient  retournez  an 
galop  , apres  les  avoir  un  peu  confiderez:  ' 
que  ce  mouvement  lui  faifoit  juger  que 
la  précaution  que  nous  avions  prife  avoit 
été  utile,  pour  prévenir  l’infultc  que  l’on 
pouvoir  avoir  projettée  contre  des  parti- 
culiers j n'aîs  que  celui  qui  commençoit 
à paroitre  chez  M.  le  Chancelier  , mar- 
quoit  que  l’on  meditoit  quelque  chofe 
contre  le  public  : que  l’onvoyoit  aller  & 
venir  des  Hoquetons,  & qu’un  d’eux  .y 


Digitized  by  Google 


rîo  MEMOIRES. 

etoit  allé  quatre  fois  en  deux  heures. 

Quelque  tems  après  l’Enlêîgne  de  la  Co- 
lonelle de  Miton  vint  m'avertir  que  le 
Chancelier  marchoit  avec  toute  la  pom- 
pe de  la  Magîftrature  droit  au  Palais  & 
Argenreuil  m’envoya  dire  que  deux  com- 
pagnies des  Gardes  Suilles  s’avançoienc 
du  côté  du  faubourg  vers  la  porte  do  Nè- 
fle. Voilà  le  moment  fatal;  je  donnai  mes  " 
ordres  en  deux  paroles , & ils  fiirent  exe-  ^ 

cutez  en  deux  momens,  Miton  fit  prendre 
les  armes.  Argenreuil  habille  en  Maçon 
& une  règle  à la  main>  chargea  les  Suifles  i 

en  flanc , en  tua  vingt  ou  trente , prît  un 
drapeau  , diflipa  le  refle.  Le  Chancelier 
poufle  de  tous  cotez , fe  fauva  à toute 
peme  dans  l’Hôtel  d’O,  qui  étoît  au  bout 
du  Quai  des  Auguftins  . du  côté  du  Pont 
Saint  Michel.  Le  peuple  rompit  les  por- 
tes, y entra  avec  fureur , ■ & il  n’y  eut  que 
Dieu  qui  fauva  le  Chancelîe%&  l’Evcquc 
' de  Meaux  fou  frère , à qui  il  fe  confcflâ, 
en  empêchant  que  cette  canaille  ( qui 
s’amufa  de  bomie  fortune  pour  lui  à 
piller  ) ne  s’avisât  pas  de  forcer  une  peti- 
te chambre  dans  laquelle  il  s'étoît  caché, 

■Ce  mouvement  fut  comme  un  incendie 
fubk  & violent , qui  fc  prit  du  Pontneuf 
à toute  la  Ville.  Tout  le  monde  fans  ex- 
ception prît  les  armes l’on  voyoit  les  en- 
fans  de  y à 6 ans  avec  les  poignards  à la 
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maîii  : on  voyoit  les  meres  qui  les  leur 
aportoient  elles-mcmes.  il  y eut  dans  Pa- 
ris plus  de  douze  cens  barricades  en  moins 
de  deux  hcures,bordées  dedrapeanx  Sc  de  , 
toutes  les  armes  que  la  Ligue  avoit  laifTé 
entières.  Comme  je  fus  obligé  de  fortîr 
un  moment  pour  apaifer  un  tumulte  qui 
étoit  arrive  par  le  mal  - entendu  de  deux 
Officiers  du  quartier  , dans  la  rue  Neuve 
Notre-Dame,  je  vis  entre  autres  une  lan- 
ce traînée  plutôt  que  portée  par  un  petit 
garçon  de  8 . à i o.  ans  » qui  étoit  aüure* 
ment  de  l'ancienne  guerre  des  Angloîs  y 
mais  j'y  vis  encore  quelque  chofe  de  plus 
curieux.  M.  de  Briflàc  me  fit  remarquer 
un  haufle*col  de  vermeil  doré  , fur  lequel 
le  Jacobin  qui  tua  Henri  III.  étoit  gravé, 
avec  cette  infcrlptîon  Saint  facijues  Chm 
ment.  Je  fis  une  reprimende  ï l'Officier 
qui  le  portoît , ôc  je  fis  rompre  le  haufle- 
col  à coups  de  marteaux  publiquement 
fur  l'enclume  d'un  Maréchal,  Tout  le 
monde  cria  Vive  le  Roi  j mais  l'écho  ré- 
pondoit  point  de  Mazarin.  Un  moment 
apres  que  je  fus  rentré  chez  moi,l'Argen- 
tîcr  de  la  Reine  y entra,  qui  me  comman- 
da & me  conjura  de  fa  part  d’employer 
mon  crédit  pour  empêcher  la  fedîtion,qu« 
la  Cour  , comme  vous  voyez  , ne  traitoic 
' pas  de  bagatelle.  Je  répondis  froidement 
& relpeétucufcment  3 que  les  éforrsque 
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j'avois  faits  la  yeille  pour  cet  cfet  m"a- 
voient  rendu  fî^jdieux  parmi  le  peuple  , 
que  j'avois  même  couru  fortune  , pour  a- 
voir  feulement  voulu  me  montrer  un  mo- 
ment; que  j'avois  été  obligé  de  me  retirer 
chez  moi  même  fort  brulquement.A  quoi 
j'ajoutai  ce  que  vous  pouvez  imagi- 
ner , de  refpeét , de  douleur  , de 
foumiflion.  L'Argentier  qui  étoit  au  bouc 
de  la  rue  quand  on  crioic  Vive  le  Roi,  &c 
qui  avoir  oui  que  l’on  y ajouroic  prcfque 
à toutes  les  reprifes  , Vive  le  Coadlu- 
tenr  , fit  ce  qu'il  put  pour  me  pcrfuader 
de  mon  pouvoir  ; & quoique  j'eufie  été 
très-fâché  qu'il  l'eût  été  de  mon  impuif» 
fance  , je  ne  laifiai  pas  de  feindre  que  je 
la  lui  voulois  toujours  perfuader.  Les 
favoris  des  deux  derniers  fiécles  n'ont 
fçu  ce  qu'ils  ont  fait,quand  ils  ont  réduit 
en  llile  l'égard  éfeéiif  que  les  Rois  doi- 
vent avoir  pour  leurs  fujets.  il  y a , com- 
me vous  voyez  , des  conjondures  , dans 
lefquelles  , par  une  confequcnce  necciïài- 
rCjl'on  réduit  en  ftile  l'obeilTance  que  l’on 
doit  au  Roi.  Le  Parlement  s'étant  aflèm- 
blé  ce  jour-là  de  rrcs-bon  matin  & devant 
même  qu'on  eût  pris  les  armes  , aprit  c« 
mouvement  par  les  cris  d'une  multitude 
îmmenfe  qui  hurloit  dans  le  falle  du  Pa- 
lais, Broufièl,  Broufiel;  & il  donna  Arrêt, 
par  lequel  il  fut  ordonne  , que  l'on  iroit 
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en  corps  Sc  en  habits  au  Palais  Royal  re- 
demander les  prifonniersi  qudl  feroic  de- 
V creté  contre  Comminge  Lieutenant  des 

Gardes  de  la  Reine  j qu’il  ftroîc  défendu 
à tous  gens  de  guerre  ious  peine  de  la 
vie , de  prendre  des  Commilîions  pareil- 
les , & qu’il  feroit  informé  contre  ceux, 
qui  avoienc  donc  ce  confeil,  comme  con- 
tre des  perturbateurs  du  repos  public. 

^ L’Arrêt  fut  exécuté  à l’heure  même.  Le 

Parlement  forcit  au  nombre  de  cent  foi- 
xante  S>c  fix  Officiersiil  fut  reçu  ôc  accom- 
pagne dans  toutes  les  rues  avec  des  accla- 
mations Sc  des  aplaudiircmcns  incroya- 
bles J toutes  les  barricades  tomboient  de-, 
vant  lui.  Le  premier  Prdîdent  parU  à la 
Reine  avec  toute  la  liberté  que  l’état  des- 
chofes  lui  donnoit  > il  lui  reprefenta  aa 
naturel  le  jeu  que  l’on  avoit  fait  en  toute 
occafîon  de  la  parole  royale  , les  illufions 
honteufes  & mêmes  puériles,  par  lefquel- 
Ics  l’on  avoir  éludé  mille  fois  les  refblu- 
tions  les  plus  utiles  &c  même  les  plus  ne- 
ceflaires  ï l’Etat.  Il  exagéra  avec  force  le 
péril  où  le  public  fe  trouvoit  par  la  prife 
tumultuaire  & generale  des  armes.  La 
Reine  qui  ne  craignoit  rien  , parce  qu’el- 
, le  connoUToît  peu  le  péril , s’emporta  , &c 

elle  lui  répondit  avec  un  ton  de  fureur  , 

. plutôt  que  de  colere  -,  Je  fçai  bien  qu’il  y 
a du  bruit  dans  la  Ville , mais  vous  m’eu. 
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répondrez,  Mefficorsdu  Parlement,  vous, 
vos  femmes  &c  vos  enfans.  En  prononçant 
cette  dernîcre  fyllabe  , elle  rentra  dans  fa 
petite  chambre  grife , & elle  en  ferma  la 
porte  avec  force.  Le  Parlement  s'en  re- 
tournoit , il  étoit  déjà  fur  les  degrez , 
quand  le  Prcfîdent  de  Mcfmes , qui  étoit 
extrêmement  timide,  faifant  reflexion  fur 
le  péril  auquel  la  Compagnie  s'alloit  ex- 
poler  parmi  le  peuple,  l’exhorta  à remon- 
ter & à faire  encore  un  éfort  fur  l’efpric 
de  la  Reine.  M.  le  Duc  d’Orleàns  qu’ils  - 
trouvèrent  dans  le  grand  cabinet  & qu’ils 
exhoi  terent  patétiquement , les  fit  entrer 
au  nombre  de  vingt  dans  la  chambre  gri- 
fe.  Le  premier  Prefident  fit  voir  à la  Rei- 
ne toute  l’horreur  de  Paris , armé  & en* 
ragé  J c’eft-à-dire , il  elïaya  de  lui  faire 
voir,  car  elle  ne  vouloir  rien  écouter,  & 
elle  fe  jetta  de  colere  dans  la  petite  gale- 
rie. Le  Cardinal  s’avança  & propofa  de 
rendre  les  prifonniers  , pourveu  que  le 
Parlement  promît  de  ne  plus  faire  d’af. 
femblées.  Le  premier  Prehdent  répondît, 
qu’il  falloir  délibérer  fur  la  propofitîon  : 
on  fut  fur  le  point  de  le  faire  fur  le 
champ  ; mais  beaucoup  de  ceux  de  la 
Compagnie  ayant  reprefenté  que  les  peu- 
ples croiroient  qu’elle  auroit  été  violen- 
tée , fi  l’on  opînoîc  au  Palais  Royal , l’on 
refolut  de  s’aÔembler  l’après-dîne  au  Pa- 
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lais  > Sc  l'on  pria  M.  le  Duc  d'Orléans  de 
s'y  trouver.  Le  Parlement  étant  fbrti  du 
Palais  Royal,  & ne  diraut  rien  de  la  liber- 
té de  Broulïèl , ne  trouva  d'abord  qu'un 
niome  filence  , an  lieu  des  acclamations 
palîces.  Comme  il  fut  ï la  banîcre  des 
Sergens , où  étoit  la  première  barricade, 
il  y rencontra  du  murmure  qu'il  apaifa, 
en  aflurant  que  la  Reine  lui  avoir  promis 
fatisfaârîon.  Les  menaces  de  la  féconde 
furent  éludées  par  le  meme  moyen.  La 
troîfîémc  qui  croit  à la  Croix  du  Tiroir,, 
ne  fc  voulut  point  payer  de  cette  mon- 
noie  ; & un  garçon  rotiiïèur  s'avançant 
avec  deux  cens  hommes  , en  mettant  la 
halebardc  dans  le  ventre  du  pvemier  Pre- 
fîdcnt , lui  dit , Tourne  traitée  ; & fî  tu 
ne  veux  être  malïacrc  toi- meme,  rament- 
nous  BroufTcl , ou  le  & le  Chan- 

celier en  otage.  Vous  ne  doutez  pas  , à 
mon  opinion  de  la  confufion&  de  la  ter- 
reur qui  faifît  prefque  tous  les  aüîRans. 
Cinq  Prefidens  à Mortier  & p\us  de  vingt 
Confeillers  fe  jetterent  dans  la  foule  pour 
s’échaper  ; Ic  feul  premier  J^refîdent , le 
plus  intrépide  homme  , à mon  fens  , qui 
ait  jamais  paru  dans  fbn  fîecle  , demeura 
ferme  & încbranl^lcj  il  fe  donna  le  tems 
de  rallier  ce  qu’il  put  de  la  Compagnie  ; 
il  conferva  toujours  la  dignité  de  la  Ma- 
giflrature , Ôc  dans  fes  paroles  ôc  dans  les 
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demandes , & il  revint  au  Palais  Royal  k 
petit  pas  dans  le  feu  des  injures , des  me- 
naces, des  exécrations  & des  blafphemes. 
Cet  homme  avoit  une  forte  d'éloquence 
qui  lui  êtoit  particulière  , il  ne  connoif- 
foit  point  d'interjeéUon  , il  n'étoit  point 
corred  dans  fa  langue  ; mais  il  parloit 
avec  une  force  , qui  fupléoit  à tour  cela. 
Il  étoit  naturellement  lî  hardi , qu’il  ne 
parlait  jamais  fi  bien  que  dans  le  péril.  U 
fe  furpafia  lui-même  lorfqu’il  revînt  au 
Palais  Royal , & il  cft  confiant  qu’il  tou- 
cha tout  le  monde  à la  referve  de  la  Rei- 
ne qui  demeura  inflexible.  M,  le  Duc 
d’Orléans  fit  mine  de  fe  jetter  à genoux 
devant  cllejquatre  ou  cinq  Princefles,  qui 
trembloicnt  de  peur  , s’y  jetterent  efedî- 
vement.  Le  Cardinal  à qui  un  jeune  Con- 
îeiller  des  Enquêtes  avoit  dit  en  raillant, 
qu’il  feroit  alTez  à propos  qu’il  allât  lui- 
même  dans  les  rues  voir  l’état  des  chofes: 
le  Cardinal , dis-je  , fe  joignit  au  gros  de 
la  Cour,  & l’on  tira  enfin  à toute  peine 
cette  parole  de  la  bouche  de  la  Reine  : Hé 
bien  , Meflieurs  du  Parlement  , voyez 
donc  ce  qu’il*  eft  à propos  de  faire.  L’on 
s’âflémbla  dans  la  grande  galerie,  l’on  dé- 
libéra & l’on  donna  Arrêt  psr  lequel  il  fut 
ordonné  , que  la  Reine  feroit  remerciée 
de  la  liberrc  accordée  aux  prifôniers.Anf- 
fitôt  que  l’Arrêt  fut  rendu  , l’on  expédia 
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des  Lettres  de  cachet  jle  premier  Prefidcnc 
montra  aux  peuples  les  copies  quMl  avoic 
prifes  en  forme  de  Lun  &c  de  Laiitre.L'on 
ne  voulut  pas  quiter  les  armes  que  l'cfec 
iLen  fût  enfuivi  j le  Parlement  même  ne 
donna  point  d'Arrêt  pour  les  faire  pofer, 
qu'il  n"eûc  vu  Brouflèl  dans  fa  place,  il  y 
revint  le  lendemain  , ou  plutôt  il  y fut 
porté  fur  la  tete  des  peuples  , avec  des 
acclamations  incroyables.  L'on  rompit  les 
barricades,  l'on  ouvrit  les  boutiques^ôi  en 
moins  de  deux  heures  Paris  parut  plus 
tranquile  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  le  Ven- 
dredi Sanir.  Comme  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir interrompre  le  fil  d'une  narration 
qui  contient  le  pre'alable  le  plus  impor- 
tant de  la  guerre  civile  , j'ai  remis  à vous 
rendre  compte  dans  ce  lieu  d’un  certain 
détail,  fur  lequel  vous  vous  êtes  certaine- 
ment fait  des  queftions  à vous-même, 
parce  qu'il  y a des  circonftances  qui  ne  fe 
peuvent  prclque  concevoir  , devant  que 
d'être  particulièrement  expliquées. 

Je  fuis  aiTuré  par  cxcmple,que  vous  a- 
vez  de  la  curiofité  de  fçavoir  quels  ont 
etc  les  reiTorts  qui  ont  donné  le  mouve- 
ment à tous  ces  Corps  qui  fe  font  pref- 
que  ébranlez  tous  enfcmblc  ; quelle  a été 
la  machine  qui  malgré  toutes  les  tenta- 
tions de  la  Cour , tous  les  artifices  des 
Miniftres,  toute  la  folblelfe  du  public , 
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touce  la  corruption  des  paniculîcrs,  én  a 
entretenu  & maintenu  ce  mouvement 
dans  une  efpccc  d'équilibre.  Vous  foup- 
çonnez  apparemment  bien  du  miftere, 
bien  de  la  cabale  & bien  de  l'intrigue  ; je 
conviens  que  l'apparence  y el^  , & à un 
point , que  je  croy  que  l'on  doit  exeufer 
les  Hiftoriens  qui  ont  pris  le  vraifembla- 
ble  pour  le  vrai  en  ce  fait.  Mais  je  dois 
même  vous  afsûrer  que  julqucs  à la  nuit 
qui  a précédé  les  barricades  , il  n'y  a pas 
eu  un  grain  de  ce  qui  s'appelle  manège 
d'Etat , dans  les  affaires  publiques  j ôc 
que  celui  même  qui  a pu  être  dans  l'in- 
trigue du  cabinet , y a été  fi  léger  , qu'il 
ne  mérité  prefque  pas  d'être  peleije  m'ex- 
plique. Longueil  , Confeillcr  de  la  Gran- 
de Chambre  , homme  d*un  efprit  noir , 
dccifif  & dangereux  , & qui  entendoît 
mieux  le  détail  de  la  manœuvre  du  Parle- 
ment, que  tout  le  refte  du  Corps  enfem- 
blc,  penfoit  des  ce  moment  là  à établir 
le  Prefident  de  Maifons  fon  frere,  dans  U 
Surintendance  des  Finances  j & comme  il 
s'étoit  donné  une  grande  croyance  dans 
l'efprit  de  Brouffel  fimple  & facile  cora- 
meun  enfant , 'l'on  a cru  , & je  le  croy 
auffi  , qu'il  avoir  penfé  dés  les  premiers  , 
mouvemens  du  Parlement  , à poullcr  & 
animer  fon  ami  pour  fc  rendre  confidera- 
blc  auprès  des  Mîniftrcs.  Le  Prefident 


Digitized 


MEMOIRES.  1^9 
Viole  ctoit  intime  de  Chavîgnyaqui  ctoîc 
enragé  contre  le  Cardinal , parce  qu'a- 
yant été  la  principale  caufc  de  la  fortune 
auprès  du  Cardinal  de  Richelieu , il  en 
avoir  été  cruellement  joUé  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  Régence  j & comme  ce 
Prefîdcnt  fut  un  des  premiers  qui  témoi- 
gna de  la  chaleur  dans  Ton  corps  > l'on 
foupçonna  qu'elle  ne  lui  fut  infpiréc  par 
Chavigny  mais  n'ai- je  pas  eu  raifon  de 
vous  dire  que  ce  grain  ctoit  bien  léger  ? 
car  Tuppofe  même  qu'il  fut  aufli-bien  pré- 
paré que  toute  la  défiaiKC  fc  le  peut  figu- 
rer , ( dont  je  doute  fort  ) que  pou  voit-il 
faire  dans  une  Compagnie  compofee  de 
plus  de  deux  cens  Officiers-,  & agilfantc 
avec  trois  autres  Compagnies , où  il  y en 
avoir  prcfquc  une  fois  autant  ? Qiie  pou- 
voient  faire,  dis- je,  deux  des  plusfimples 
& des  plus  communes  têtes  de  tout  le 
Corps? 

Le  Prefident  Viole  avoir  toute  fa  vie 
été  un  homme  de  plaîfir  , & de  nulle  ap- 
plication à fon  métier.  Le  bon  homme 
Broiiflcl  croît  vieilli  entre  les  facs  , dans 
la  poudre  de  la  Grande  Chambre , avec 
plus  de  réputation  d’intégrité,  que  de  ca- 
pacité. Les  premiers  qui  fe  joignirent  le 
plus  ouveitement  à ces  deux  hommes  , 
furent  Charron  Prefident  aux  Requêtes  , 
peu  moins  que  fou  , & Blancmcnil  Prefi- 
dent aux  Enquêtes , vous  le  connoificz,  il 
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droit  au  Parlement  comme  vous  Pavez  vu 
chez  vous.  Vous  jugez  bien  que  s^il  y eût 
eu  de  la  cabale  dans  la  Compagnie  , on 
n'eût  pas  été  choifir  des  cervelles  de  ce 
' caraétere  , au  travers  de  tant  d’autres  qui 
avoient  fans  comparaifon  plus  de  poids  , 
êc  que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  je  vous 
, ai  dis  en  plus  d’un  endroit  de  ce  récit , 
que  l’on  ne  doit  chercher  la  caufe  de  la 
révolution  que  je  décris , que  dans  le  de'- 
rangement  des  Loix  , qui  acaufé  infenfî- 
blcment  celui  des  efprits  ; & qui  fit  que 
devant  que  l’on  le  fût  prefque  apperçû  du 
chaugement  , il  y avoir  déjà  un  Parti.  Il 
cft  confiant  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  de 
tous  ceux  qui  opinèrent  dans  le  cours 
de  cette  année  au  Parlement , & dans  les 
autres  Compagnies  fouveraines  , qui  eût 
la  moindre  vue,  je  ne  dis  pas  feulement 
de  ce  qui  s’en  eft  cnfuivî,mais  de  ce  qui  en 
pourroit  fuivre.  Tout  fe  diloir,&  tout  Ce 
faifoit  dans  l’efprit  de  procedure;  & com- 
me il  avoit  Pair  de  la  chicanô  , il  en  avoir 
la  pédanterie,  dont  le  propre  elfentiel  eft 
l’opiniâtreté  , direélement  oppolée  à la 
flexibilité, qui  de  toutes  les  qualicez  eft  la 
plus  nccdTaire  pour  le  maniement  des 
grandes  affaires  ; &c  ce  qui  croit  admira- 
ble étoit  que  le  concert , qui  feul  peut 
remedier  aux  inconveniens  qu’une  cohlie 
de  cette  nature  peut  produire  , eût  paft» 
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dans  ces  fortes  d'efprîts  pour  une  caba- 
le, lorfquMlsla  faifoient  eux- mêmes, mais 
ils  nè  la  connoiflbient  pas  : toutefois  eu 
cette  matière  l’aveuglement  chfc  biens  in- 
tentionnez  cft  fuivi  pour  l’ordinaire,bien- 
tôt  après , de  la  pénétration  de  ceux  qui 
mêlent  la  gaffion  & la  fadion  dans  les  in-  • 
terêts  publics , lefquels  voyent  le  futur  & 
le  pollible  , dans  le  tems  que  les  Com- 
pagnies réglées  ne  fongent  qu’au  prefent, 
& qu’à  l’apparent. 

Cette  petite  réflexion  jointe  à ce  que 
vous  avez  vu  ci-devant  des  délibérations 
du  Parlement,  vous  marque  ruffifamment 
la  confuflon  où  étoient  les  chofes  quand 
les  barricades  fc  firent, & l’erreur  de  ceux 
qui  prétendent  qu’il  ne  faut  point  crain-  , 
dre  de  Partis  ? quand  il  n’y  a point  de 
Chefs  ; ils  naiflent  quelquefois  dans  une 
nuit.  L’agitation  que  je  viens  de  vous  re- 
prefenter  fi  violente  , & de  fi  longue  du- 
ree , n’avoit  produit  aucun  mouvement 
dans  le  cours  d’une  année  entière  ^un  mo- 
ment en  fit  éclore  , & même  beaucoup 
davantage  qu’il  n’eût  éct  ncceflaire  pour 
le  Parti. 

Comme  les  barricades  forent  levées  > 
j’allai  chez  Madame  de  Guîmené,  qui  me 
dit , qu’elle  fçavoît  de  fcience  certaine 
que  le  Cardinal  croyoit  que  j’en  avois 
été  l’auteur.  La  Reine  m’envoya  queri-r 
Tme  J,  1 
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le  lendcfmain  au  matin , elle  me  traita  a- 
vec  toutes  les  marques  poflîbles  de  bon- 
té, & meme  de  confiance.  Elle  me  dit 
que  fi  ell^m'avoit  cru  , elle  ne  feroit  pas 
tombée  dans  h’nconvcnient  où  elle  étoit: 
Qu'il  n'avoit  pas  tenu  au  pauvre  M.  le 
Cardinal  de  l’éviter , qu’il  lui  avoit  tou- 
jours dit  qu’il  s’en  falloir  la^orter  à mon 
jugement  : Que  Chavigny  etoit  l’unique 
caufe  de  ce  malheur , par  fes  pernicieux 
confeils  , aufqucls  elle  avoit  plus  déféré 
qu’à  ceux  de  M,  le  Cardinal.  Mais  mon 
Dieu  ! ajoûta-t-clle  tout  d’un  coup,ne  fe- 
rez-vous point  donner  des  coups  de  bâ- 
ton à ce  coquin  de  Bautru  , qui  vous  a 
tant  manqué  an  refpeéî:  ? je  vis  l’heure 
avanthier  au  foir  , que  le  pauvre  M.  le 
Cardinal  lui  en  feroit  donner.  Je  reçus 
tout  cela  avec  un  peu  moins  de  fincerité 
que  de  rcfpeâ:.  EUc  me  commanda  en- 
fuite  d’aller  voir  le  pauvre  M.  le  Cardi- 
nal , pour  le  confoler , & pour  avîfer  a- 
vec  lui  de  ce  qu’ily  auroit  à faire  pour  ra- 
mener les  efprits.Je  n’en  fis,  comme  vous 
pouvez  croire,  aucune  difficulté.!!  m’em- 
brafia  avec  des  tendrefTes  , que  je  ne  puis 
vous  exprimer  : il  n’y  avoit  que  moi  en 
France  qui  fût  hotiimc  de  bien , tous  les  - 
autres m’étoient  que  des  Batteurs  infâ- 
mes , & avoîent  emporté  la  Reine  mal- 
gré fês  coitfeils  & les  miens.  Il  me  decla- 
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ra  qu’il  ne  vouloir  plus  rien  faire  que  par 
mes  avis  , il  me  communiqua  les  depe- 
ches  étrangères  i enfin  il  me  dit  ^it  de 
fadaifes  que  le  bon  homme  Brouflel  qui  . 
croit  entré  dans  fa  chambre  un  peu  apres  , 
moi,  s’éclata  de  rire,  & en  fortant  tout 
fimple  qu’il  étoit  (&  en  vente  jufqu  è 
l’innocence)  il  me  coula  ces  paroles  dans 
l’oreille  : Ce  n’eft  là  qu’un  Pantalon, 

Te  revins,  chez  moi  trcs-rcfolu , com- 
me vous  pouvez  croire,  de  penfer  à la  su- 
reté  dtf  public,  & à la  mienne  particuliè- 
re ; i’en  examinai  les  moyens , & je  n en 
imaginai  aucun  qui  ne  fût  d’une  execu- 
tion très-diffieik.  Je  connoilTois  le  Parle- 
ment  pour  un  Corps  qui  poulTcroit  trop 
fans  mefure.i  je  voyois  qu’au  moment 
que  je  penfois  , U deliberoit  touchant  les 
rentes  de  l’Hôtel  de  Ville , dont  la  Coût 
avoir  fait  un  commerce  honteux,  ou  plu- 
tôt un  brigandage  public.  Je  confiderai 
que  l’armée  viâ:oricufe  à Lens  revien- 
droit  infailliblement  prendre  fes  quartiers 
d’hyver  aux  environs  de  Paris,Ôcque  1 on 
pourroit  aifément  inveftir  , & couper  les 
vivres  à la  Ville  en  un  matin.  Je  ne  pou- 
voîs  pas  ignorer  que  ce  meme  Parlement, 
qui  ne  plaifoit  pas  à la  Cour,  ne  fut  tres- 
■capable  de  faire  le  procès  à ceux  qui  le 
feroient  eux-mêmes,  de  prendre  des  pré- 
cautions pour  l’empêcher  d etre  opprime. 

I îj 
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Je  f\javois  qu’il  y avoic  très-peu  de  gens 
dans  cette  Compagnie  qui  ne  s’efarallent 
feulemét  de  la  proportion  de  prendre  des 
mefurcs  ; & peut-être  auffi  peu  , à qui  il 
y eût  sûreté  de  la  confier.  J’avois  le  grand 
exemple  de  l’inftabilité  des  peuples  , & 
beaucoup  d’averfion  naturelle  pour  les 
moyens  violeurs  , qui  font  fouvent  ne- 
cefiàires  pour  les  fixer.  Saint-lbal  mon 
parent,  homme  d’cfprit  &c  de  cœur,  mais 
d’un  grand  travers  , ôc  qui  n’eftimoît  les 
hommes  que  félon  qu’ils  ctoientmal  à la 
Cour , me  prclfa  de  prendre  des  mefurcs 
avec  l’Efpagne , avec  laquelle  il  avoit  dç 
grandes  habitudes  par  le  canal  du  Comte 
de  Fuenfaldagne  Capitaine  General  aux 
Païs-bas  fous  l’Archiduc.  Il  m’en  don- 
na même  une  lettre  pleine  d’offres , que 
je  ne  reçûs  pas.  J’y  répondis  par  de  finir- 
ples  honnêtetez  , & après  de  grandes  & 
de  profondes  réflexions  , je  pris  le  parti 
de  faire  écrire  par  Saint-lbal  aux  Efpa- 
gnols,  fans  m’engager  pourtant  avec  eux, 
que  i’étois  fort  réfolu  à ne  pas  fouffrir 
l’opprelïîon  de  Paris  , de  travailler  avec 
mes  amis  , de  faire  que  le  Parlement  mc- 
furât  un  peu  plus  fes  démarches  , & d’at- 
tendre le  retour  de  M.  le  Prince , avec 
lequel  j’étois  très- bien , & auquel  pefpe- 
rois  de  faire  connoître,  Sc  la  grandeur  du 
mal , & la  neceflSité  du  remede.  Ce  qui 
me  donnoit  le  plus  de  lieu  de  croire  que 
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j’en  pourrois  avoir  le  tcms , étoit  que  les 
Vacations  du  Parlement  ^toient  fort  pro- 
ches , & je  me  perfuadois  par  ceue  raî- 
fon  , que  la  Compagnie  ne  s^aiïcmblant 
plus , & la  Cour  par  confequent  ne  fe  ' 
trouvant  plus  preflee  par  les  deliberation?, 
on  demenreroit  de  part  & d’autre  dans 
. une  cfpecc  de  repos,  qui  bien  ménagé  par 
W.  le  Prince  , que  l’on  attendoit  de  fe- 
inaine  en  feinaîne,  pourroit  fixer  celui  du 
public  & la  sûreté  des  particuliers.  L’im- 
petuofitc  du  Parlement  rompit  mes  me- 
fures  ; car  aulîî-tôt  qu’il  eut  achevé  de 
faire  le  Reglement  pour  le  payement  des 
rontes  de  l’Hôtel  de  Villej&  des  Remon- 
trances pour  la  décharge  dm  quart  entier 
des  Tailles  , & du  preft  des  Oflîcicrs  fu- 
■ baltcrnes.  Il  demanda  fous  prétexté  de  la 
neceffité , qu’il  y avoit  de  travailler  au 
Tarif,  la  continuation  des  AlTcmblées  , 
même  dans  le  tems  des  vacapons  , èc  la 
Reine  la  lui  accorda  pour  quinze  jours  ÿ 
parce  qu’elle  fut  très-bien  avertie  qu’il 
l’ordonneroît  de  lui-même  , fi  on  la  lui 
refufoit.' Je  fis  tous  mes  efforts  pour  em- 
pêcher ce  coup  , & ' j'avois  perfuadé 
Longueil  & Brouflel  j mais  Novion  , 
Blancmenil  Ôc  Viole  , chez  qui  nous 
nous  étions'trouvés  à onze  heures  du  foir, 
dirent  que  la  Compagnie  tiendroît  pour 
des  traîtres , ceux  qui  lui  feroient  cette 
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propoficion  ; & comme  j’infiftois,Novîon 
encra  eft  foupçon  que  je  n’eullc  moî-me- 
me  du  concert  avec  la  Cour.  Je  ne  fis  au- 
cun femblant  de  l’avoir  remarque  ; mais 
je  me  refibuvlns  du  Predicant  de  Genè- 
ve, qui  foupçonna  l’Amiral  de  Colîgny 
Chef  du  parti  Huguenot  > de  s'êtrc  con- 
fefle  à un  Cordelier  de  Niort.  Je  le  dis  - 
en  riant  au  forcir  de  la  conférence  au  Pre- 
fident  de  Coigneux  > de  celui  ^uq 
vous  voyez  aujourd’hui.  Cet  homme 
ctoit  fou  , mais  qui  avoit  beaucoup  d’ef. 
prit , & qui  ayant  été  en  Flandres  Mînî- 
ftre  de  M.  le  Duc  d’Orléans  , avoit  plus 
de  connoifiànce  du  monde  que  les  autrtfs^ 
me  répondi0:  Vous  ne  connoiïlèz  pas 
nos  gens , vous  en  verrez  bien  d’autres 
je  gage  que  cet  innocent , en  me  mon- 
rrant  Blancmenil , Croit  avoir  été  au  Sa- 
' bath  , parce  qu’il  s’eft  trouvé  ici  à onze 
heures  du  foir  j il  eût  gagné  fi  j’eufie  ga- 
gé contre  lui  î car  Blancmenil  avant  que 
de  forcir  nous  déclara  qu’il  ne  vouloir 
plus  de  conférence  particulière , qu’elle 
fentoit  la  fadion  & Ion  complot,  & qu’il 
falloit  qif  un  Magiftrat  dît  fon  avis  fur  les 
fleurs  de  lySj  fanS  en  avoir  communiqué 
avec  p'erfonne  j que  les  Ordonnances  l’y 

obligeoîent..  ^ 

Voilà  le  Canevas  fur  lequel  il  broda 
maintes  & Qjaintes  impertinences  de  cct- 
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te  nature  , que  j*ai  cru  devoir  toucher  en 
paflant , pour  vous  faire  connoitre  que 
l^on  a plus  de  peine  dans  les  Partis  à vi- 
vre avec  cénx  qui  en  font,  qu’à  agir  con- 
tre ceux  qui  y font  oppofez.  C’eft  tout 
vous  dire  , qu’ils  firent  fi  bien  par  leurs 
journées , que  la  Reine  qui  avoir  cru  que 
les  Vacations  pourroient  diminuer  quel- 
que degré  de  la  chaleur  des  efprits,&  qui 

f>ar  cette  conlldcratîon  Venoit  d’afsurer 
e Prévôt  des  Marchands,  que  les  bruits 
que  l’on  avoir  fait  courir  qu’elle  vouloir  ' 
faire  fortir  le  Roy  de  Paris , étoient  fauxj 
que  la  Reine,  dis- je  , s’impatienta  & em- 
mena le  Roy  à Ruclle.Jc  ne  doutois  point 
qu’elle  ne  prît  le  delfein  de  furprendre 
Paris  , qui  parut  effedivement  étonné  de 
la  fortie  du  Roy  , & je  trouvai  mênïe  le 
lendemain  au  matin  la  confternation  dans 
les  cfprits  les  plus  échauffez  du  Parle- 
ment. Ce  qui  l’augmenta  fut  que  l’on  eut 
avis  en  même-tems  qu’Erlac  avoir  pafT» 
la  Somme  avec  quatre  mille  Flamands  ; 
& comme  dans  les  émotions  populaires 
. une  mauvaifè  nouvelle  n’eft  jamais  feule , 
on  en  publia  cinq  ou  fix  de  même  nature, 
qui  me  firent  connoitre  que  j’aurois  plus 
de  peine  à foûtenir  les  c^its,que  je  n’eiî 
avois  eu  à les  retenir.  Je  ne  me  fuis  guc- 
res  trouvé  dans  tout  le  cours  de  ma  vît 

plus  embarrallc  que  dans  cette  occafion» 

• * « 
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je  voyoîs  le  péril  dans  toute  fon  étendue, 
& je  n’y  voyois  rien  qui  ne  me  parût  af- 
freux. Les  pluÿ  grands  dangers  ont  leurs 
charmes  , pour  peu  que  l’on  apperçoive 
de  gloire  dans  la  perfpeétive  des  mauvais 
fuccès.  Les  médiocres  n’ont  que  des  hor- 
reurs quand  la  perte  de  la  réputation  cft 
attachée  à la  mauvaife  fortune.  Je  n’avois 
rien  oublie  pour  faire  que  le  Parlement 
ne  defefperât  paS  la  Cour , au  moins  juf» 
qu’à  ce  que  l’on  eût  penfe  aux  expediens 
de  fe  défendre  de  Tes  infultes  , Ci  elle  eût 
bien  fçû  prendre  fon  tems,  ou  plûtôt  ii  le 
rereur  de  M.  le  Prince  ne  l’eût  empêchée 
de  le  prendre.  Comme  on  le  croyoit  re- 
tardé pour  quelque  tems , juftement  en 
celui  où  le  Roy  lortit  de  Paris,  je  ne  crus 
pas  avoir  celui  de  l’attendre  , comme  je 
me  l’étoîs  propofé , & ainlî  je  me  refolus 
à un  parti  qui  me  fît  beaucoup  de  peine  j 
mais  qui  étoit  bon , parce  qu’il  étoit  l’u- 
nique. 

Les  moyens  extrêmes  font  toûjours  fa-  , 
cheux , mais  ils  font  fages  quand  ils  font 
neceiTaires  ; ce  qu’ils  ont  de  confolant, 
c’eft  qu’ils  ne  font  jamais  médiocres  & 
qu’ils  font  décififs  quand  ils  font  bons. 
La  fortune  favori  fa  mon  projet,  la  Reine  ^ 
fit  arrêter  Chavîgny , & l’envoya  au  Ha- 
vre de  Grâce  •,  je  me  fervis  de  cet  iuftant 
pour  animer  Viole  fon  ami  intime  , par 
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fà  propre  timidité  qui  étoit  grande  : je  lui 
fis  voir  , qu'il  étoit  perdu  lui-méme  , que 
Chavigny  ne  l'étoit , que  parce  qu'on  s'é- 
toit  imaginé  qu'il  avoir  pouflc  lui  Viole 
à ce  qu'il  avoit  fait;  qu'il  étoit  vifible  que 
le  Roi  n'étoit  forti  de  Paris  que  pour  l’at- 
taquer ; qu'il  voyoit  comme  moi  l'abatc- 
mcnt  des  efprirs  ; que  fi  on  les  lailToic 
tout-à-fait  tomber , ils  ne  fc  releveroient 
plus  , qu'il  les  falloir  foutenir , que  j’agi- 
rois  avec  fnccès  dans  le  peuple  , que  je 
m'adrcflbîs  à lui  comme  à celui  à qui  j'a- 
vois  plus  de  confiance  & que  j’eftîmois  le 
plus,  afin  qu'il  agît  de  concert  dans  le 
Parlement  ; que  mon  fentiment  étoit.  que 
la  Compagnie  ne  devoir  point  molir  dans 
cumoment  ; mais  que  comme  il  la  con- 
noiilbir  , il  fçavoit  qu'elle  avoit  befoin 
d’être  éveillée  dans  une  conjondure  , où 
il  fembloit  que  la  fortîe  du  Roi  eût  un 
peu  trop  frapé  & endormi  fes  fens  , & 
qu'une  parole  portée  à propos  feroit  in- 
faillibleméc  ce  bon  éfet.  Ces  raifons  join- 
tes aux  inftances  de  Longueil,  qui  s’écoit 
joint  à moi , emportèrent  après  de  «Gran- 
des conteftarions  le  Prefident  Viole  , 
l'obligerent  à faire  par  le  feul  principe  de 
la  peur  , qui  lui  étoit  très-naturelle  , une 
des  plus  hardies  adions  dont  on  ait  pent- 
etre  oui  parler.  Il  prit  le  tems  où  le  Pre- 
lidcm  de  Meimes  prefenta  au  Parlement 
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fà  Commiflîon  pour  la  Chambre  de  JTu- 
ftice  , pour  dire  ce  donc  nous  étions  con- 
venus , qui  étoir , qu’il  y avoir  fans  com- 
parai fou  des  affaires  plus  preflances  que 
celles  de  la  Chambre  de  Juftice  ; que  le 
bruit  coiiroit  que  l’on  vouloit  affieger 
paris  ; que  l’on  faifoit  marcher  des  trou- 
pes , que  l’on  mettoic  en  prifon  les  meil- 
leurs ferviteurs  du  feu  Roi , que  l’on  ju- 
geoit  être  contraires  à ce  pernicieux  def^ 
lein  ; qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  rc- 
prefencer  à la  Compagnie  , la  ncccflîcc 
qu’il  croyoit  qu’il  y avoir  «I  fuplier  très- 
humblement  la  Reine  de  ramener  le  Roi 
k Paris  J & d’autant  que  l’on  ne  pouvoir 
ignorer  , qui  étoi:  l’auteur  de  tous  ces  • 
maux  , de  prier  M.  le  Duc  d’ôrlcans  ^ 

, les  Officiers  de  la  Couronne  de  fe  trou- 
ver au  Parlement , pour  y délibérer  fur 
l'Arrêt  donné  en  1617.  à l’occafibn  du 
Maréchal  d’Ancrc  , par  lequel  il  écou  dé- 
fendu aux  étrangers  de  s’immifeer  dans 
le  gouvernement  du  Royaume.Cette  cor- 
de nous  avoir  paru  à nous- mêmes  bien 
grofïc  à toucher  j mais  il  ne  U faloit  pas 
moindre  pour  éveiller , ou  plutôt  pour 
tenir  éveillezs  des  gens  , que  la  peur  eue 
très  - facilcmet't  jette  dans  l’afloupifle  - 
ment.  Cette  paffion  ne  fait  pas  pour  l’or- 
dinaire cet  cfet  fur  les  particuliers  ; j’ai 
obfervé  qiPclle  le  afièz  fouvent  fur 
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les  Compagnies  j il  y a même  raîfon  poiiç 
cela  : mais  il  ne  feroic  pas  jitfte  dMnter- 
rompre  pour  la  déduire  y le  file  de  l'hi- 
ftoire. 

Le  mouvement  que  la  propofitîon  dç 
Viole  fit  dans  les  efprits  eft  incroyable  , 

' elle  fit  peur  d'abord  , elle  rejouît , enfui- 
te  elle  anima  j après  l'on  n'envifagea  plus 
le  Roi  hors  de  Paris  que  pour  l'y  rame- 
ner , l'on  ne  regarda  plus  les  troupes  , 
que  pour  les  prévenir.  Blancmefnîl  qui 
m'avoit  paru  le  matin  comme  un  homme 
mort , nomma  en  propres  termes  le  Car- 
dinal , qui  n'avoit  c'tc  jufques-là  que  dc- 
figné  fous  le  titre  de  Miniftre.  Le  Prefi- 
dent  de  Novion  éclata  contre  lui  avec  des 
injures  atroces  , & le  Parlement  donna 
même  avec  gayetc  un  Arrêt , par  lequel 
très-humbles  rcmonrranccs  feroîent  faî- 
tes ï la  Reine  , pour  la  fuplier  de  rame-  , 
mer  le  Roi  à Paris  , & de  faire  retirer  les 
gens  de  guerre  du  voifinage  j que  l’on 
prioit  les  Princes , Ducs  & Pairs  d'entrer 
au  Parlement , pour  délibérer  fur  les  af- 
faires neceflaîrcs  au  bien  de  l’Etat;  & que 
le  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins 
feroîent  mandez  pour  recevoir  les  ordres 
touchant  la  fureté  de  la  Ville.  Le  premier 
Prefiderit , qui  parloir  toujours  avec  vi- 
gueur pour  les  intérêts  de  la  Compagnie, 
mais  qui  étoic  dans  le  fond  dans  ceux  de 
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la  Cour  3 me  dit  un  moment  après  qu'il 
fut  forti  du  Palais  ; N’admirez-vous  pas 
ces  gens-ci,  ils  viennent  de  donner  un  Ar- 
rêt qui  peut  fort  bien  produire  la  guerre 
civile  ; & parce  qu’ils  n’y  ont  pas  nommé 
le  Cardinal  comme  Novion  , Viole  ôc 
Blancmenil  le  vouloient  ; ils  croyent  que 
la  Reine  leur  en  doit  de  refte.  Je  vous 
rends  compte  de  ces  minuties  , parce 
qu’elles  vous  font  connoitre  mieux  l’état 
& le  genie  de  cette  Compagnie  , que  des 
circonftances  plus  importantes. 

Le  Prefident  le  Coigneux,  que  Je  trou- 
vai chez  Mdnfieur  le  premier  Prefident  , 
me  dit  tout  bas  : Je  n’ai  efperancc  qu’en 
vous  3 nous  ferons  tous  pendus  , lî  vous 
n’agilïcz  fous  terre.  J’y  agiffois  éfeélîve- 
ment  3 car  j’avois  travaillé  toute  la  nuit 
avec  Saint-Ibal  à uneînftruétion  avec  la- 
quelle je  faifois  ctat  d’envoyer  à Bruxel- 
les 3 pour  traiter  avec  le  Comte  de  Fuen- 
faldaigne  3 & pour  l’obliger  de  marcher  à 
nôtre  fecours  en  cas  de  befoin  3 avec  l’ar- 
mée d’Efpagne  ; je  ne  pouyois  pas  l’alTu- 
rer  du  Parlement  3 mais  je  m’engageois, 
en  cas  que  Paris  fût  attaqué  3 & que  le 
Parlement  pliât , de  me  déclarer  3 & de 
faire  déclarer  le  peuple.  Le  premier  coup 
ctoit  feur  i mais  il  eût  été  trcs-difîîcilc  k 
foutenir  fans  le  Parlement  j je  le  voyoîs 
bien  3 mais  je  voyois  encore  mieux  qu’il 
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y a des  conjon6tures  où  la  prudence  mê- 
me ordonne  de  ne  confu)ter  que  le  cha- 
pitre des  accidens. 

Saint- lhal  étoft  bote  pour  partir  , lorfl 
que  M.  de  Charilloii  arriva  chez  moi,  qui 
me  dit  en  entrant  que  M.  le  Prince  , qu^il 
venoit  de  quiter  , devoir  être  à Ruelle  le 
lendemainj  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  le 
faire  parler- , parce  qu'il  croit  mon  parent 
& mon  ami  , &c  haïiîbit  de  plus  le  Cardi- 
nal. Il  me  dit  que  M.  le  Pryice  étoit  en- 
ragé contre  lui , qu'il  étoit  perfuadé  qu'il 
perdroit  l’Etat  h on  le  lailToit  faire  , qu’il 
avoir  en  fon  particulier  très-grand  fujet 
de  fe  plaindre  de  lui,  qu’il  avoir  découvert 
à l’armée  , que  le  Cardinal  lui  avoir  dé- 
bauché le  Marquis  de  Noirmoutîer,  avec 
lequel  il  avoir  un  commerce  de  chiffres, 
pour  être  averti  de  tout  à fbn  préjudice  : 
enfin  je  connus  par  tout  ce  que  me  dit 
Chatillon,  que  M.  le  Prince  n’avoit  nulle 
mefùre  particulière  avec  la  Cour,  Je  ne 
balançai  pas , comme  vous  pouvez  vous 
imaginer  j je  fis  deboter  Saint-Ibal , qui 
faillit  à en  enrager;  & quoique  j’euffe  rè- 
folu  de  contrefaire  le  malade,  pour  n’êtrc 
pas  obligé  d'aller  à Ruelle  , où  je  ne  cro- 
yois  pas  de  fureté  pour  moi , je  pris  le 
parti  de  m'y  rendre  un  moment  après  que 
M.  le  Prince  y feroit  arrivé.Je  n'aprehen- 
dois  plus  d'y  être  arrêté , parce  que  Cha- 
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tillon  rn’avoit  alTiiré,  Qw’il  étoit  fort  éloi- 
gné de  toutes  les  pcnlees  d'extremitéj  & 
parce  que  j'avois  tout  fujet  de  prendre 
confiance  à l^honneur  de  Ton  amitié.  Il 
m’avoit  fenfiblement  obligé  comme  vous 
avez  vu,  à propos  du  drap  de  pied  de  No- 
tre-Dame, &c  je  l’avois  fervi  au  Parlement 
avec  chaleur , dans  le  démêlé  qu'il  eut 
avec  M.  le  Duc  d’Orléans  touchant  le 
Ghapeau  de  Cardinal , prétendu  par  M. 
fon  frère.  La  Rivîere  eut  l’infolence  de 
s* en  plaîndre,&  le  Cardinal  eut  la  foiblef» 
fe  de  balancer..  J’offris  à M.le  Prince  l’in- 
tervention en  Corps  de  l’Eglife  de  Paris 

je  marque  cette  circonftancc  que 

j’avoîs  oubliée  dans  le  rccit  , poiur 
jfaire  voir  que  je  pouvois  judicîeufemcnt 
aller  à la  Cour.  La  Reine  m’y  traita  ad- 
mirablement bien  : elle  fàîfoit  collation 
auprès  de  la  Grotte  ; elle  afïeéta  de  ne 
donner  qu’à  Madame  la  PrfncefTe  la  mere, 
à M.  le  Prince  & à moi , des  Poncires 
d’Efpagne  que  l’on  lui  avoît  aportez.  Le 
Cardinal  me  fit  des  honnêtetez  extraordi- 
naires J mais  je  remarquai  qu’il  obfervoit 
avec  aplicatîon  la  maniéré  dont  M.  le 
Prince  me  traiteroît.  Il  ne  fit  que  m’em- 
brafl’er  en  pafTant  dans  le  jardin  ; & à un 
autre  tour  d’allée  , il  me  dit  fort  bas  : Je 
ferai  demain  à fept  heures  chez  vous,  il  y 
aura  trop  de  monde  dans  l’Hôtel  dé  Con 
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(fé.  Il  n’y  manqvia  pas  , & auflîtôc  qu’it 
fut  dans  le  jardin  de  rArchevêché  , il> 
m'ordonna  de  lui  cxpofer  au  vrai  l’étac 
des  cliofcs  & toutes  mes  penfces.  Je  vous 
puis  & dois  dire  pour  la  vérité , que  j’au- 
rois  lieu  de  fouhaiter  que  le  difcours  que- 
je  lui  fis  & que  je  lui  fis  beaucoup  plus- 
de  cœur  que  de  bouche  , fut  imprimé  8c. 
fournis  au  jiigemcnt  des  trois  Etats  af- 
fémblez  : l'on  trouveroit  beaucoup  de 
défauts  dans  mes  expreflSons  ; mais  j'ofe 
vous  alTurer  qu’on  n’èn  condamneroit  pas 
les  fentimens. 

Nous  convînmes  que  je  contînueroîs  à 
faire  poulTer  le  Cardinal  par  le  Parlement,, 
que  je  menerois*  la  nuit  dans  un  carolïe 
inconnu  M.  le  Prirjce  chez  Longueil  & 
BroulTel  , pour  les  alTurer  qu’ils  ne  fe- 
roicnt  pas  abandonnez  aubefoîn  ; que  M. . 
le  Prince  donneroît  à la  Reine  toutes  les  - 
marques  de  complaifance  & d’attache-  ^ 
ment,  & qu’il  repareroit  même  avec  foin 
celles  qu'il  avoît  lailTées  paroitre  de  fon 
mécontentement  du  Gardinal,afin  de  s’in- 
ûnuer  dans  l’efprît  de  la  Reine  , & de  tâ- 
cher par  fes  confcils  de  lui  faire  donner 
en  tout  dans  fon  fens  , & que  peu  à peu- 
rl  elTayeroît  de  l'accoutumer  à écouter  les 
verîtez,  aufquelles  elle  avoît  toujours  fer- 
mé l’oreille  : que  l’animofité  des  peuples^ 
augmentant.,^  les  deliberations  du  Parle— 
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nient  continuant , il  feroit  femblant  cîc 
s’atfoiblir  contre  fa  propre  inclination  & . 
par  la  pure  ncccflitc;  & qu^en  lailTant  aîn-  ' 

il  couler  le  Cardinal  plutôt  que  tomber, 
il  fe  trouveroit  maître  du  cabinet  par  Tef- 
prit  de  la  Reine  , & arbitre  du  public,  6c 
par  l'etat  des  chofes  , 6c  par  le  canal  des 
Jerviteiirs  qu"il  y avoir.  Il  eft  conftant  que 
dans  l'agitation  où  l'on  étoit , il  n'y  aroit 
que  ce  remede  pour  rétablir  les  affaires  j 
6c  il  ne  l'eft  pas  moins  , qu'il  n'etoit  pas 
moins  facile  que  necclTaire.ll  ne  plut  pas 
à la  Providence  de  Dieu  de  le  benir,quoi- 
qu'elle  lui  eût  donné  la  plus  belle  ouver- 
ture qu'ait  jamais  pu  avoir  aucun  projet. 

Vous  en  verrez  la  fuite  fiprcs  que  je  vous 
aurai  dit  un  mot  de  ce  qui  fc  paffa  immé- 
diatement auparavant,. 

Comme  la  Reine  n'etoit  fortie  de  Pa- 
lis que  pour  fe  donner  lieu  d’atrendre 
avec  plus  de  liberté  le  retour  des  troupes, 
avec  lefquclles  elle  avoir  deflein  d'inful- 
ter,  ou  d'affamer  Paris  ( il  eft  certain  qu'- 
elle penfa  à l'un  6c  à l’antre  ; ) commè  , 
dis-je,  la  Reine  n*étoit  fortie  qu'avec  cet- 
te penfee , elle  ne  ménagea  pas  beaucoup 
•le  Parlement  à l'égard  du  dernier  Arrêt, 
dont  je  vous  ai  parlé  ci-deffus  , & par  le-  i , 

quel  elle  étoit  fupliée  de  ramener  le  Roi 
à Paris.  Elle  répondit  aux  Députez  , qui  ! 

croient  allez  faire  les  remontrances , qu'-  | 
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elle  en  étoit  fore  rurprife  &c  fort  étonnée, 
que  le  Roi  avoir  accoutumé  tous  les  ans 
à cette  faifon  de  prendre  l'air  *,  & que  fa 
fanté  lui  étoit  plus  chcrc  , qu'une  vaine 
frayeur  da  peuple.  M.  le  Prince  qui  arri- 
va juftement  dans  ce  moment , 5c  qvii  ne 
donna  pas  dans  la  penfée  que  l'on  avoit  a 
la  Cour  d'attaquer  Paris,  crut  qu'il  la  fal- 
loir au  moins  fatisfaîre  par  les  autres  mar- 
ques, qu'il  pouvoir  donner  à la  Reine  de 
fon  attachement  à fes  volontez.  Il  dit  au 
Prefident  & aux  deux  Confeillers  qui  l'in- 
vitoient  de  venir  prendre  fa  place  félon  la 
teneur  de  l'Arrêt , qu'il  ne  s’y  trouveroic 
pas  & qu'il  obéiroit  à la  Reine  en  dût-il 
périr.  L'impetuofitc  de  fon  humeur  l’em- 
porta. dans  la  chaleur  dudifeours,  plus 
loin  qu’il  n’eût  été  par  reflexion  : comme 
vous  le  jugez  aifement , par  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  de  la  dilpofition  où  il 
étoit,  même  avant  que  je  lui  eufTe  parlé, 
M.  le  Duc  d’Orléans  répondit , qu’il  n’i- 
roLt  point  „ ôc  que  l’on  avoit  fait  dans  la 
Compagnie  des  propofitions  trop  hardies 
5c  infoutcnables.  M.  le  Prince  de  Conti 
parla  aU  même  fens.  Le  lendemain  les 
Gens  du  Roi  aporterent  un  Arrêt  du  Con- 
fèil , qui  portoit  caflation  de  celui' du 
Parlement , 5c  défenfes  de  délibérer  fur 
la'^opoiition  de  1617.  contre  le  minifte- 
rc  des  étrangers.  La  Compagnie  opina 
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ayec  une  chaleur  inconcevable  , ordonna 
des  remontrances  par  écrit , manda  le  * 
Prévôt  des  Marchands  , pour  pourvoir  à- 
la  fureté  delà  Ville,  commanda  à tous  les 
Gouverneurs  de  lailTer  les  palTages  libres, 
& que  le  lendemain  toutes  affaires  cefïàn- 
tes  l’on  delibereroît  fur  les  propofîtions 
de  i6 17.  Je  fis  l’impoflîble  toute  la  nuit 
pour  rompre  ce  coup  , parce  que  j’avois 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  précipitât  les 
chofes  au  point  d’engager  M,  le  Prince, 
malgré  lui-même  , dans  les  intérêts  de  la 
Cour.  Longueil  courut  de  fon  côté  pour 
le  même  éiet.  Broiifîèl  lui  promit  d’ouvrir 
l’avis  modéré  J.  les  autres  me  l’afTurerent 
& me  le  firent  efperer.  Ce  ne  fut  plus  ce- 
la lendemain  i ils  s’échauffèrent  les  uns 
les  autres  devant  que  de  fçavoir.Le  mau- 
dit efprit  de  claflè , dont  je  vous  ai  déjà, 
parlé  , les  faifit.  Ces  mêmes  gens  , qui 
deux  jours  devant  trembloient  de  frayeur, 
di  que  j’avois  eu  tant  de  peine  à rafîhrer, 
pafferent  tout  (t’un  coup,  fans  fçavoir 
pourquoi , de  la  peur  même  bien  fondée, 
a l’aveugle  fureur.  Ils  ne  firent  pas  feule- 
ment reflexion  , que  le  General  de  cette 
même  armée,  dont  le  nom  fêul  leur  avoit 
fait  peur,  & qu’ils  dévoient  plus  aprehen- 
derque  fon  armée,  parce  qu’ils  avoient 
fa  jet  de  le  croire  mal  intentionné  pour 
eux  comme  ayant  toulours  été  attaché  à’ 
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la  Cour  : ils  ne  firenc  pas , dis- je  , refle- 
xion que  ce  General  venoit  d'y  arriver,  ÔC 
ils  ne  lailïcrent  pas  de  donner  cet  Arrêt 
que  je  viens  de  marquer  ci-deflus.  Cela, 
obligea  U Reine  de  faire  foitir  de  Paris. 
M.  d'Anjou  tout  touge  encore  de  fa  peti- 
te vérole , & Madame  la  Duchefle  d'Or- 
leans,  même  malade  : ce  qui  eût  com- 
mencé la  guerre  civile  dès  le  lendemain, 

Il  M.  le  Prince  avec  lequel  j*eus  fur  ce  fîi- 
jet  une  fécondé  conférence  de  trois  heu- 
tes  , n’eût  pris  le  parti  du  monde  le  plus 
faîn  & le  plusfage  ; quoi-qu'il  fût  très-^ 
mal  perfuadé  du  Cardinal , & à l'égard 
. du  public.  & du  flen  particulier  j 8c  quoî- 

' qu’il  ne  fût  gueres  plus  iatisfait  de  la 
f conduite  dû  Parlement , avec  lequel  on 
ne  pouvoit  prendre  aucunes  mefures  en 
' Corps , ni  de  bien  fures  avec  les  particu- 
liers. Il  ne  balança  pas  un  moment  à 
;■  prendre  la  refolution  qu'il  crut  la  plus 
utile  au  bien  de  l'Etat.  Il  içarcha  fans  hc- 
fiter  d'un  pas  égal  entre  le  cabinet  & le 
public,  entre  la  faétion  & la  Cour  , & il 
me  dit  ces  propres  paroles  , qui  me  font, 
toujours  demeurées  dans  l'efprit , même 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  nos  demê- 
r<-  lez  : Le  Maz^arin  ne  fçait  ce  qu'il  faît  8c 

il  perdroit  l'Etat  fi  on  n'y  prenoit  garde.. 
Le  Parlement  va  trop  vite  , vous,  me  l'a- 
vez bien. dit  je  le  vois  : s’il  fe  mena-  , 
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geoit  cotnme  nous  Savons  concerté,  nous 
ferions  nos  affaires  enfemble  & celles  du 
public  : il  fe  précipité  , & fi  je  me  preci- 
pitois  avec  lui  , je  ferois  peut-être  mieux 
mes  affaires  que  lui  j mais  je  m'apellc 
Louis  de  Bourbon  , & je  ne  veux  pas 
ébranler  la  Gouronne;  les  diables  de  Bon- 
nets carrez  lont-ils  enragez  de  m^engager 
ou  à faire  demain  la  guerre  civile  , ou  à 
les  étrangler  eux- mêmes  , ôc  à mettre  fur 
leur  tête  & fur  la  mienne  un  Gredin  de 
Sicile  qui  nous  perdra  tous  à la  fin  > 

M.le  Prince  avoir  raifon  dans  la  vérité 
d'être  embaraffé  & fâché  } car  vous  re- 
marquerez que  ce  même  BroufTel , avec 
lequel  il  avoir  lui-même  pris  des  mefure« 
Sc  qui  m'avoit  pofitîvemcnt  promis  d'être 
modéré  dans  cette  deliberation  , fut  celui 
qui  ouvrît  l'avis  de  l'Arrêt , & il  ne  m'en 
donna  d'autre  exeufe  que  l'emportement 
general  qu’il  avoir  vu  dans  tous  les  ef- 
prits.  Enfin  la  conclufion  de  nôtre  confé- 
rence fut , qu'il  partiroit  au  même  mo- 
ment pour  Ruelle,  qu'il  s'opoferoit  com- 
me il  avoir  déjà  commencé  , au  projet 
cocerté  ôc  refolu  d'attaquer  Paris  Ôc  qu'il 
propoferoît  à la  Reine  , que  M*  le  Duc 
d'Orlcans  Sc  lui  ccriviffent  au  Parlement, 
& le  priaffent  d'envover  des  députez  pour 
conférer  , & clfayc  r de  remedier  aux  ne- 
çe^tez  de  l'Etat.  Je  fuis  obligé  de  dire 
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pour  la  vérité,  que  ce  fut  lui  qui  me  pro- 
pofa  cet  expédient  qui  ne  m'etoit  point 
venu  dans  rcfprit.  Il  eft  vrai  qu'il  me 
charma  &C  toucha  au  point  que  M.  le 
Prince  s'aperçut  de  mon  tranfport , & 
qu'il  me  dit  avec  tendrefle , Que  vous 
êtes  éloigné  des  penfées  que  l'on  vous 
croit  à la  Cour;  plut  à Dieu  qne  tous  ces 
coquins  de  Miniftres  eullènt  d'auffi  bon- 
nes intentions  que  vous  : J’avois  fort  af- 
furé  M.  le  Prince  , que  le  Parlement  ne 
pourroit  qu'agréer  extrêmement  l'hon- 
neur que  M.  le  Duc  d'OrleiUts  & lui , lui  - 
feroient  de  lui  écrire  ; mais  j'avois  ajou- 
te que  je  doutois  , vu  les  aigreurs  des  ef- 
prits  , qu'il  voulut  conférer  avec  le  Car- 
dinal : Que  lî  lui  M.  le  Prince  pouvoir, 
faire  cnfortc  d'obliger  la  Cour  à ne  point 
fe  faire  une  affaire  , ni  une  condition  de 
la  prefcnce  de  ce  Miniftre  , il  fe  donne- 
roit  à lui-même  un  avantage  trcs-confide- 
rable  ; en  ce  que  tout  l'honneur  de  l'ac- 
conrimodement.,  où  M.  le  Duc  d'Orléans 
a fon  ordinaire  ne  fexviroit  que  de  figu- 
re , lui  reviendroit  ; &:  en  ce  que  l'exclu- 
fton  du  Cardinal  decrediteroit  au  dernier 
point  fon  Miniftere  , &c  fèroit  un  préala- 
ble très-utile  au  coup , que  M.  le  Prince  ' 
faifoit  état  de  lui  donner  dans  le  cabinet. 

Il  comprit  très-bien  fon  interet , 6c  le 
Parlement  ayant  répondu  ï Choify  , 
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Chancelier  de  M.  le  Duc  d’Orleans , & 
au  Chevalier  de  Riviere  Gentilhomme  de 
ia  Chambre  de  M.  le  Prince,  qui  avoient 
porté  les  Lettres  de  leurs  Maîtres , que  le 
lendemain  les  Députez  iroient  à Saint 
Germain , pour  conférer  avec  'Meflieurs 
ces  Princes  feulement.  M.  le  Prince  fe 
fervit  très  - habilement  de  cette  parole  ; 
pour  faire  croire  au  Cardinal  qu’il  ne  de- 
voir pas  fe  commettre  , & qu’il  étoit  de 
fa  prudence  de  fe  faire  honneur  de  la  ne- 
ceflitc.  Cette  atteinte  fut  cruelle  à la  per- 
fbnne  d’un  Cardinal  reconnu  depuis  la 
mort  du  feu  Roi  pour  premier  Miniftre  , 
& la  fuite  ne  lui  fut  pas  moins  honteufe. 
Le  Prefident  Viole  , qüî  avoit  ouvert  l’a- 
vis au  Parlement  de  renouveller  l’Arrêt 
de  1617.  contre  les  étrangers  , vint  à 
Saint  Germain , où  le  Roi  étoit  allé  de 
Ruelle , fous  la  parole  de  M.  le  Prince,  ÔC 
il  fut  admis  fans  conteftation  à la  confé- 
rence , qui  fut  tenue  chez  M.  le  Duc 
d’Orlcans  , accompagné  de  M.  le  Prince, 
de  M.  le  Prince  de  Conty  & de  M.  de 
Longtfevillc.  L’on  y traita  prcfque  tous 
les  articles  qui  avoient  été  propofez  à la 
Chambre  de  Saint  Louis  i & Meflieurs 
les  Princes  en  accordèrent  beaucoup’  avec 
facilité.  M.  le  premier  Prefident  s’étant 
plaint  de  l’emprifonncmcnt  de  M.dc  Cha- 
vigny,  donna  lieu  à une  conteftation  con- 


Digitized  by  Googlfl 


MEMOIRES.  115 
/îdcrable  v parce  que  fur  la  reponfe  qu'on 
lui  fit,  que  Chavigny  n'étant  pas  du  corps 
du  Parlement , ccttè  a<^ion  ne  regardoit 
en  rien  la  Compagnie,  il  répondit  qift  les 
Ordonnances  obligeoient  à ne  lailîcr  per- 
fonne  en  prifon  plus  de  14.  heures  fans 
l'interroger.  M.  le  Duc  d'Orléans  s'éleva 
avec  chaleur  â ce  mot , qu'il  pretendoie 
donner  des  bornes  trop  étroites  à l'auto- 
rité Royale.  Viole  le  foucînt  avec  vi- 
gueur. Les  Députez  tous  d'une  voix  y 
demeurèrent  fermes  , & en  en  ayant  fait 
le  lendemain  leur  raport  au  Parlement , 
ils  en  furent  louez  , & la  chofe  fut  pouf-  • 
fée  avec  tant  de  force , & foutenuc  avec 
tant  de  fermeté,  que  la  Reine  Rit  obligée 
' de  confentir  , que  la  Decl^tion  portât, 
que  l'on  ne  pourroit  plus  terar  aucun,raê- 
me  particulier,  en  prifon  plus  de  trois 
jours  fans  l'interroger.  Cette  claufe  obli- 
gea la  Cour  de  donner  auflitôt  la  liberté 
à Chavigny , qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'in- 
terroger en  forme.  Cette  queftion  que 
l’onapelloit  celle  delà  fureté  publique,fut 
prefquc  la  feule  qui  reçut  beaucoup  de 
contradi<^ion.  Le  Miniftrc  ne  pouvoir  fe 
refbudre  à fe  reftraindre  â une  condition 
aufiî  contraire  à la  pratique  ; & le  Parle*  ' 
ment  n'eut  pas  moins  de  peine  à fe  relâ- 
cher d'une  ancienne  Ordonnance  accor- 
dée par  nos  Rois , à la  rcquîfition  des 
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Etacs.  Les  vingt-trois  autres  propofîtîont 
de  la  Chambre  de  Saint  Louis  paiïerent 
avec  plus  de  chaleur  entre  les  particuliers, 
cjue*de  conteftation  pour  leur  fubftance. 
Il  y eut  cinq  conférences  à Saint  Ger- 
main ; il  n'entra  dans  la  première  que 
Meilleurs  les  Princes.  Le  Chancelier  & 
le  Maréchal  de  la  Meilleraye  qui  avoit 
été  fait  Surintendant  à la  place  de  M. 
d'Emeri  ^ furent  admis  dans  les  quatre 
autres.  Le  premier  y eut  de  grandes  pri- 
fes  avec  le  premier  Preiîdent , qui  avoit 
un  mépris  pour  lui , qui  alloit  jufqu’à  la 
brutalité.  Le  lendemain  de  chaque  con- 
férence l'on  opînoit  fur  le  raport  des  Dé- 
putez au  Parlement.  Il  feroît  infini  ôc  en- 
nuyeux de  V01S  rendre  compte  de  toutes 
les  fcenes  qui  furent  données  au  public  ; 
& je  me  contenterai  dt  vous  dire  en  ge- 
neral , que  le  Parlement  ayant  obtenu  , 
ou  plutôt  emporté  , fans  exception  , tout 
ce  qu’il  demandoit  , c'eft-à-dire  , le  réta- 
biiflement  des  anciennes  Ordonnances  , 
par  une  Déclaration  conçue  focs  le  nom 
du  Roi , mais  dreflee  & diétée  par  la 
Compagnie  , crut  encore  qu'il  fe  relâ- 
choit  beaucoup  , en  promettant  qu’il  ne 
continueroît  pas  fes  Alïèmblées.  Vous 
verrez  cette  Déclaration  toute  d'une  vue, 
s'il  VOUS  plaît  de  • vous  reifouvenir  des 
propofitions  que  je  vous  ai  marquées  de 

tems 
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tcms  en  tems  dans  la  fiiicc  de  cette  hi- 
ftoire  , avoir  été  faites  dans’le  Parlement 
& dans  la  Chambre  de  Saint  Louis.  Le 
Lendemain  qu'elle  fut  publiée  & enregî- 
ftrée  5 qui  fut  le  24,  Oétobre  1648.  le 
Parlement  prit  fes  vacations , & la  Reine 
revint  avec  le  Roi  à Paris  j bientôt  apres. 
Je  raporterai  les  fuîtes  j après  que  je 
vous  aurai  rendu  compte  de  deux  ou  trois 
incidens  qui  furvinrent  dans  le  tems  de 
ces  conférences. 

M.  de  Vendôme  prefenta  Requête  au 
Parlement  , pour  lui  demander  la  juftifi- 
cation  de  M.  fon  fils  , qui  s'étoît  fauvé  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  la  prifon  du  Bois 
de  Vîneennes  avec  refolution  & bonheur. 
Je  n'oubliai  rien  pour  le  fetvir  dans 
cette  occafion  , & Madame  de  Nemours 
fa  fille  avoua  que  je  n’étois  pas  mecon- 
noifiant. 

Je  ne  me  conduifis  pas  h raifonnable- 
ment  dans  une  autre  rencontre  qui  m'ar- 
riva. Le  Cardinal  qui  eut  fouhaité  avec 
paflion  de  me  perdre  dans  le  public,  avoît 
engagé  le  Maréchal  de  la  Mcilleraye  Sur- 
intendant  des  Finances  & mon  ami , à 
m'aporter  chez  moi  quarante  mille  écus 
que  la  Reine  m'envoyoit  pour  le  paye- 
ment de  mes  dettes  Cen  reconnoiffance, 
diibit-il , des  fervices  que  j'avois  eiïàyc 
de  lui  rendre  le  jour  des  baricades,  Ob- 
Tornt  /.  . K 
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rcrvez  , je  vous  prie  , qae  lui  qui  m’avoit 
donné  les  avis  les  pins  particuliers  des 
fcmimcns  de  la  Cour  fur  ce  flijet , la 
croyoit  de  la  meilleure  foi  du  monde 
changea  pour  moi;  parce  que  le  Cardinal 
lui  avoir  témoigné  une  douleur  fenfible 
de  l’injuftice  qu’iî  m’avoit  faite  , & qu'il 
avoir  reconnu  clairement  du  depuis.  Je 
ne  vous  marque  cette  circonftance  , que 
parce  qu’elle  fert  à faire  connoître  que  les 
gens  qui  font  naturellement  foibles  ï h 
Cour  5 ne  peuvent  jamais  s’empêcher  de 
croire  tout  ce  qu’elle  prend  la  peine  de 
leur  vouloir  faire  croire.  Je  l’ai  obferve 
mille  & mille  fois  ; &c  que  quand  ils  ne 
font  pas  dupez  , ce  n’eft  que  la  fatite  du 
Miniftre.  Comme  la  foiblcfle  à la  Cour 
n’étoit  pas  mon  défaut  , je  ne  me  laiffai 
pas  perfuader  par  le  Maréchal  de  la  Meîl- 
leraye,  comme  le  Maréchal  de  la  Mcille- 
raye  fe  l’étoit  laiffé  perfuader  par  le  Ma- 
•zarin  ; ôc  je  refufai  les  offres  de  la  Reine 
avec  toutes  les  paroles  requifès  en  cette 
occafîon  , mais  fincercs  , à proportion  de 
la  finccrité  avec  laquelle  elle  m’etoit  fai- 
te. .Voici  le  point  où  je  donnai  dans  le 
panneau.  Le  Maréchal  d’Eftrées  traittoit  \ 

du  Gouvernement  de  Paris  avec  M.  de 
Montbazon  ; le  Cardinal  l’obligea  de  fai- 
re ièmblanr  d’en  avoir  perdu  la  penfee  , 

& d’eflàyer  de  me  l’inrpîrcr , comme  wnc 
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chofe  qui  me  convenoit  for;  , ôc  dans  la- 
quelle je  donnerois  d'autant  plus  facile- 
ment , que  le  Prince  de  Guimené , à qui 
cet  emploi  n'étoit  pas  propre,  en  ayant  la 
fiirvivanccj  & devant  par  confequent  tou- 
cher une  partie  du  prix  , les  intérêts  de  la 
PrinceflTe  , que  l'on  fçavoit  ne  m'être  pas 
îndifFerens  , s'y  tvouveroient.  Si  j'eufle  eu 
du  bon  fens  , je  n'aurois  pas  leulemenc 
écouté  une  proportion  de  cette  nature  , 
laquelle  me  jettoit , fi  elle  eût  reuflî,  dans 
la  neceffité  de  me  fervir  de  la  cjualité  de 
Gouverneur  de  Paris  , contre  les  intérêts 
de  la  Cour  ; ce  qui  n'eût  pas  été  alTure- 
raent  de  la  bienféance  , ou  de  préférer  les 
devoirs  d'un  Gouverneur  à ceux  d'un  Ar- 
chevêque J ce  qui  étoit  cruellement  & 
contre  mon  intérêt  & contre  ma  reputa* 
tion. 

Voilà  ce  que  j'eufie  prevu  , fi  j’eulle  eu 
du  bon  fens  j mais  fi  j'en  euflè  eu  un 
grain  en  cette  occafion  , je  n'eufie  pas  au 
moins  fait  voir  que  j'eufie  eu  la  penfëc 
d'en  recevoir  l'ouverture  , que  je  n'y  euf. 
fc  vu  moi- même  plus  de  jour.  Je  m'é- 
blouis d'abord  à la  vue  du  bâton , qui  me 
parut  devoir  être  d'une  figure  plus  agréa-é 
ble,  quand  il  feroit  croifé  avec  la  Crofiè^ 
Et  le  Cardinal  ayant  fait  fon  éfet,  qvjî 
étoit  de  m'entamer  dans  le  public  , par 
rinterêt  particulier  , fur  lequel  il  n'a  voit 
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pu  jüfques-là  prendre  le  moindre  avanta- 
ge fur  moi , rompit  l'affaire  par  le  moyen 
des  difficülrez , que  le  Maréchal  d'Eftrées 
de  cocert  avec  lui  fit  naître.Je  fis  à ce  mo-  . . t 
met  une  fecode  faute  prerqu'auflî  grande 
que  la  première  : car  au  lieu  d'en  profi- 
ter , comme  je  peuvois  en  deux  ou  trois 
maniérés  , je  m'emportai  , & je  dis  tout 
ce  que  la  rage  peut  faire  dire  contre 
l’honneur  du  Miniftre  à Brancas  neveu  du  , 

Maréchal , & dont  le  défaut  n'étoit  pas 
dès  ce  tems-là  , de  ne  pas  redire  aux  plus 
forts  ce  que  les  plus  foibles  difoient  d'eux. 

Je  ne  pourrois  pas  encore  vous  dire  à 
l'heure  qu'il  eft  , les  raifons  , ou  plutôt 
les  deraifons  qui  m'obligerent  à une  auffi 
méchante  conduite.  Je  cherche  dans  les 
replis  de  mon  cœur  le  principe  qui  fait 
j que  je  trouve  une  fatisfaétion  plus  fenfi- 
1 ble  à vous  faire  une  confeflion  de  mes 
1 fautes , que  je  n'en  trouverois  afTiirement 
dans  le  plus  jufte  Pancgyrique.Je  reviens 
V aux  affaires  publiques. 

La  Déclaration  à la  publication  de  la- 
quelle j'étois  dcmeuréjôî  le  retour  4u  Roy 
à Paris  , jointe  à l'inadtion  du  Parlement 
qui  étoit  en  vacation, appaiferent  pour  un 
moment  le  peuple  qui  étoit  fi  échauffé 
que  deux  ou  trois  jours  avant  que  l'on  eût 
cnregiftré  la  Déclaration,  il  avoir  été  fin* 
lc|>oint-  de  mairacrcr  le  premier  Prefi- 
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dent,  & le  Prefident  de  Nefmont  ; parce 
que  la  Compagnie  ne  deliberoit  pas  auflî 
vite  que  les  Marchands  le  prctcndoienr, 
fur  un  impôt  établi  à l'entrée  du  vin;  cet- 
te chaleur  revint  avec  la  Saint-Martin.  Il 
femblc  que  tous  les  efprits  étoient  fur- 
pris  & enivrez  de  la  fumee  des  vendan- 
ges, & vous  allez  voir  des  feenes  aux  prix 
derqucllcs  les  premières  n'ont  été  que  des 
verdures  8c  des  paftourelles. 

Je  vous  déclaré  que  je  m'en  vais  vous 
faire  mon  éloge.Iln'y  a rien  dans  le  mon- 
de qui  n'ait  Ton  moment  décifif , 8c  le 
chef-d'œuvre  de  la  bonne  conduite  eft 
de  connoître  , 8c  de  prendre  ce  moment. 
51  on  le  manque  dans  la  révolution  des 
Etats  on  court  fortune  , ou  de  ne  le  pas 
trouver,  ou  de  ne  le  pas  apperccvoir  j il 
y en  a mille  5c  mille  exemples.  Les  fix  ou 
fept  femaines  qui  cunkrent  depuis  la  pu- 
blication de  la  Déclaration  jufqu'à  la* 
Saint-Martin  de  l'année  1648.  nous  en 
prefentenf  un  qui  ne  nous  a été  que  trop 
fenfiblc.Chacû  trouvoit  fon  compte  dans 
la  Déclaration  , c'eft-à-dire , chacun  l'y 
eût  trouvé  , fi  chacun  l'eût  bien  entendu. 
Le  Parlement  avoit  l'honneur  durétablif- 
fement  de  l'ordre.  Les  Princes  le  parta- 
geoient  8c  en  avoient  le  principal  fruit , 
qui  étoit  la  confideration  8c  la  sûreté.  Le 
peuple  déchargé  de  plus  de  foixantc  mil- 
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Eons , y trouvoic  un  foulagcment  cdn(î- 
derablej&  fi  le  Cardinal  Mazarin  eût  etc 
4’un  genie  propre  à fe  faire  honneur  de  la 
neceflicé  , qui-eft  une  des  qualitez  des 
plus  neceflaiies  aux  Miniftres  , il  le  fut 
par  un  avantage  qui  eft  toujours  infèpa- 
rable  de  la  faveur , il  fe  fût,  dis-je,  ap- 
proprié dans  la  fuite  la  plus  grande  par- 
tie du  mérite  des  chofes  mêmes  aulqucl- 
Jes  il  s^’étoit  le  plus  oppofé.  Voilà  des  a- 
vantages  fignalez  pour  tout  le  monde,  & 
tout  le  monde  manqua  de  profiter  de  ces 
avantages  fignalez  par  des  conlîderations 
fi  legercs,  qu'elles  n'eullènt  pas  dû,  dans 
les  véritables  réglés  du  bon  fens , en  faite 
perdre  même  de  médiocres.  Le  peupfc 
qui  s'étoic  animé  par  les  alTemblées  du 
Parlement  s'effaroucha  dès  qu'il  les  vit 
vciTor , fnr  l'approche  de  quelques  trou- 
.pes  , dcfqiielles  dans  la  vérité  il  étoit  ri- 
dicule de  prendre  ombrage,6c  par  la  con- 
fideration  de  leur  petit  nombre  , & par 
beaucoup  d'autres  cîrconftances.  Le  Par- 
lement prit  à fon  retour  toutes  les  baga- 
telles qui  fentoîent  le  moins  du  monde 
l'inexecution  de  la  Déclaration  , avec  la 
même  rigueur  & avec  les  memes  forma- 
litez  qu'il  auroit  traité  un  defaut , ou  une 
^orclufion.  M.  le  Duc  d'Orléans  vit  tout 
le  bié  qu'il  pouvoit  faire,&  une  partie  du 
mal  qu'il  pouvoit  empêcher  j mais  com- 
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me  l'endroit  par  lequel  il  fut  touché  de 
l’im  & de  l'autre  ne  fut  pas  celui  de  la 
peur  qui  ctoit  fa  palEon  dominante  , il 
ne  fentit  pas  alfez  le  «oup  , pour  en  être 
ému,  M.  le  Prince  connut  le  mal  dans 
toute  fon  étendue  j mais  comme  Ton  cou- 
rage étoic  fa  vertu  la  plus  naturelle,  il  ne 
le  craignit  pas  alfez  : il  voulut  le  bien  ; 
mais  il  ne  le  voulut  qu'à  fa  mode  : fon  â- 
ge,  fon  humeur  & fes  viétoires  ne  lui  per- 
mirent pas  de  joindre  la  patience  à l'ac- 
tivité , & il  ne  conçut  pas  d'alfez  bonne 
heure  cette  maxime  fi  necefiairc  aux  Prin- 
ces, de  ne  confiderer  les  petits  incidens  , 
que  comme  des  viétimes  que  l'on  doit 
toujours  facrifier  aux  grandes  affaires.  Le 
Cardinal  qui  ne  connoifibit  en  aucune 
façon  nos  maniérés  , confoiidoit  joumel- 

' fe^îS.'î5c?’l’e'  ïèiaèmiin  qne  la  DmU-  , 
ration  fut  publiée  , cette  Déclaration  qui 
palîoit  dans  la  chaleur  des  efprits  pour 
une  Loi  fondamentale  de  l'Etat  , dès  le 
lendemain,  dis-je,  qu'elle  fut  publice,cUc; 
flit  entamée  ÔC  altérée  fur  des  articles  de. 
rien,  que  le  Cardinal  devoir  même  obt 
ferver  avec  oftentation,  pour  colorer  leï 
contraventions  qu'il  pouvoir  être  obligé 
de  faire  aux  plus  confiderables  \ ÔC  ce  qut 
lui  arriva  de  cette  conduite , fut  que  1$^ 
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Parlement  auffi  tôt  après  fon  ouverture 
recommença  à s’airemblcr  , & que  la 
Chambre  des  Comptes  & la  Cour  des 
Aides  même  , aufquellcs  on  porta  dans 
le  mois  de  Novembre  la  Déclaration  à 
vérifier,  prirent  la  liberté  d'y  ajouter  en- 
core plus  de  medificatîons  & de  claufcs 
que  le  Parlement. 

La  Cour  des  Aides  entre  autres  fit  dé- 
fenfe  fur  peine  de  la  vie  , de  mettre  les 
tailles  en  parti  j & comme  elle  eût  été 
mandée  pour  ce  fujet  au  Palais  Royal , 
& qu'elle  fe  fut  relâchée  en  quelque  fa- 
çon de  ce  premier  Arrêt , en  permettanc 
de  faire  des  prêts  fur  les  tailles  pour  lix 
mois  5 le  Parlement  le  trouva  fort  mau- 
vais, & s'alfembla  le  30.  Décembre,  tant 
fur  ce  fait  , que  fur  ce  que  l'on  fçavoit, 
qu'il  y avoic  iirie  autre  Déclaration  à la 


pour  toujours  les  mêmes  prêts.  Vous  re- 
marquerez, s'il  vous  plait,  que  dès  le  i ô. 
de  Décembre  M.  le  Duc  d'OrleaMS  ôc  M. 
le  Prince  avoient  été  au  Parlement , pour 
empêcher  les  airemblées,  & pour  ©bîiger 
la  Compagnie  à travailler  feulement  par 
des  Députez  à la  recherche  des  articles  de 
la  Déclaration  , aufquels  on  pretendoit 
que  le  Miniftre  avoir  contrevenu , ce  qui 
leur  fut  accordé.  Mais  après' une  conte- 
ftation  fort  aigre,  M.  le  Prince  parla  avec 
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beaucoup  de  colere  , & l’on  prcccndic 
même  qu’il  avoir  fait  un  figue  du  petit 
doigt , pat  lequel  il  parut  menacer.  Il  m’a 
dit  füuvcnt  depuis  , qu’il  n’en  avoir  pas 
eu  la  penfiée,  ce  qui  eft  de  conftant  , c’efi: 
que  le  murmure  s’éleva  , & que  fi  l’heure 
n’eût  fonne  , les  chofes  fie  fu fient  encore 
plus  aigries.  Elles  parurent  le  lendemain 
plus  douces  ; parce  que  la  Compagnie  fc 
relâcha  , comme  je  vous  ai  déjà  dit  ci- 
defili%  à examiner  les  contraventions  faî- 
tes à la  Déclaration  par  Députez  feule- 
ment , &c  chez  M.  le  premier  Prefident  ; 
mais  cette  apparence  de  calme  ne  dura 
pas  long-tems.  Le  Parlement  réfolut  le 
2.  Janvier  de  s’afiembler  pour  pourvoir  à 
l’inexecution  de  la  Déclaration  , que  l’on 
prétendoit  avoir  été  blelfée  particulière- 
ment dans  les  huit  ou  dix  derniers  jours 
en  tous  les  articles  , 8c  la  Reine  prit  le 
* parti  de  faire  fortir  le  Roy  de  Paris  à 
quatre  heures  du  matin  le  jour  des  Rois, 
avec  toute  la  Cour.  Les  relforts  particu- 
liers de  ce  grand  mouve^nent  font  allez 
curieux,  quoiqu’ils  foîent  fort  fimples. 

Vous  jugez  fufïifamment  par  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit,  des  rcfl'ortsq  i faifoient 
agir  Fa  Reine,  conduite  par  le  Cardinal  , 
& M.  le  Duc  d Orleans  gouverné  par  la 
Ki^rtere  qui  étoit  l’cfpric  le  plus  bas , 8c 
le  plus  interelfé  de  fon  ficclc.  Voici  ce  qui 
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m’a  paru  des  motifs  de  M.  le  Prince. 
Les  contretems  du  Parlement , dclqucls 
Je  vous  ai  déjà  parlé,  commencèrent  à le 
dégoûter  prefque  aufli-tôt  après  qu’il  eut 
pris  des  mefures  avec  Brouflel  & avec 
Longueil  : ôc  ce  dégoût  joint  aux  carefles 
que  la  Reine  lui  fit  à fon  retour  , aux 
foumiffions  apparentes  du  Cardinal , & 
à la  pente  naturelle  qu’il  tenoît  de  pere 
& de  mere , de  n’aimer  pas  à fe  brouiller 
avec  la  Cour  , affoiblirent  avec  àKsz  de 
facilité  dans  Ton  efprit  les  raifons  que  foa 
' grand  cœur  y avoir  fait  naître. 

Je  m’aperçus  d'abord  du  changement. 
Je  m’en  affligeai  pour  moi , je  m’en  affli_ 
geai  pour  le  public  j mais  je  m’en  affligeai 
a la  vérité  beaucoup  plus  pour  lui-memV. 
Je  l’aimoîs  autant  que  je  l’honorois  , Sc 
je  vis  d’un  coup  d’œil  le  principe. Je  vous 
cnnuicrois  fi  je  vous  rendoîs  compte  de^ 
toutes  les  converfations  que  j’eus  avec 
Jui  fur  cette  matière.  Vous  jugerez  , s’il 
vous  plaît , des  autres  par  celle  dont  je 
vous  vais  rapporter  le  détail.  Elle  fe  paf. 
ia  'uftement  l’aprés-dînée  du  jour  où  l’on 
prérendoit  qu’il  avoir  menacé  le  Parle- 
jnent. 

Je  trouvai  dans  ce  moment , que  le 
dégoût  que  j’avois  déjà  remarqué  dans 
fon  efprit  étoît  changé  en  colere  & mê- 
me en  indignation,  & il  me  dit  en  jurant. 


Dit 


..  MEMCriRES.  iif 
qu’il  n’y  avait  plus  moyen  de  fbufïrir  l’in- 
folence  & l’impertinence  de  ces  Bour- 
geois qui  err  vnuloienc  à l’autorité  Roya- 
le J que  tant  qu’il  avoit  cru  qu’ils  n’a- 
voient  en  bute  que  le  M^zarin,il  avoit  été 
pour  eux  j que  je  lui  avoîs  moi  - même 
confeiTé  plus  de  trente  fois  qu’il  n’y  avoijt 
aucunes  mefures  bien  sûres  à prendre  a- 
vec  des  gens  qui  ne  fe  peuvent  jamais  ré- 
pondre d’eux  - mêmes  d’un  quart  d’heure 
à l’autre  ; parce  qu’ils  ne  peuvent  jamais 
fe  répondre'  un  înftant  de  leur  Compa- 
gnieiqu’il  ne  fe  pouvoir  réfoudre  à deve- 
nir le  General  d’un  armée  de  fous , n’y 
ayant  pas  un  homme  làge  qui  pût  s’enga- 
ger dans  une  cohiie  de  cette  nature  : qu’il 
étoit  Prince  du  Sang,  qu’il  ne  vouloir  pas 
ébranler  l’Etat  : que  fi  le  Parlement  eût 
pris  la  conduite  dont  on  étoit  demeuré 
d’accord,  on  l’eût  rcdrelfé  j mais  qu’agif- 
faut  comme  il  faifoit  il  prenoit  le  che- 
min de  le  renverfer.  M.  le  Prince  ajoûta  à 
cela  tout  ce  que  vous  pouvez  vous  figu- 
rer de  réflexions  publiques  & particuliè- 
res. Voici  en  propres  paroles  ce  que  je  lui 
répondis. 

Je  conviens  , Monfieur , de  toutes  les 
maximes  generales  ; permettez- moi , s'il 
vous  plaît , de  les  appliquer  aux  faits  par- 
ticuliers ; fi  le  Parlement  travaille  à la  rui- 
ne de  l’Etat , ce  n’eft  pas  qu’U  ait  inten- 
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tîon  de  le  rainer  ; nul  n'a*  plus  d'interefl: 
au  maintien  de  l'autorité  Royale  que  les 
Officiers,  Ôc  tout  le  monde  en  convient. 

Il  faut  donc  reconnoître  de  bonne  foy  , 
que  lorfque  les  Compagnies  fouveraines 
fout  du  mal , ce  n'cft  que  parce  qu'elles 
re  fçaventpas  bien  faire  le  bien.,  même 
qu'elles  veulent.  La  capacité  d'un  Mini-  ' 
Ere  qui  fçaic  ménager  les  Particuliers  ôc 
les  Corps,  les  tient  dans  l'équilibre  où  ils 
doivent  être  naturellement,^  dans  lequel 
elle  les  réunit  par  un  mouvement  qui  ba- 
lance ce  qui  eft  de  l'autorité  des  Princes, 
ôc  de  robciflance  des  peuples.  L'ignoran- 
ce de  celui  qui  gouverne  aujourd'hui  ne 
lui  laide  pas  allez  de  vûës , ni  alTez  de 
forces  pour  regler  les  poids  de  cette  hor- 
loge ; les  reflbrts  en  font  mêlez , & ce 
qui  n'c'toit  fait  que  pour  en  modérer  le 
mouvement , l’augmente.  Il  veut  le  bien 
faire  , & je  conviens  qu'il  le  fait  mal  ; 
parce  qu'il  n’ed:  pas  lui-même  fait  pour 
cela.  Voilà  où  gît  le  défaut  de  nôtre  ma- 
chine : vôtre  Altelfc  veut  la  redreder , ÔC 
avec  d’autant  plus  de  raifon  qu'il  n'y  a 
qu'elle  qui  en  foit  capable  } mais  pour  la 
' redrclTcr,  faut-il  fe  joindre  à ceux  qui  la 
veulent  rompre  ? Vous  convenez  des  dif- 
parates  du  Cardinal  ; vous  convenez  qu'il 
ne  penfe  qu'à  établir  en  France  l'autorité 
qu'il  n'a  jamais  connue  qU'en  Italie  : s'il 
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y pouvoit  rcliiîir , feroic-ce  le  compte  de 
l’Etat  J félon  les  bonnes  & véritables  ma- 
ximes ? feroit-ce  celui  des  Princes  du 
Sang,  en  tout  fens  ? mais  de  plus,eft-il  en 
état  d’y  rcüflir  î n’eft-t-il  pas  accablé  de 
la  haine  & du  mépris  du  public  î le  Parle- 
ment n’eft-il  pas  l’idole  des  peuples  ? Je 
fçai  que  vous  les  comptez  pour  rien,par- 
ce  que  la  Cour  eft  armée  j mais  je  vous 
fupplie  de  me  permettre  de  vous  dire 
qu’on  les  doit  compter  pour  beaucoup  , 
toutes  les  fois  qu’ils  fe^omptent  eux- 
mêmes  pour  tout.  Ils  en  wnt  là,  ils  com- 
mencent eux  - mêmes  à compter  vos  ar- 
mées pour  rien  , & le  malheur  eft  que 
leurs  forces  conliftent  dans  leur  imagina- 
tion ; & l’on  peut  dire  avec  vérité  qu’à  la 
différence  de  toutes  les  autres  fortes  de 
puifîànces  , ils  peuvent  quand  ils  font  ar- 
rivez à un  certain  point , tout  ce  .qu’ils 
croyent  pouvoir. 

Vôtre  Alteflc  me  difoit  demîeremenr, 
Monlîeur  \ que  cette  difpofîtion  du  peu- 
ple n’étoit  qu’une  fumée  : mais  cette  fu^- 
■ mée  , fi  noire  & fi  épaiffe  eft  entrete- 
nue par  un  feu  bien  vif  & bien  al- 
lumé. Le  Parlement  le  fouffle  , & 
ce  Parlement  avec  les  meilleures  & mê- 
me les  plus  fimples  intentions  du  monde, 
eft  capable  de  l’enflâmer  à un  point  qui 
l’embrazefa  ôc  le  confumera  lui  - même  j. 
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maïs  qui  hazardera  dans  les  intervales 
plus  d'une  fois  l'Etatî  Les  Corps  pouilènt 
toujours  avec  trop  de  vigueur  les  fautes 
des  Mini(lres>  quand  ils  ont  tant  fait  que 
de  s'y  acharner,  ôc  ils  ne  ménagent  pres- 
que jamais  leur  imprudence:  ce  qui  eft  en 
de  certaines  occahons  capable  de  perdre 
un  Royaume.  Si  le  Parlement  eût  répon- 
du quelque  tems  devant  que  vous  vinC^ 
liez  de  l'armée,  à la  ridicule  ôc  pemicieu- 
fe  propofition  que  le  Cardinal  lui  fit , de  . 
déclarer  s'il  pr^ndoit  mettre  des  bornes 
à l'autorité  Ro^le  -,  fi,  dis- je,  les  plus  fa-  . 
ses  du  Corps  n'euficnt  éludé  la  réponfe  , 
la  France  couroit  fortune  ; parce  que  la 
Compagnie  fe  déclarant  pour  l'affirmati- 
ve, comme  elle  en  fut  fur  le  point  , elle 
déchiroit  le  voile  qui  couvre  le  miftcrc 
de  l'Etat.  Chaque  Royaume  a le  fien  ^ 
celui  de  la  France  conûfte  dans  une  efpe- 
ce  de  filcnce  religieux  & facré  , dans  le- 
quel on  cnfevelit , en  obéifllmt  prefque 
toujours  aveuglement  aux  Rois  , le  droit 
que  l'on  ne  veut  croire  avoir  de  s'en  dif- 
pcnfer  que  dans  les  occafions,  où  il  ne  fè- 
roit  pas  meme  de  leur  fcrvice  de  leur 
plaire.  Ce  fut  un  miracle  que  le  Parle- 
ment ne  leva  pas  dernièrement  ce  voile , 
& ne  le  leva  pa«  en  forme  & par  Arrêt  ; 
ce  qui  feroit  bien  d'une  confequence  plus 
dangereufe  ôc  plus  funefie  que  la  liberté 
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que  les  peuples  o^t  prîfe  depuis  quelque 
tcnis  de  voir  «i.-irsivers.  Si  cette  El>erté 
qui  eft  déjà  dans  la  falle  du  Palais  étoit- 
palïee  jufques  dans  la  Grand'  Chambre, . 
elle  feroit  des  Loix  révérées  , de  ce  qui 
encore  que  queftion  problématique,, 
& de  ce  qui  n'etoit  il  n'y  a pas  longtcms, , 
qu’un  fea'et  ou  inconnu  ou  du  moins 
rcfpedé. 

Vôtre  Alteiïè  n’empêchera  pas  par  la 
force  des  armes  les  fuites  du  malheureux  • 
état  que  je  vous  marque , & dont  nous 
ne  fommes  peut-être  que  trop  proches  ; 
Elle  voit  que  le  Parlement  meme  a peine 
à retenir  les  peuples  qu’il  a ^cillez.  Elle 
voit  que  la  contagion  fe  glilïè  dans  les- 
Provinces  j & la  Guîenne  & la  Provence 
donnent  déjà  très  - dangereufement  l e- 
xemple  qu’elles  ont  reçu  de  Paris.  Tout, 
branle,  & vôtre  AltelTc  feule  eft  capable  - 
de  fixer  ce  mouvement  par  l’éclat  de  fa  > 
naifïàncc , par  celui  de  fa  réputation  , & 
par  la  perfuafîon  où  l’on  eft  qu  il  n y a 
qu’elle  qui  y puifTe  remédier.  L’on  peut 
dire  que  la  Reine  partage  la  haine  que..* 
l’on  a pour  le  Cardinal , que  M.  le  Duc 
d’Orléans  partage  le  mépris  que  1 on  a 
pour  la  Rivîere  ; fi  vo^s  entrez  par  com- 
plaifance  dans  leurs  penfées , vous  entre- 
rez en  part  de  ladiaine  publique.  Vous  é- 
tes  au  deffus  du  mépris , mais  la  crainte 
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que  l"on  aura  de  vous  prendra  la  place  y 
êc  cette  crainte  cmp(î^nnera  criielle- 
ment,&  la  haine  que  l'on  aura  pour  vous, 
& le  mépris  qu'on  a dç  ja  pour  les  autres: 
que  ce  qui  n'cft  prefentement  qu'une 
playe  dangcrciife  à l'Etat , lui  deviendra 
mortel , & pourra  mêler  dans  la  fuite  de 
la  révolution  le  dcfefpoir  du  retour  , qui 
eft  toujours  en  ces  matières  le  dernier 
& le  plus  dangereux  hmptôme  de  la  ma- 
ladie.^  Je  n'ignore  pas  les  juftes  raifons 
qu'a  vôtre  AltcflTe  d'apprehender  les  ma- 
niérés d'un  Corps  de  plus  de  deux  cens 
têtes , qui  n'eft  capable  ni  de  gouverner, 
ni  d'être  gouverné.  Cet  embarras  «ft 
grandi  mais  j'ofe  foûtenir  qu'il  n'eft  pas 
infurmontablc , & qu'il  n'eft  pas  même 
difticile  à demcler  dans  la  conjonôtire 
prefenre,  par  des  circonftanccs  particuliè- 
res. Qiiand  le  parti  feroit  formé,  quand 
* les  manifeftes  auroienr.  été  publicz,quand 
enfin  vous  feriez  déclaré  General  d'un 
parti  dans  lequel  le  Parlement  feroit  en- 
tré, auriez-vous  ,>  Monfieur  , plus  de  pei- 
ne à foûtenir  ce  poids,  que  Meflieurs  vos 
-ayeul  & bifaycul  n'en  ont  eu  à s'accom- 
moder aux  caprices  des  Miniftres  de  la 
Rochelle , & des  Maires  de  Nifmes  Sc 
de  Montauban  ? Et  vôtre  Altelîè  trouve- 
roit-ellc  plus  de  difficulté  à ménager  le 
Parlement  de  Paris , que  M,  le  Duc  du 
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Maine  y en  a trouvé  dans  le  tems  de  la 
Ligue,  c’eft-à-dire  dans  le  cems  de  la  fac- 
tion du  monde  la  plus  oppofée  à toutes 
les  maximes  du  Parlement  > Vôtre  naif. 
Tance  ôc  vôtre  mérité  vousélcvent  autant 
au  dclTus  de  ce  dernier  exemple , que  la 
caufe  dont  il  s'agit  eft  au  delliis  de  celle 
de  la  Ligue,  & les  maniérés  n’en  font  pas 
moins  differentes. 

La  Ligue  fit  une  guerre  où  le  Chef  du 
Parti  commença  fa  déclaration  par  une 
jonéHon  ouverte  & publique  avec  l’Ef- 
pagne,  contre  la  Couronne  & la  perfbnne 
d’un  des  plus  braves  & des  meilleurs  Rois 
que  la  France  ait  jamais  eu  ôc  ce  Chef 
de  parti  forti  d’une  Mailon  étrangère  ôc 
fuipedtc  , ne  lailla  pas  de  maintenir  dans 
Tes  interets  ce  même  Parlement , dont  la 
feule  idée  vous  fait  peine  dans  une  occa- 

porter  à la  guerre  , que  vous  n’y  êtes  en- 
tre que  pour  lui  procurer  la  sûreté  ôc  la 
paix.  Vous  ne  vous  êtes  ouvert  qu’à  deux 
hommes  de  tout  le  Parlement , ôc  enco- 
re vous  ne  vous  y êtes  ouvert,  que  fur  la 
parole  qu’ils  vous  ont  donné  l’un  ôc  l’au- 
tre , de  ne  laifTcr  pénétrer  à perfonne  du 
monde , fans  exception  , vos  intentioas. 
Comment  cft-il  poffible  que  vôtre  Altef- 
fc  pui(Te  prétendre  que  ces  deux  hommes 
puilîènt  par  le  moyen  de  cette  connoif- 
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lance  intérieure  & cachécjregler  les  mou- 
vemens  de  leurs  Corps  î J'ofe,  Monlicur, 
vous  répondre que  li  vous  voulez  vous 
déclarer  publiquement  comme  prote(5tcur 
du  public  & des  Compagnies  fouverai- 
nes  , vous  en  difpoferez  du  moins  pour 
très-long-tcms  abfolument , & prelque 
Ibuverainement..  Ce  n’eft  pas  vôtre  vue  , 
vous  ne  voulez  pas  vous  brouiller  à la. 
Cour , vous  aimez  mieux  le  cabinet  que 
la  faétion  j ne  trouvez  pas  mauvais  que 
des  gens  qui  ne  vous  voyent  que  dans  ce 
jour , ne  mefurent  pas  toutes  leurs  dé- 
marches , félon  qu'il  vous  conviendroit  : 
c’eft  à vous  à inefurcr  les  vôtres  avec  les 
leurs parce  qu'elles  Ibnt  publiques  j &• 
vous  le  pouvez , parce  que  le  Cardinal, 
accable  par  la  haine  publique  , eft  trop 
foible  pour  vous  obliger  malgré  vous,  aux 

cx,-lax»;  ÜUX:  rupiULC^  ».•- 

Rivière  qui  gouverne  M.  le  Duc  d'Or- 
Icans , & qui  eft.  l'homme  du  monde,  le 
plus  timide  , continue  à témoigner  que 
vous  cherchez  à adoucir  les  chofes  , & 
les  laîflez  agir  félon  vôtre  premier  plan.. 
Un  peu  plus  , un  peu  moins  de  chaleur 
dans  le  Parlement^  doit-il  être  capable  de 
vous  le  faire  changer  ? de  quoi  y va-t-il  ? - 
Enfin  en  ce  moins  , le  pis  du  pis  eft,  que 
la  Reine  croye  que  vous  n'embraflez  pas 
avec  alfez  d'ardeur  . fes  intérêts  j n’y  a-t-U 
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pas  des  moyens  pour  fuppléer  à cet  in- 
convénient î n’y  a-t-il  pas  des  apparences 
à donner  ? n’y  a-t-il  pas  même  de  l’cfFcc- 
tjf  ? Enfin  , Monfieur,  je  fupplie  très- 
humblement  vôtre  Altellè  de  me  permet- 
tre de  lui  dire  que  jamais  projet  n’a  été 
fi  beau , fi  innocent,  fi  (aint,nî  fi  necefiai- 
re  que  celui  qu’elle  a fait , & que  jamais 
raifons  n’ont  été  ( au  moins  à mon  opi- 
nion ) fi  foibles  que  celles  qui  l’empê- 
chent de  l’executer.  La  moins  forte  de 
celles  qui  vous  y portent , ou  plutôt  qui 
. vous  y devroient  porter , cft  que  fi  le 
Cardinal  Mazarin  ne  réüllît  pas  dans  les 
fiennes,  U vous  peut  entraîner  dans  fa, 

; & que  s’il  y réüffit , il  fe  fervira: 
pour  vous  perdre  de  tout  ce  que  vous  au- 
rez fait  pour  l’élever. 

Vous  voyez  par  le  peu 
de  ce  difeours  , qu’il  fut  fait  fans  médi- 
tation , & fur  le  champ.  Je  le  diétai  à 
Laîguc  en  revenant  chez  moi  de  chez  M. 
le  Prince , & Laîgue  me  le  fit  voir  à mon 
dernier  voyage  de  Paris.  Il  ne  pcrfiiada  /' 
pas  M.  le  Prince  qui  étoît  déjà  préocupé: 
il  ne  répondit  à mes  raifons  particulières 
que  par  les  generales  , ce  qui  eft  allez  de 
fiy  caradere.Les  Héros  ont  leurs  défauts,, 
celui  de  M.  le  Prince  cft  de  n’avoir  pas 
affez  de  fuite  dans  un  des  plus  beaux  ef> 
prits  du  monde.Ceux  qui  ont  voulu  croU 
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re  qu’il  avoic  voulu  dans  les  commence- 
mens  aigrir  les  affaires  par  Longueil , 
par  Broulfel  & par  moi , pour  fc  rendre 
plus  necefTaire  à 1a  Cour,  &c  dans  la  vue  - 
de  faire  ce  qu’il  y fie  depuis  , font  autant 
d’injaftic^&  à fa  vertu  & à la  vérité, 
qu’ils  prétendent  faire  d’honneur  à fon 
habileté.  Ceux  qui  croyent  que  Tes  pe-^ 
tits  intérêts  , c’eft-à-dire,  fes  intérêts  de 
penfion , de  gouvememens  , d’établiffe- 
mens,  furent  l’unique  caufe  de  fon  chan- 
gement , ne  fe  trompent  gucres  moins  j 
la  vue  d’être  l’arbitre  du  cabinet  y entra , 
afsûremenr  j mais  elle  ne  l’eût  pas  em- 
porté fur  les  autres  confiderations  : ôc  le 
véritable  principe  fut  qu’ayant  tour 
d’abord  également , il  ne  feutit  pas  tout 
egalement.  La  gloire  de  reftaurateur  du 
public  fuT-f^  P»f»mîvic  Idée,  celle  de  Con— 
"lèrvateur  de  -l’autorité  Royale  fut  la  fé- 
condé. Voilà  le  caraétere  de  tous  ceux 
qui  ont  dans  l’efprit  le  défaut  que  je  vous 
ai  marque  ci-defTus  : quoiqu’ils  voyent 
très-bien  les  inconveniéns  Ôc  les  avanta- 
ges des  deux  partis  fur  lefquelsils  balai#  ' 
cent  à prendre  leur  refolution  , & qu’ils 
les  voyent  même  enfemble  ; ils  ne  les 
pefent  pas  même  enfemble  j ainfi  ce  qui 
leur  paroît  aujourd’hui  plus  léger  , leur 
peroît  demain  plus  pefant.  Voilà  jufte- 
nicnt  ce  qui  fit  le  changement  de  M.  le 
Prince,  fur  lequel  il  faut  confeller  que 
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ce  qui  n^a  pas  honore  fa  vûë  , ou  plutôt 
fa  réfolution,  a bien  juftifié  fon  intention. 
L'on  ne  peut  nier  que  s'il  eût  conduit  pru- 
demment la  bonne  intention  qu'il  avoit , 
certainement  il  eût  redrelTé  l'Etat , peut- 
être  pour  des  ûécles  j mais  l'on  doit  con- 
venir que  s'il  l’eût  eu  mauvaife  , il  eût  pu 
aller  à tout  , dans  un  tems  où  l’enfance 
du  Roy,  l'opiniâtreté  de  la  Reine,  la  foi- 
blelTe  de  M.  le  Duc  d’Orlcans,  l’incapaci- 
té du  Miniftrc  , la  licence  du  peuple  , la 
chaleur  du  Parlement  , ouvroit  à un  jeu- 
ne Prince  plein  de  mejite  & couvert  de 
lauriers  , une  carrière  plus  belle  & plus 
vafte  que  celle  que  Meilleurs  de  Guife  a- 
voient  courue. 

Dans  la  converfation  que  j'eus  avec  ' 
M.  le  Prince,  il  me  dit  deux  ou  trois  fois 
avec  colere,  qu’il  feroit  bien  voir  au  Par- 
lement , s’il  continuoit  à agir  comme  il 
avoit  accoûtumé , qn'il  n'en  étoit  pas  où 
il  penfoir,  & que  ce  ne  feroit  pas  une  af- 
faire de  le  mettre  à la  raifon.  Pour  vous 
dire  le  vrai  , je  ne  fus  pas  fâché  de  trou- 
ver cette  ouverture  à en  tirer  ce  que  je 
^ourrdis  des  penfées  de  la  Cour.  Il  ne 
s'en  expliqua  pas  toutefois  ouvertement, 
mais  j'en  compris  allez  pour  me  confir- 
mer dans  celle  que  j’avois  , qu'elle  c^m- 
mençoîf  à reprendre  fes  premiers  projets 
d'attaquer  Paris.  Pour  m'en  éclaircir  çm 
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core  davantage  , je  dis  à M.Ie  Prince  que 
le  Cardinal  pourroic  fort  facilement  fe 
tromper  dans  fes  mefures  , & que  Paris 
feroit  un  morceau  de  dure  digdtion  : à 
quoi  il  me  répondit  de  colere  : On  ne  le 
prendra  pas  comme  DunKcrque  par  des 
mines  & par  des  attaques , mais  fi  le 
pain  de  Gonnefle  leur  manquoit  huit 
:jours....  Je  me  le  tins  pour  dit , & je  lui 
repartis  beaucoup  moins  pour  en  fçavoir 
davantage  , ôc  pour  avoir  lieu  de  me  dé- 
gager d’avec  lui  ; que  l'entreprîfe  de  fer- 
mer le  pafiage  du  pain  de  Gonnefle  pou- 
voir recevoir  des  difficultés.  Qiiclle  , re- 
prit-il brufqueraent  ? les  Bourgeois  for- 
tiront-ils  pour  donner  bataille?  Elle  ne  fe- 
roit pas  rude  , Monfieur , s'il  n’y  avoir  ^ 
qu'eux  , lui  répondis-je.  Qui  fera  ayec 
eux,  reprit-il  ? y ferez-vous  , vous  qui 
parlez  ? Ce  feroit  mauvais  ligne  , lui  dis- 
je,  cela  fentiroit  fort  la  Proceffion  de  la 
Ligue.  Il  penfa  un  peu,  & puis  il  me  dit: 
Ne  raillons  point , ferez- vous  aflez  fou 
pour  vous  embarquer  avec  ces  gens-ci? . 
Je  ne  le  fuis  que  trop  , lui  répondis- je  , 
vous  le  fçavcz  , Monfieur , & que  je  fuis 
de  plus  Coadjuteur  de  Paris , & par  con- 
fisquent engagé,  & par  bonheur  & par  in- 
terctj^  fa  confervation.  Je  ferviraî  toute 
ma  vie  vôtre  Alteflè , en  ce  qui  ne  regar- 
dera pas  ce  point,  Jo  vis  bien  que  M.  le 
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Prince  s'cmût  à cette  déclaration  ; mais 
il  Te  contintj&  il  médit  ces  propres  mots: 
Quand  vous  vous  engagerez  dans  une 
mauvaife  affaire , je  vous  plaindrai  j mais 
je  n'aurai  pas  fujec  de  rne  plaindre  de 
vous  J ne  vous  plaignez  pas  aufli  de  moi, 

& rendez  - moi  le  témoignage  que  vous  . 
me  devez  , qui  cft  que  je  n'ai  rien  pro- 
mis à Longueîl  & à Broufïcl  dont  le  Par- 
lement ne  m’ait  difpenfé  par  fa  conduite. 

Il  me  fit  enfuite  beaucoup  d’honnêteter 
perfonnelles  , il  m'offrit  de  me  racom- 
moder  avec  la  Cour  ; je  l'affurai  de  mon 
obcilîànce  & de  mon  zcle , en  tout  ce 
qui  ne  feroit  pas  contraire  aux  engage- 
mens  qu’il  fçavoit  que  j'avois  pris  : je  le 
fis  convenir  de  l'impoflibilité  d'en  fortir, 

&c  je  fortis  moi-même  de  l’Hôtel  de  Con- 
dé  , avec  toute  l’agitation  d’cfprit  que 
vous  vous  pouvez  imaginer, 

Montrelor  ôc  Saint  - Ibal  arrivèrent 
chez  moi  juftement  dans  le  tems  que  j’a- 
chevois  de  didter  à Laigue  la  converfa- 
tion  que  j’avois  eue  avec  M.  le  Prince,  & 
ils  n’oubliercnt  rien  pour  m’obliger  à en- 
voyer dès  ce  moment  à Bruxelles.  Quoî- 
q«e  je  fentifïc  en  moi  - même  beaucoup 
de  peine  à être  le  premier  qui  eût  mis  . 
dans  nos  affaires  le  grain  de  Catholicon 
d’Efpagne  , je  m’y  réfolus  par  la  neceffi- 
tc , & je  commençai  à en  dider  l’inftruc- 
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tion  qui  devoir  contenir  plufieiirs  chefs, 
& dont  la  concluiion  fut  remile  par  cet- 
te raifon  ai\  lendemain  matin.  La  fortune 
me  prefenta  un  moyen  plus  agréable  Vsl~ 
prcs-dînée,  & plus  innocent.  J'allois  par 
un  pur  hazard  chez  Madame  de  Longue^ 
ville  que  je  voyois  fort  peu , parce  que 
j'ctois  extrêmement  ami  avec  Monheur 
Ton  mari  qui  n'étoit  pas  l’homme  de  la 
Cour  le  mieux  avec  elle.  Je  la  trouvai 
feule , elle  tomba  dans  la  converfatioii 
fur*les  affaires  publiques  qui  étoîcnt  à la 
mode  , & elle  me  parut  enragée  contre 
la  Cour.  Je  fçavois  par  les  bruits  publics 
qu’elle  l’ctoit  au  dernier  point  contre  M. 
le  Prince  , à ce  que  j’en  tirois  de  certains 
mots  qu’elle  laîfîbit  échapper.  Je  n’igno- 
rois  pas  que  M.le  Prince  de  Conty  ne^ut 
abfolument  dans  fes  mains.  Toutes  ces 
idées  me  frappèrent  tout  d’un  coup  l'i- 
magination , & elles  firent  naître  celles 
dont  je  vous  rendrai  compte  , après  que 
je  vous  aurai  un  peu  éclairci  le  détail  que 
je  vous  viens  de  toucher. 

Madcmoifelle  de  Bourbon  avoir  eu 
l’amitié  du  monde  la  plus  tendre  pour 
Monfieur  Ton  frere  aîné , &c  Madame  de 
Longueville  quelque  - tems  apres  fon 
mariage  prit  une  rage  & une  fureur  con- 
tre lui  , qui  pafTa  jufqu’à  un  excès  incro- 
yable. Vous  voyez  aifement  qu’il  n’en 

falloir 


MEMOIRES.  ' 25^ 

falloir  pas  davantage  dans  le  monde,  pour 
faire  faire  des  commentaires  fâcheux  fur 
une  hiftoire  de  laquelle  on  ne  voyoit  pas 
les  motifs.  Je  ne  les  ai  jamais  pu  péné- 
trer j mais  j’ai  toujours  été  peruiadc  que 
ce  qui  s’en  difoit  dans  la  Cour  n’étoît 
pas  véritable  ; parce  que  s’il  eût  été  vrai 
qu’ils  euffent  eu  de'  la  païlion  dans  leur 
amitié  , Monfieur  le  Prince  n’auroit  pas 
confervé  pour  elle  la  tcndrcfTc  qu’il  con- 
lèrva  toujours  , dans  la  chalcuu  meme  de 
l’affaire  de  Coligny.  J’ay  obiervé  qu’ils 
ne  fe  brouillèrent  qu’apres  fa  mort , & je 
fçai  de  fcience  cert  .ine  que  M.  le  Prince 
fçavoit  que  Madame  (a  foeur  aimoit  vé- 
ritablement Coligny.  L’amour  pallîonnc 
du  Prince  de  Conti  pour  elle  donna  à 
cette  Maifon  un  certain  air  d’incefte  fore 
injuftement , que  la  raifon  contraire  que 
je  viens  de  vous  alléguer  ( quoiqu’à  mon 
'fens  decifive  ) ne  put  diffiper.  Je  vous 
ai  marqué  ci-deffus  que  la  difpofition  où 
je  trouvai  Madame  de  Longueville  , me 
donna  lieu  de  préparer  une  defenfe  pour 
Paris  , plus  proche  , plus  naturelle  , & 
moins  odieufe  que  celle  d’Efpagne.  Je 
connoifTois  bien  la  foibldlè  de  Monficur 
le  Prince'  de  Conti  , prefqu’cncore  en- 
fant i mais  je  fçavois  eu  meme  tems  que 
cet  enfant  croit  Prince  du  Sang.  Je  ne 
voulois  qu’un  nom  pour  animer  , ce  qui 
Tame  /.  Z, 
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fans  nom  n^etoit  qu*ün  fantôme.  Je  me 
répondois  de  M.  de  Longueville  qui  étoit 
Thomme  du  monde  qui  aimoit  le  mieux 
le  commencement  de  toutes  les  affaires, 
j'etois  fort  afsCirc  que  le  Maréchal  de  la 
Motte  enragé  contre  la  Cour  ne  fe  déta- 
chcroit  point  de  M.  de  Longueville  , à 
qui  il  avoir  été  attaché  vingt  ans  durant 
par  une  penfion  qu'il  avoir  meme  voulu 
retenir  par  reconnoîlTance , encore  qu'il 
eût  été  fait  Marchai  de  France.  Je  vo- 
yois  M.  de  Bouillon  très  - mécontent  & 
prefquc  réduit  à la  nece/üté  par  le  mau- 
vais état  de  Tes  affaires  domeftiques  , & 
par  les  injûftîces  que  la  Cour  lui  faifoir. 
5’avois  confiderc  tous  ces  gens-là  ; mais 
jenelesavois  confiderez  que  dans  une 
perfpeélive  éloignée  ; parce  qu'il  n'y  en 
avoir  aucun  de  ceux-là  qui  fût  capable 
d’ouvrir  la  feene.  M.  de  Longueville  n'é- 
toit  que  pour  le  fécond  adle.  Le  Maré- 
chal de  la  Motte  bon  foldat , mais  de 
petit  fens , ne  pouvoit  jamais  jouer  le 
premier  perfonnage.  M.de  Bouillon  l’eût 
pû  foutenir , mais  fa  probité  étoit  plus 

Eroblcmatiquc  que  fon  talent 'j  & j’etoîs 
icn  averti  depuis  peu  que  Madame  fà 
femme  , qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur 
fon  efprit , n'agilToit  en  quoi  que  ce  foit 
que  par  àes  mouvemens  de  l’Efpagne. 
‘ Vous  ne  vous  étonnez  pas  fans  doute,  de 
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ce  qu^je  n'avois  pas  fixé  des  vues  auflï 
vagues  ; anfli  brouillées  que  celles-là  , & 
“de  ce  que  je  les  réunis  , pour  ainfi  dire , 
en  la  perfonne  de  M.  le  Prince  de  Conti, 
Prince  du  Sang  , & qui  par  fa  qualité 
concilioit  & approchoit , pour  ainfi  dire, 
tout  ce  qui  paroifibit  de  plus  éloigné  à 
Pégard  des  uns  & des  autres. 

Des  que  j’eus  ouvert  à Madame  de 
Longueville  le  moînde  jour  du  pofte 
qu’elle  pouvoir  tenir  en  l’Etat  où  les  af- 
faires alloient  tomber  , elle  y entra  avec 
des  emportemens  de  joye  que  je  ne  puis 
vous  exprimer.  Je  menageois  de  loin  fes 
difpofitions  , j’échauffois^M.  de  Longue- 
ville & par  moi  & par  Varîcarville  qui 
étoit  Ton  penfionaîre  , & auquel  il  avoir 
ayec  raifon  une  parfaite  confiance  , & je 
me  refolus  de  ne  lier  aucun  commerce 
avec  l’Efpagne  , ôc  d’attendre  que  les 
occafions  quejejugeois  bien  n’etre  que 
trop  proches  , donnafiènt  lieu  à une  con- 
joncture où  celui  que  nous  y prendrions 
infailliblement  , parut  plutôt  venir  des 
autres  que  de  moi.Ce  parti  quoique  très- 
forteraent  contredit  par  Saint-Ibal  & par 
Montrefor,  fut  le  plus  judicieux  j & vouS:  ' 
verrez  par  les  fuites  , que  je  jugeai  faî- 
nement  en  jugeant  qu’il  n’y  avoit  plus 
licu.de  précipiter  ce  remcdejquî  cft  dou- 
blement dangereux  quand^l  eft  le  prç- 
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inier  appliqué  & a toujours  befoin  de  le- 
nkif  qui  y préparé.  Pour  ce  qui  regarde 
Madame  de  Longueville  , la  petite  vcrole 
lui  avoit  ôté  la  première  fleur  de  fa  beau- 
té j mais  elle  lui  eu  avoit  laifle  prefqiic 
Péclat  J ôc  cet  éclat  joint  à fa  qualité  ^ à 
fon  efprit  & à fa  langueur  , mettoit  en 
elle  un  charme  particulier  qui  la  rendoic 
une  des  plus  aimables  perfonnes  de  Fran- 
ce. J'avois  le  cœur  du  monde  le  plus  pro- 
pre pour  Py  placer  entre  Madame  de 
Cuîmenc  & Madame  de  Pommereux.  Je 
lie  vous  dirai  pas  qifclle  Peut  agréé} 
allais  je  vous  dirai  bien  que  ce  ne  fut  pas 
la  vûç  de  Pimpoffibilité  qui  m’en  fit  re- 
jètter  la  penfée  , qui  fut  même  aflez  vive 
dans  le  commencement.  Le  Bénéfice  n’e- 
toit  pas  vacant , mais  il  n’étoît  pas  def- 
l'ervi.  M.  de  la  Rochcfoucault  étoit  en  ^ 
pofleflSon  , mais  il  étoit  en  Poitou. J’écri- 
vois  tous  les  jours  trois  on  quatre  billets, 

& j’en  rccevois  autant.  Je  me  trouvai 
très-fouvent  à Pheurc  du  réveil  pour  par- 
ler plus  librement  d’affaires  , & j’y  coii- 
cevois  beaucoup  d’avantage  ; je  n’igno- 
rois  pas  que  ce  pou  toit  être  Punique 
moyen,  pour  m’aflurer  de  M.  le  Prince 
de  Conti  pour  les  fuites.  J’ai  crû  pour 
jic  vous  rien  celer  , y entrevoir  de  la  pôf- 
fibilité,  La  feule  vue  de  l’amitié  étroite 
.que  je  profeifois  avec  le  mari l’emporta 


MEMOIRES.  143 
fur  les  plalfirs  & fur  la  politique.  Je  ne 
lailTai  pas  de  prendre  une  grande  liaifon 
avec  Madame  de  Longueville  , & par  elle 
un  commerce  avec  M.  de  la  Rochcfou- 
cault , qui  revint  trois  fcmaines  dü  im 
mois  après  ce  premier  engagement.  Il 
faifoit  croire  à M.  le  Prince  de  Conti , 
qu'il  le  fervoit  dans  la  paffioii  qu'il  avoir 
pour  Madame  fa  fœiir  , & lui  & elle  de 
concert  l'avoient  tellement  aveuglé , que 
plus  de  quatre  ans  encore  apres  il  ne  Ce 
doutoît  de  quoi  que  ce  foit.  Comme  M. 
de  la  Rochcfoucault  n'avoit  pas  eu  trop 
bon  brait  dans  l’atfaire  des  Imporcans  , 
dans  laquelle  on  l'avoit  aceufe  de  s’etre 
racommodé  avec  la  Cour  à leurs  dépens, 

( ce  que  j'ai  fçu  depuis  de  fcicnce  cer- 
taine n’être  pas  vray  ) je  n'ccois  pas  trop 
-content  de  le  trouver  en  cette  focieté  j il 
fallut  pourtant  s’en  accommoder  ; nous 
primes  toutes  nos  mefures.  M.  le  Prince 
de  Conti , Madame  de  Longueville  , M, 
fon  mari , M.  le  Maréchal  de  la  Motte 
s’engagèrent  de  demeurer  à Paris  , & de 
fe  déclarer  Ci  on  l’attaquoît.  BroulTel  , 
Longueil  & Viole  , promirent  tout  au 
nom  du  Parlement  qui  n’en  fçavoit  rien, 
Monficur  de  Retz  fit  les  allées  & les  ve- 
j;  nues  entre  eux , &c  Madame  de  Longuc- 

i;  ville  qui  prenoit  des  eaux  à Poifly  avec 

l Monfieur  le  Prince  de  Conti  : il  n’y  eut 
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que  M.  de  BouiUon  qui  ne  voiüut  ecre 

nommé  à perfonne  fans  exception.  Il 
s’engagea  avec  moi  uniquement.  Je  le 
voyois  alTcz  fouvent  la  nuit , & Maiaine 
de  Bouillon  y ctoit  toujours  prefenre.  Si 
cette  femme  eût  eu  autant  de  fincerite 
que  d^erprit , de  beauté , de  douceur  & 
de  vertu',  elle  eut  été  une  merveille  ac- 
complie ; j'en  fils  trcs-picqué,  mais  je 
n'y  trouvai  pas  la  moindre  ouverture  : & 
comme  la  piqueure  ne  me,  fit  pas  mal 
fort  long-tems , je  croi  qi^  j’euffe  parlé 
plus  proprement  , fi  j'eufle  dit  que  je 

croyois  en  être  très-picque.  ^ _ 

, Après  que  j'eus  préparé  allez  a mon 
eré  la  defenfive  , je  pris  la  penlee  de  lai- 
re  enfotte  , s'il  étoit  poffible  ; que  la 
-Courue  portât  pas  les  allâtes  a 
mité.  Vous  concevrez  facilement  1 utili- 
té de  ce  deffem  , & vous  ,en  avouerez  la 
poffibiUté  quâdje  vous  aurai  dit  que  1 exe- 
cution n'en  tint  qu'à  l'opiniâtreté  qu'eut 
leMiniftre  de  ne  pas  agréer  ime  ptopo- 

fition  qui  m'avoit  été  fuggetee  par  Lau- 
nay Gravay  ,&  qui  de  l'agtemeni  meme 

du  Parlement  eut  fupléé , au  moins  pour 
beaucoup,  aux  retranchemens  faits  par 
cette  Compagnie.  Cette  ptopofition,dont 
le  detail  leroit  trop  long  & très  - ennu- 
yeux, fut  agitée  chez  Viole,  ou  le  Coig- 
Lux  & beaucoup  de  gens  du  Patlement 
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fe  trouvèrent.  Elle  fut  approuvée  , & fi 
fi  le  Miniftre  eût  été  allez  fage  pour  la 
recevoir  de  bonne  foi , je  fuis  pcrfiiadé 
& q»e  l'Etat  eût  foutenu  la  depenfc  nc- 
celTaire  , & qu’il  n’y  auroit  point  eu  de 
guerre  civile.  Quand  je  vis  que  la  Cour 
ne  vouloir  même  fon  bien  qu’à  fa  mode, 
qui  n’étoit  jamais  bonne  , je  ne  fongeai 
plus  qu’à  lui  faire  du  mal , Ôc  ce  ne  fut 
que  dans  ce  moment , où  je  pris  l’enticre 
éc  pleine  refolution  d’attaquer  perfonnel- 
lement  le  Mazarîn  , parce  que  je  crus 
que  ne  pouvant  l’empêcher  de  nous  at> 
taquer  , nous  ferions  iagement  de  l’atta- 
quer nous-mêmes  par  des  préalables  qui 
donneroient  dans  le  public  un  mauvais 
air  à fon  attaque.  L’on  peut  dire  avec 
fondement  que  les  ennemis  de  ce  Minif- 
tre  avoient  un  avantage  contre  lui  , très- 
rare  , & que  l’on  n’a  prefque  jamàis  con- 
tre les  gens  qui  font  à fa  place.  Leur  pou- 
voir fait  pour  l’ordinaire  qu’ils  ne  font 
point  fufceptiblcs  de  la  teinture  du  ridi- 
cule. Elle  prenoit  fur  le  Cardinal , parce 
qu’il  difoît  des  fotifes  , ce  qui  n’cft  pas 
même  ordinaire  à ceux  qui  en  font  dans- 
ces  fortes  de  pofles.  Je  lui  attachai  Ma« 
rîgny  , qui  revenoit  tout  à propos  do- 
Suède  àç  qui  s’étoit  comme  donné  à 
moi,  ^ 

Le  Cardinal  avoir  demandé  à Bonqœ^ 
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yal  5 Député  du  Grand  Confeil , s’il  ne 
croyoit  pas  être  obligé  d’obeir  au  Roy  en 
cas  que  le  Roy  lui  commandât  de  ne 
point  porter  des  glands  à fon  colct , âc  il 
s’éioit  fervi  de  cette  comparailon  afîèz 
fotcment  , comme  vous  voyez  , pour 
prouver  l/obei(Tance  aux  Députez  d’une 
Compagnie  fouveraine.  Marigny  para- 
plirafa  ces  mots  en  profe  & en  vers  , un 
mois  ou  cinq  femaines  avant  que  le  Roy 
forcît  de  Paris  , ôc  l’effet  que  fit  cette  pa- 
raphrale  eft  inconcevable.  Je  pris  cet  in-  ‘ 
ftant  pour  mettre  l’abomination  dans  le 
ridicule , ce  qui  fait  le  dangereux  ôc  le 
plus  irrémédiable  de  tous  les  compofez. 
Vous  avez  vu  ci-defTus  que  la  Cour  avoir 
entrepris  d’autorifer  des  prêts  par  des 
Déclarations  , c’eft-à-dire  , à proprement 
parler  , qu’elle  avoit  entrepris  3’autori- 
fer  des  ufLires  par  une  Loi  vérifiée  au  Par- 
lement , parce  que  ce  prêt  qui  fc  faifoit 
au  Roy  , par  exemple  fur  les  Tailles,  n’é^ 
toit  jamais  qu’avec  des  ufures  immenfes. 
Ma  dignité  m’obligeoit  à ne  point  fouf- 
frir  un  mal  ôc  un  fcandale  aufïi  general 
^ auffi  public.  Je  remplis  très  - pleine- 
ment ôc  très  - exactement  mon  devoir  ; 
je  fis  une  alfemblée  fameufe  de  Curez, 
de  Chanoines  , de  DoCteurs  , de  Reli- 
gieux : ôc  fans  avoir  feulement  prononcé 
le  #om  du  Cardinal  dans  toutes  les  con- 
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fercnces  où  je  faifois  au  contraire  tou- 
jours femblant  de  l'épargner,  je  le  fis  paf- 
ier  en  huit  jours  pour  le  Juif  le  plus  con- 
vaincu qu'il  y eût  dans  l'Europe.  Le  Roy 
fortît  de  Paris  juftement  à ce  moment , 
de  je  l'appris  à cinq  heures  du  matin  par 
l'Argentier  de  la  Reine  qui  me  fit  éveil- 
ler , de  qui  me  donna  une  lettre  écrite  de 
fa  main  , par  laquelle  elle  me  comman- 
doit  en  des  termes  fort  honnêtes  de  me 
rendre  dans  le  jour  Saint  - Germain, 
L'Argentier  ajouta  de  bouche  que  le  Roy 
venoit  de.raontcr  en  carofie  pour  y aller, 
de  que  toute  l'armée  ctoit  commandée 
pour  s'avancer.  Je  lui  répondis  fimple- 
ment  ; Je  ne  manquerai  pas  d'obeïr.Vous 
me  faites  bien  la  juftice  de  croire  que  je 
n'en  avoîs  pas  la  penfée.  Blancmehil  en- 
tra dans  ma  chambre  pâle  comme  un 
mort  i il  me  dit  que  le  Roy  marchoit  au 
Palais  avec  8000.  chevaux  : je  l'afsûiai 
qu'il  ctoit  fort!  de  la  Ville  avec  zoo. 
Voi'à  la  moindre  des  impertinences  qui 
me  furent  dites  depuis  les  cinq  heures  du 
matin  jufqu'à  dix  \ j’eus  toûjours  une  pro- 
ceflion  de  gens  efîarez  qui  fe  croyoienc 
perdus  ; mais  je  prenois  bien  plus  de  di- 
VCrtilfemcnt  que  d'inquietude  , parce  que 
j'etois  averti  de  moment  à autre  par  les 
Officiels  des  Colonels  qui  étoîent  à moi, 
que  le  premier  mouvement  du  peuple  à 
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la  première  nouvelle  n’avoit  etc  que  de 
fureur , à laquelle  la  peur  ne  fuccede  ja- 
mais que  par  degrez  j & je  croyois  avoir 
dequoi  couper  ces  degrez  , avanr  qu^ii 
.fût  nuit.^Car  quoique  M.  le  Prince' fè 
défiant  de  Monfieur  ion  frère , l’eût  été 
prendre  dans  Ton  lit  & l’eût  emmené  avec 
lui  à Saint-Germain , je  ne  doutois  point 
que  Madame  de  Longueville  étant  de- 
meurée à Paris  , nous  ne  les  réunifiions 
bicn-tôt  J & d’autant  plus  que  je  fçavois 
que  M.  le  Prince  qui  ne  le  craignoit , ni 
ne  l’aimoit  , ne  poufieroit  pas  la  défian- 
ce jufqu’à  l'arrêter. J’avois  déplus  la  veille 
reçu  une  lettre  de  M.  de  Longueville  , 
datée  de  Rouen , par  laquelle  il  m'aisu- 
roit  qu’il  arriveroit  le  foir  de  ce  jour  - là 
à Paris. 

Aulli  - tôt  que  le  Roy  fiit  forti , les 
Bourgeois  d’eux-mêmes  & làns  ordre  fc 
faîfirent  de  la  porte  Saint  Honoré  ; & des 
que  l'Argentier  de  la  Reine  fut  forti  de 
chez  moi , je  mandai  à Brigalicr  d'occu- 
per avec  fa  Compagnie  celle  de  la  Con- 
fèrence. Le  Parlement  s'alfembla  au  mê- 
mc-tems  avec  un  tumulte  de  confterna- 
lion  5 & je  ne  fçai  ce  qu’ils  enflent  fait , 
ïî  l'on  n'eût  trouvé  le  moyen  de  les  ani-  ' 
mer  par  leur  propre  peur.  Je  l’ai  oblcryé 
mille  fois  , il  y a des  eipeces  de  frayeurs 
qui  ne  fc  diflîpcnt  que  par  des  frayeurs 
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d"un  plus  haut  degré.  Je  priai  Vedeaii 
Confeiller  , que  je  fis  appeller  dans  le 
Parquet  des  Huifliers  > d’avertir  la  Com- 
pagnie qu’il  y avoir  à l’Hôtel  de  Ville 
une  Lettre  du  Roy  , par  laquelle  il  don- 
noit  part  au  PreVÔt  des  Marchands  & 
aux  Echevîns  des  raifons  qui  l’avoienc 
oblige  de  fortir  de  fa  bonne  Ville  de  Pa- 
ris , qui  croient  en  fubftance  : Que  quel- 
ques Officiers  de  fon  Parlement  avoienc 
intelligence  avec  les  Ennemis  de  l’Etat  ôc 
qu’ils  avoient  même  confpîré  de  fc  faifir 
de  fa  perfonne.  Cette  lettre  jointe  à la 
connoilTcnce  que  l’on  avoir  que  le  Prefî- 
dent  le  Feron  Prévôt  des  Marchands 
toit  tout-à-fait  dépendant  de  la  Cour  , 
émut  toute  la  Compagnie  au  point  qu’el- 
le fe  la  fit  apporter  à l’heure  même , & 
qu’elle  donna  Arrêt , par  lequel  il  fut 
ordonne  que  les  Bourgeois  prendroient 
les  armes  , que  l’on  garderoit  les  portes 
' de  la  Villejque  le  Prévôt  des  Marchands 
& le  Lieutenant  Civil  pourvoiroient  jfei 
pafiage  des  vivres  , & que  l’on  delibere- 
roit  le  lendemain  matin  fur  la  Lettre 
du  Roy. 

Vous  jugez  par  la  teneur  de  cet  Arrêt 
interlocutoire  , que  là  terreur  du  Parle- 
ment n’étoit  pas  encore  bien  diffipée.  Je 
ne  fus  pas  touché  de  fon  irrefolution  , 
parce  que  d’étois  perfuadé  que  j’aurois 
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dans  peu  de  quoi  les  fortifier.  Comme 
je  croyois  que  la  bonne  conduite  vouloir 
que  le  premier  pas  ( au  moins  publfc  ) 
de  defübéïflànce  vint  de  ce  Corps  qui  ju- 
ftifieroic  celle  des  particuliers  \ je  jugeois 
à propos  de  chercher  une  couleur  au  peu 
de  foumiffion  que  je  témoignai  à la  Rei- 
ne, en  n'allant  pas  à Saint- Germain,  Je 
lis  mettre  mes  chevaux  au  carofle , je  re- 
çus les  adieux  de  tout  le  mandej  je  rejet- 
rai  avec  une  fermeté  admirable  tontes  les 
inftances  que  l'on  me  fit  pour  m'obliger 
à demeurer  j & par  uU  malheur  fignalé  , 
je  trouvai  au  bout  de  la  rue  Neuve  - No- 
tre-Dame , Dubuilîbn  Marchand  de  bois 
qui  avoir  beaucoup  de  crédit  fur  les 
Ponts.  Il  étoit  abrolument  à moi , mais 
il  fe  mit  ce  jour-là  en  mauvaife  humeur, 
il  battit  mon  poftillon  , il  menaça  mon 
cocher  j le  peuple  accourant  en  foule  ren- 
verfa  mon  carofle  , & les  femmes  du 
Marché-neuf,  firent  des  étaux  une  ma- 
chine fur  laquelle  elles  me  raporterent , 
pleurant  & heurlant  à mon  logis.  Vous 
ne  doutez  pas  de  la  maniéré  dont  cet 
cflèt  de  mon  obéiflance  fut  reçu  à Saint 
Germain.  J’écrivis  à la  Reine  & à M.  le 
Prince  en  leur  témoignant  la  douleur  que 
j'avois  d'avoir  fi  mal  réiiflî  dans  ma  ten- 
tative. La  première  répondit  au  Cheva- 
lier de  Lefvignay  qui  lui  porta  ma  Lct- 


I 


fi 


I) 


Digitiz^  by  LiOOÿl^ 


MEMOIRES.  2yï 
tre  , avec  une  hauteur  de  mépris.  Le  fé- 
cond ne  put  s’empêcher  en  me  plaignant 
de  témoigner  de  la  colere.  La  Riviere 
écldtta  contre  moi  par  des  railleries  , ÔC 
le  Chevalier  de  Lefvignay  vit  clairement 
que  les  uns  & les  autres  croient  perfua- 
dez  qu’ils  nous  auroient  mis  dès  le  len- 
demain la  corde  au  col.  Je  ne  fus  pas 
beaucoup  ému  de  leurs  menaces  ; mais 
je  fus  fort  touché  d une  nouvelle  que 
j’appris  le  meme  jour  , qui  étoit  que  M. 
de  Longueville  ( qui  comme  je  vous  ai 
dit , revenoit  de  Roiien  où  il  avoir  fait 
un  voyage  de  dix  ou  douze  jours  , ayant 
apris  la  fortie  du  Roy  à'  fix  heures  de 
Paris  , avoir  tourné  tout  court  à Saint- 
Germain.  Madame  de  Longueville  ne 
douta  pas  que  M.  le  Prince  ne  l’eût  ga- 
gne , & qu’ainfi  M.  le  Prince  de  Conti 
ne  fût  infailliblement  arrêté.  Le  Maré- 
chal de  la  Motte  lui  déclara  en<  ma  pre- 
fence  qu’il  feroit  fans  exception  , tout  ce 
que  M.  de  Longueville  voudroit  & pour 
ÔC  contre  la  Cour.  Monfieur  de  Bouillon 
fe  prenoit  à moi  de  ce  que  des  gens  donc 
je  l’avois  tou  jours  afltiré  y prenoient  une 
conduite  aufli  contraire  à ce  que  je  lui 
en  avois  dit  mille  fois.  Jugez  je  vous  fu- 
plie  de  mon  embarras  qui  étoit  d’autant 
plus  grand , que  Madame  de  Longueville 
me  pcocefooit  qu’elle  n’avoit  eu  de  tout 
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le  jour  aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucaulc  , qui  étoîc  toutefois  parti 
deux  heures  après  le  Roy  , pour  fortifier 
- & ramener  M.  le  Prince  de  Conti.  Salnt- 
Ibal  revint  encore  à la  charge  pour  m^o- 
bligcr  fans  différer  de  l’envoyer  au  Com- 
te de  Fucnfaldagne.  Je  ne  fus  point  de 
fon  opinion  , ÔC  je  pris  le  parti  de  faire 
partir  pour  Saint-Germain  le  Marquis  de 
Noirmoutier  , qui  s’etoit  lié  avec  moi 
depuis  quelque  - tems  , pour  fçavoir  par 
fon  moyen  ce  que  l’on  pouvoir  attendre 
de  M.  le  Prince  de  Conti  & de  M.  de 
Longueville.  Madame  de  Longueville  fut 
de  ce  fentiment , & Noirmoutier  partît 
fur  les  cinq  heures  du  foir. 

Le  lendemain  au  matin  qui  fut  le  len- 
demain de  la  fête  des  Rois , c’eft-à-dîre, 
ie  7.  Janvier  , la  Sourdierç  Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps  entra  dans  le  par- 
quet des  Gens  du  Roy , ôc  leur  donna 
une  Lettre  de  Cachet  adrelTée  à eux^,  par 
laquelle  le  Roy  leur  ordonnoît  de  dire  à 
la  Compagnie  , qu'il  lui  commandoît  de 
fe  tranfporter  à Montargis  & d’y  atten- 
dre fes  ordres.  Il  y avoir  aulC  entre  les 
mains  de  la  Sourdiere  un  paquet  fermé 
pour  le  Parlement  & une  Lettre  pour  le 
premier  Prefident.  Comme  l’on  n’avoit 
pas  lieu  de  douter  d\i  contenu  que  l’on 
deyinoit  aifez  par  celui  de  la  Lettre  écri- 
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te  aux  Gens  du  Roy  , Ton  crut  qu'il  iè- 
roic  plus  refpeAucux  de  ne  point  ouvrir 
un  paquet  auquel  l’on  ctoit  déterminé 
par  avance  de  ne  pas  obéir.  On  le  rendit 
tout  fermé  à la  Sourdicre  , ôc  l’on  arrêta 
d’envoyer  les  Gens  du  Roy  à Saint-Ger- 
main pour  afsûrer  la  Reine  de  l’obcïllàn- 
ce  du  Parlement , & pour  la  fupplier  de 
lui  permettre  de  fe  juftifier  de  la  calom- 
nie qui  lui  avoir  attiré  la  Lettre  écrite  la 
veille  au  Prévôt  des  Marchands.  Pour 
foutenir  un  peu  la  dignité  , l’on  ajouta 
dans  l’Arrêt  j que  la  Reine  feroit  tres^ 
humblement  fuppliée  de  vouloir  nommer 
les  calomniateurs  , pour  être  procédé 
contre  eux  félon  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. La  vérité  cft  que  l’on  eut  bien 
de  la  peine  à y faire  inférer  cette  claufe  , . 
que  toute  la  Compagnie  étoit  fort  con- 
fternée  & au  point  que  Brouflcl , Char- 
ron , Viole  5 Loifel , Amclot  & cinq  au- 
tres du  nom  defquels  je  ne  me  fouviens 
pas , qui  ouvrirent  l’avis  de  demander  en- 
forme  l’éloignement  du  Cardinal  Maza- 
rin  , ne  furent  fuivis  de  perfonne  , & 
même  furent  traitez  d’emportez.  Vous 
obferverez  , s’il  vous  plaît,  qu’il  n’y  avoir 
^que  la  rigueur  dans  cette  conjonélure  , 
où  l’on  pût  trouver  apparence  de  fu- 
reté. 

Je  n’en  ai  jamais  vu  où  j’ayc  trouve 
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tant  de  foibleirc  ; je  courus  toute  la  nuit, 
& je  ne  gagnai  que  ce  que  je  viens  de 
vous  dire.  i_a  Chambre  des  Comptes  eue 
le  même  jour  une  Lettre  de  cachet , par 
laquelle  il  lui  éroit  ordonne  d’aller  à Or- 
léans, & le  Grand  Confeil  reçut  comman- 
dement d’aller  à Mantes. 

La  première  dépêcha  pour  faire  des 
Remontrances.  Le  fécond  offrit  d’obeirj 
mais  la  Ville  leur  refufa  des  pafleports. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  l’état  où  je  fus 
tout  ce  jour  - là  , qui  effeélivement  me 
parut  le  plus  affireux  de  tous  ceux  qife 
j’eufTe  paffe  jufques  là  en  ma  vie.  Je  dis 
jufqucs  là  ; car  j’en  eus  dans  la  fuite  de 
plus  fâcheux  , je  voyois  le  Parlement  fur 
le  point  de  molir  , & je  me  voyois  par 
confequent  dans  la  neccflltc  , ou  de  fubîr 
avec  lui  le  joug  du  monde  le  plus  hon- 
' teux  & même  le  plus  dangereux  pour 
mon  particulier  , ou  de  m’ériger  pure- 
ment & Amplement  en  Tribun  de  Peu- 
ple , qui  eft  le  parti  du  monde  le  moins 
leur  , & même  le  plus  bas,  toutes  les  fois 
qu’il  n’eft  pas  revêtu.  La  foiblefle  de  M. 
le  Prince  de  Conti  qui  s’étoit  laiffé  arrê- 
ter comme  un  enfant  par  Monficur  fon 
frere  ; celle  de  M.  de  Longueville  , qui 
au  lieu  de  venir  rafsûrer  ceux  avec  lef- 
quels  il  étoit  engagé,  avoit  été  offrir  à la 
RcIac  fes  fçivices  : la  déclaration  de  M. 
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cJe]  Bouillon  & de  la  Motte  avoient  fore 
dégarni  ce  tribunal  j l’imprudence  de  Ma- 
zarin  les  rebuta. Il  fit  refufer  par  laRcine^ 
audience  aux  Gens  du  Roy.  ils  revinrent 
des  le  foîr  à Paris  y convaincus  que  la 
Cour  vouloit  pouller  toutes  chofes  à 
l’extrémité.  Je  vis  mes  amis  toute  la  nuit, 
je  leur  montrai  les  avis  que  j’avois  reçus 
de  Saint-Germain , qui  étoient  que  M.  le 
Prince  avoir  afsûré  la  Reine  , qu’il  pren- 
droit  Paris  en  quinze  jours  , 6c  que  M.  le 
Teiller  qui  avoir  été  Procuteut  du  Roy 
au  Châtelet , qui  pour  cette  raifon  de- 
voir avoir  connoHÎànce  de  la  Police  j re» 
pondit  que  la  cefiation  de  deux  nxarchez 
afFameroit  la  Ville.  Je  jettai  par-là  dans 
les  efprits  l’opinion  del’impoflibilité  d’un 
accomraovdement , qui  n’étoit  dans  la  vé- 
rité que  trop  efiêétive.  Les  Gens  du  Roy 
firent  le  lendemain  au  matin  leur  raporc 
du  refus  de  l’audiencc.Le  deléfpoir  s’em- 
para de  tous  les  efprits  , & l’on  donna 
tout  d’une  voix  , à la  referve  de  celle  de 
Bcrnày  , plus  Cuifinier  que  Confeiller  , 
ce  fameux  Arrêt  du  8.  Janvier  1 64^.  par 
lequel  le  Cardinal  Mazarin  fut  dedaré 
l’ennemi  du  Roy  & de  l’Etat , perturba- 
teur du  repos  public  ; enjoint  à tous  les 
Sujets  du  Roy  de  lui  courir  fus.  L’après- 
dinée  on  tint  la  Police  generale  par  les 
Députez  duParlement,de  la  Chambre  des 
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Comptes  & de  la  Cour  des  Aides.  M.  de 
Montbazon  Gouverneur  de  Paris,  le  Pré- 
vôt des  Marchands  Ôc  Echevins , Sc  les 
Communaïuez  des  cinq  Corps  des  Mar- 
chands arrêtèrent  , que  le  Prévôt  des 
Marchands  donneroit  dès  commilîîons 
pour  lever  4ooo.chevaux  & loooo.hom- 
mes  de  pied.  Le  même  jour  la  Chambre 
des  Comptes  &c  la  Cour  des  Aides  dépu- 
tèrent vers  la  Reine  pour  la  fupplier  de 
ramener  , le  Roy  ï Paris  j la  Ville  députa 
aufli  au  même  fujet.  Comme  la  Cour 
ctoit  encore  perfuadée  que  le  Parlement 
foibliroit , parce  qu’elle  n’avoit  pas  en- 
core reçu  la  nouvelle  de  l’Arrêt , elle  ré- 
pondit très'-fierement  à ces  députations* 
M.  le  Prince  s’emporta  même  beaucoup 
contre  le  Parlement  devant  la  Reine  , en 
parlant  à Amelot , premier  Prefident  de 
la  Cour  des  Aides  i & la  Reine  répondit 
à tous  ces  Corps  qu’elle  ne  rentreroit  ja- 
mais à Paris , ni  le  Roy  , ni  elle  , que  le 
Parlement  n’en  fut  dehors. 

Le  lendemain  au  matin  qui  fut  le 
Janvier  , la  Ville  reçut  une  Lettre  du 
Roy  , par  laquelle  il  lui  étoit  commandé 
de  faire  obéir  le  Parlement , ôc  de  l’oblî»» 
ger  de  fe  rendre  ï Montargis.  Monfîeur 
de  Montbazon  ai&fté  de  Fournier  pre- 
mier Echevîn , d’un  autre  Echevin  & de 
quatre  ConfeiUcrs  de  Ville , apportèrent 
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la  Lettte  au  Parlement , & ils  lui  protc- 
fterent  en  même  tems  de  ne  recevoir 
d'autres  ordres  que  ceux  de  la  Compa- 
gnie , qui  fit  ce  même  matin  là  le  fonds 
nccelPaire  pour  faire  la  levée  des  trou- 
pes. L'après-dînée  on  tint  la  Police  ge-' 
neralc  , dans  laquelle  tous  les  Corps  de 
la  V ille  5 & tous  les  Colonels  & Capi- 
taines des  quartiers  jurèrent  une  union 
pour  la  defenfe  commune. 

Vous  avez  fujet  de  croire  que  j*en  a- 
vois  moi  - même  d'être  fatisfait  de  Petac 
des  chofes , qui  ne  me  permettoient  plus 
. de  craindre  d’être  abandonné  , & vous  en 
ferez  encore  bien  plus  perfuadéc  quand 
je  vous  aurai  dit  que  le  Marquis  de  Noir- 
moutier  m’afsûra  dès  le  lendemain  qu’il 
fut  arrivé  à Saint-Germafn , que  M.  le 
Prince  de  Conti  ô€  M.  de  Longueville 
étoient  très-bien  difpofez  3 & qu’ils  eut- 
fent  déjà  été  à Paris  , s’ils  n’euflfent  cru 
afsûrer  mieux  leur  fortie  dé  la  Cour , en 
' s’y  montrant  quelques  jours  durant.  M. 

' de  la  Rochefoucault  écrivoit  au  même 
fens  à Madame  de  Longueville.  Vous 
croyez  fans  doute  cette  affaire  en  bon 
état  J vous  allez  neanmoins  avouer  que 
cette  même  étoile  qui  a femé  des  pierres 
dans  tous  les  chemins  par  où  j’ai  pafic 
me  fit  trouver  dans  celui  qui  paroilïbit  fl 
ouvert  & fi  applani , undes  plus  grands 
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obllacles  & un  des  plus  grands  embarras 
que  j'aye  rencontre  dans  tout  le  cours  de 
ma  vie. 

L^’apres  - dînée  du  jour  que  je  vous 
viens  de  marquer  Ibr  le  9.  Janvier  , 
M.  de  BrilTac  qui  avoir  e'poufc  ma  confi- 
ne , mais  avec  qui  j^avois  fort  peu  d‘ ha- 
bitude , entra  chez  moi , & il  me  dit  en 
riant  : Nous  fommes  de  même  parti , je 
viens  fervir  le  Parlement.  Je  crus  que 
• M.  de  Longueville  de  qui  il  étoit  proche 
parent  à caufe  de  fa  femme , pouvoit  l'a- 
voir engage  , & m'en  éclaircir  j'elfayai 
de  le  faire  parler , fans  m’ouvrir  toute- 
fois à lui  î à tout  hazard  je  trouvai'  quil 
-ne  fçavoît  quoique  ce  (oit  ni  de  M.  de 
Longueville,  ni  de  M.  le  Prince  de  Coa- 
ti , quêtant  peu  fatisfait  du  Cardinal,  de 
moins  encore  du  Maréchal  de  la  Meille- 
•raye  fon  beaufiere,  il  venoit  chercher  fon 
avanture  dans  un  parti  011  il  crut  que 
nôtre  alliance  pouvoit  ne  lui  être  pas  iii- 
> utile.  Après  une  converfation  d’un  demi 
•quart  d’heure  , il  vit  par  la  fenêtre  que 
l’on  mettoit  les  chevaux  à mon  carolTe. 

^ Ah  , mon  Dieu»  me  dit-il , ne  fortez  pas> 
voilà  M.  d’Elbœuf  qui  fera  ici  dans  un 
moment.  Et  quoi  faire  , lui  dis-je  , n’eft- 
îl  pas  à Saint  - Germain  ? Il  y étoit , ré- 
pondit froidement  M.  de  BrifTac  , mais 
comme  il  n’y  a pas  trouve  à dîner,U  ykax. 
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voir  s’il  troavcra  à foûper  à Paris.  Il  m’a 
juré  plus  de  dix  fois  depuis  le  Pour  de 
Ncuilly  où  je  l’ai  rencontré  , jufqu’à  la 
Croix  du  Tiroir  où  je  l’ai  lailPé , qu’il 
feroit  bien  mieux  que  M.  fon  coulin  du 
Maine  ne  fît  à la  Ligue.  Jugez  s’il  vous 
plaît  de  mi  peine  , je  n’ofois  m’ouvrir  à 
qui  que  ce  foit  que  j’attendois  Monfîeur 
le  Prince  de  Conti  ôc  M.de  Longiicvillcj 
de  peur  de  les  faire  aîrêccr  à Saint  - Ger- 
main. Je  voyois  un  Prince  de  la  Maifon 
.de  Lorraine  J dont  le  nom  cft  toujours 
agréable  à Paris  , prêt  à fc  déclarer  & à 
être  déclaré  certainement  General  des 
troupes  qui  n’cn  avoient  point , & qui  en 
avoient  un  befoîn  prefTanc  dans  cette  con- 
jonélure.  Je  fçavois  que  le  Maréchal  de 
la  Motte  J qui  fe  dehoit  toujours  de  l’ir- 
rcfoluîion  naturelle  de  M.de  Longueville, 
ne  feroit  pas  un  pas  qu’il  ne  le  vît , je 
ne  pOLiv’ois  douter  que  M.  de  Bouillon 
n’ajoiita  encore  la  preference  de  M.  d’El- 
boeuf  tres-furpeâ:  à tous  ceux  qui  le  con- 
noHToient  fur  le  chapitre  de  la  probité , 
aux  motifs  qu’ils  trouvoient  déjà  de  ne 
'point  agir  en  i'abfencc  de  M.  le  Prince  ds 
.Conti.  De  remede  je  n’en  voyois  point  ; 
le  Prévôt  des  Marchands  étoit  dans  le  ' 
fond  du  coeur  paflionnè  pour  la  Cour , & 
je  ne  le  pouvois  ignorer.  Le  premier  Pre- 
fident  n'en  étoit  point  efclave  comme 
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l’autre  j mais  l’intention  certainement  y 
ctoit  y & de  plus  quand  j’eufle  été  aulïî 
afsôré  d’eux  que  de  moi-même^  que  leur 
enflai- je  pu  propoièr  dans  une  conjonâu- 
re  ou  les  peuples  enragez  ne  pouvoicnt 
point  ne  pas  s’attacher  au  premier  objet  j 
ôc  où  ils  enflent  pris  pour  mcnfongc  &C 
pour  trahifon  tout  ce  qu’on  leur  eût  dit 
au  moins  publiquenient  contre  un  Prince 
qui  n’a  rien  de  grand  de  fes  predecefleurs 
que  les  maniérés  & l’afïabilitc  , qui  ctoit 
juftement  ce  que  j’avois  ï craindre  j fur 
tout  je  n’ofois  me  promettre  tout  à-fait 
que  M.  le  Prince  de  Conti  & M.  de  Lon- 
gueville vinflènt  aulE^tôt  qu’ils  me  l’af- 
sûroienr. 

J’avoîs  éciit  la  veille  au  fecond*^comme 
par  un  preflèntiment,  que  je  fuppliois  de 
confiderer  que  les  moindres  inftans  é- 
tüient  précieux  ^ & que  les  delais,  même 
fondez,. dans  le  commencement  dès  gravi- 
des affaires  étoient  toujours  dangereux  ; 
fuppofe  même  qu’il  arrivât  dans  un  demi 
quart  d’heure,  il  arriveroit  toûjours  apres 
un  homme  qui  avoir  l’cfprit  du  monde  le 
plus  artificieux,  & qui  ne  manqneroit  pas 
de  donner  toutes  les  couleurs  qui  pour- 
rofcnt  jetter  de  la  défiance  dans  l’efprit 
des  peuples  aflez  aifez  à en  prendre  dans 
les  circonftances  d’un  frere  éc  d’un  beau- 
frcçede  M.  l,e  Prince.Veritablcment  pour 
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me  confoler , j’avois  pour  prendra  mon 
parti  fur  les  reflexions , peut  - être  deux 
momens,  peut-être  un  quart  d’heure  ponr 
le  plus.  Il  n’étoit  pas  encore  pafTé,quand 
M.  d’Elbœuf  entra  chez  moi , qui  me  dit 
tout  ce  que  la  cajolerie  de  la  Maifon  de 
Guife  lui  put  fuggerer.  Je  vis  Tes  trois 
enfans  derrière  lui, qui  ne  furent  pas  tout 
à fait  Cl  cloquens  , mais  qui  me  parurent 
avoir  été  bien  fiiîlez.  Je  répondis  à leurs 
honnetetez  avec  beaucoup  de  refpeét  & 
avec  toutes  les  maniérés  qui  pouvoienc 
couvrir  mon  jeu.  M.  d’Elbœuf  me  dît 
qu’il  alloit  de  çc  pas  à l’Hôtel  de  Ville 
lui  offrir  fon  fcrvicc  ; ï quoi  lui  ayant 
répondu  que  je  croyois  qu’il  feroit  plus 
obligeant  pour  le  Parlemcnt,qu’il  s’adref- 
sât  le  lendemain  direétement  aux  Cham- 
bres afTcmblées  , il  demeura  fixé  dans  fa 
première  refolution  , quoiqu’il  me  vînt 
afsûrer  qu’il  vouloir  en  tout  fuivre  mes 
confeils.  Auflî-tôt  qu’il  fut  monté  en  ca- 
roffe,j’écrivis  un  mot  à Fournier  premier 
Echevin , qui  étoit  de  mes  amîs  , qu’il 
■ prît  garde  que  l’Hôtel  de  Ville  renvoyât 
M.  d’Elbœuf  au  Parlement.  Je  mandai  à 
ceux  des.  Curez  qui  étoîent  le  plus  inti- 
mement â moi , de  jetter  la  défiance  par 
les  Eeelefiaftiques  dans  l’efprît  des  peu- 
ples , de  l’union  qui  avoit  paru  entre  M, 
d’Elbœuf  & l’Abbé  de  la  Rivière.  Je  cou- 
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rus  tonte  la  nuit  à pied  & dcguifc  , pour- 
faire  connoîtrc  à ceux  du  Parlement  auf- 
quels  je  n'ofois  m'ouvrir  touchant  M.  de 
Longueville  & M.  le  Prince  de  Conti , 
qu’ils  ne  dévoient  point  s’abandonner  à 
ü conduite  d’un  homme  auflî  décrié  fur 
le  chapitre  de  la  bonne  foi  j & qui  leur 
faifoit  bien  connoître  les  intentions  qu’il 
avoit  pour  leur  Compagnie  , puifqu’il 
s’étoit  adrelTé  à l’Hôtel  de  Ville  d’abord, 
fans  doute  en  vue  de  le  divifer  du  Parle- 
ment J comme  j’avois  eu  celle  de  gagner 
du  tems,  en  lui  confeillant  d’attendre  juf- 
qu’au  lendemain  pour  lui  offrir  fon  fer- 
vice,devant  que  de  fc  prefenter  à la  Ville, 
je  me  refolus  des  que  je  vis  qu’il  ne  pre- 
noit  point  mon  confeil , de  me  fervir 
contre  lui-même  de  celui  qu’il  fuivoit  ; 
ôc  je  trouvai  effeêîivement  que  je  faifois 
effet  dans  beaucoup  d’efprits  : mais  com- 
me je  ne  pouvois  voir  -que  peu  de  gens 
dans  le  peu  de  tems  -que  j’avois  , & que 
de  plus  la  neceflSté  d’un  Chef  qui  com- 
mandât les  troupes  ne  fouffroit  prcfque 
point  de  delai  j je  m’aperce  vois  que  mes 
raifbns  touchoient  beaucoup  plus  les  cf- 
jprits  que  les  cœurs  j & pour  vous  dire  le 
Vrai , j’étois  fort  embaralfé  , 5c  d’autant 
plus  que  j’étois  bien  averti  que  M.  d’El- 
bœuf  ne  s’oublicroit  pas.  Le  Prefident 
le  Cogneux  avec  qui  il  avoit  été  fort 

brouillé 
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brouillé  lorfqu’ils  étoîent  tous  à Bruxel- 
les avec  M.  le  Duc  d'Orlcans,&  avec  qui 
il  Te  croyoit  racommodé  J me  fit  voir  un 
billet  qu'il  avoit  écrit  de  la  porte  Saint- 
Honoré  en  entrant  dans  la  Ville  où  é- 
toient  ces  propres  mots  : Il  faut  aller  fai- 
re hommage  au  Coadjuteur,  dans  trois 
jours  il  me  rendra  Tes  devoirs.  Le  billet 
étoit  figné  , L'ami  du  cœur.  Je  n'avois 
pas  bcfoin  de  cette  preuve  pour  fcavoir 
qu'il  ne  m'aîmoit  pas  : j'avois  été  autre- 
fois brouillé  avec  lui , Sc  je  l'avois  prié 
un  peu  brurqucmenc  de  fc  taire  dans  un 
bal  chez  Madame  Pcrrochct,  dans  lequel 
il  me  fcmbloit  qu'il  vouloir  faire  une 
raillerie  de  M.  le  Comte  qu'il  haïiToic 
fort , parce  qu'ils  croient  en  ce  tems  - là 
tous  deux  amoureux  de  Madame  de  Mont- 
bazon. 

Après  avoir  couru  la  Ville  jufqu'à  deux 
heures , je  revins  chez  moi  , prefque  ré- 
.folu  de  me  déclarer  publiquement  contre 
M.  d'Eibœufjdc  l'accufcr  d'intelligence 
avec  la  Cour  , & de  faire  prendre  les  ar- 
mes, ou  de  les  prendre  moi-même,  pour 
l'obliger  de  foitir  de  Paris,  Je  me  fentois 
aiTezde  crédit  dans  le  peuple  pour  le  pou- 
voir entreprendre  judicieufe ment,  mais  il 
faut  avouer  que  l'extremité  étoit  grande 
per  une  infinité  de  circonftances , & par- 
ticulièrement par  celle  d'un  mouvement, 
7me  L - M ■ 
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qui  ne  pouvoir  pas  être  médiocre  dans 
une  Ville  inveftie,&  invertie  par  un  Rôj^. 
Comme  je  roulois  toutes  ces  differentes 
penfees  dans  ma  tête  qui  n’étoit  pas, 
comme,vous  pouvez  vous  imjigîner,  peu 
agitée  , l'on  me  vint  dire  que  le  Cheva- 
lier de  la  Chaife  qui  ctoit  à M.  de  Lon-  ' 
gucville,  étoit  à la  porte  de  ma  chambre. 

Il  me  cria  en  entrant , Levez- vous  Mon- 
fieur , Monfieur  le  Prince  de  Conti  & 
Monficur  de  Longueville  font  à la  porte 
Saint-Honoré  , & le  peuple  qui  cric  & 
qui  dit , qu'ils  viennent  trahir  la  Ville  , 
ne  les  veut  pas  laiflèr  entrer.  Je  m'habil- 
lai en  diligence  , j'allai  prendre  le  bon 
homme  firouflèl , je  fis  allumer  huit  ou 
dix  flambeaux , & nous  allâmes  en  cet  é- 
quipage  â la  porte  Saint-Honoré.  Nous 
trouvâmes  déjà  tant  de  monde  â la  rue 
que  nous  eûmes  peine  â percer  la  foule. 

Il  étoit  grand  jour  quand  nous  fîmes  ou- 
vrir la  porte  , parce  que  nous  employâ- 
mes beaucoup  de  tems  â rafsûrer  les  ef- 
prits  qui  étoient  dans  une  défiance  ini- 
maginable. Nous  haranguâmes  le  peuple 
& nous  emmenâmes  ï l'Hôtel  de  Lon- 
gueville M.  le  Prince  de  Conti  & M.  fon 
beaufrere.  J'allai  en  même-tems  chezM. 
d'Elboeuf  lui  faire  une  maniéré  de  com- 
pliment qui  ne  devoit  pas  lui  plaire , car 
ce  fut  pour  lui  propofer  de  ne  pas  aller 
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au  Palais , ou  au  moins  de  n'y  aller  qu'a- 
vec les  autres  *,  & après  avoir  conféré 
cnfemble  de  ce  qu'il  y auroit  à faire  pour 
le  bien  du  parti , la  défiance  gencràle  de 
tout  ce  qui  avoit  le  moins  du  monde  rap- 
port à M.  le  Prince  , nous  obligeoit  à 
ménager  avec  bien  de  la  douceur  les  pre- 
miers mouvemens.  Ce  qui  eût  peut-être 
été  facile  la  veille  , eût  été  impoifible  8C 
même  ruineux  le  matin  du  jour  fuivant  ; 
& ce  M.  d'EIbœuf  que  je  croyois  pouvoir 
chafler  de  Paris  le  9.  m'en  eût  chafTé  le 
i O.  apparemment , s’il  eût  fçu  prendre 
fon  parti.  Tout  le  nom  de  Condé  et  oit 
fufpeâ:  au  peuple.  Dès  que  je  vis  qu'il 
manquoit  le  moment  dans  lequel  nous 
fimes  entrer  M.le  Prince  de  Conti , je  ne 
doutai  point  que  comme  le  fond  des 
coeurs  étoit  pour  moi,  je  ne  les  ramenafle 
avec  un  peu  de  tems  où  il  me  plaîroir. 
Mais  il  falloir  ce  peu  de  tems;  c'eft  pour- 
quoi mon  avis  fut,&  il  n'y  en  avoir  point 
d'autre,  de  ménager  M.  d'EIbœuf,  & lui 
faire  voir  qu'il  poiirroit  trouver  fa  place 
& fon  compte  en  s'unifiant  avec  M.  le 
Prince  de  Conti , & M.  de  Longueville. 
Ce  qui  me  fait'eroire  que  cette  propofî- 
tion  ne  lui  auroit  pas  plu,comme  je  vous 
le  djlbis  à cette  heure,  c'eft  qu'au  lieu  de 
m'attendre  chez  lui  comme  je  l'en  avois- 
envoie  prier,  il  alla  au  Palais. 

M jj 
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Le  premier  Prefident  qui  ne  voulok 
pas  que  le  Parlement  allât  à Montargis , 
mais  qui  ne  vouloit  point  non  plus  de 
guerre  civile  , reçut  M.  d'Elbœuf  à bras 

■ ouverts,precipita  l'Aflemblée  des  Cham- 
bres } Ôc  quoique  puflcnt  dire  Brouflel , 
Longueil , Blancmcnil,  Viole  & Novîonj 

‘ le  Cogneux  fit  déclarer  General  M.  d^Eb 
bœuf,  dans  la  vûc  à ce  que  m'a  àvoiié  de- 
puis le  Prefident  de  Mefmes , qui  fc  fai- 
loi  t l'auteur  de  ce  Confeil , de  faire  une 
divifion  dans  le  parti , qui  n’eût  pas  été 
à fou  compte  capable  d'empechcr  la  Cour 
de  s'adoucir , & qui  l'eût  été  toutefois 
d'afFoiblir  allez  la  fadion  pour  la  rendre 
moins  dangereufe  3c  moins  durable.  Cet- 
te penfée  m’a  toujours  paru  line  de  ces 
vilîons  dont  la  fpeculation  eft  belle  & la 
pratique  impoflible  j la  méprife  en  cgs 
•matières  eft  toujours  très-perilleufe. 

' Comme  je  ne  trouvai  point  M.  d’El- 
bœuf,  ôc  que  ceux  à qui  j’avois  donné 

■ ordre  de  l’obrerver,me  rapportèrent  qu’il 
•àvoit  pris  le  chemin  du  Palais  , 3c  que 
j’eus  appris  que  l’aftemblce  des  Cham- 
bres avoir  été  avancée,  je  me  le  tins  pour 

-dit  : je  ne  doutai  point  de  la  vérité  , je 
î revins  en  diligence  à l’Hôtel  de  Longue- 
ville pour  obliger  M.  le  Prince  de  Conti 
&M.  de.  Longueville  d’aller  fur  IMieure 
même  au  Parlement.  ' 
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Le  fécond  n'avoit  jamais  hâte  , & le 
premier  fatigue  de  fa  mauvaife  nuit,  s'e- 
toit  mis  au  lit.  J'eus  toutes  les  peines 
du  monde  à le  perfuader  de  fe  relever.  Il 
fe  trouva  mal,  & il  tarda  tant  que  l'on 
nous  vint  dire  que  le  Parlement  ctoît  Ic- 
vé,&  que  M.  d’Elbocuf  marchoit  à l'Hô- 
tel de  Ville  pour  y prêter  le  (èrment  &c 
y prendre  le  foin  des  Commiflions  qui 
s'y  délivroient.  Vous  concevez  aifement 
l’amertume  de  cette  nouvelle  : elle  eût 
été  plus  grande  , fi  la  première  occafion 
que  M.  d’Elbœuf  avoir  manqué,  ne  m’eût 
donné  lieu  d’efperer  qu'il  ne  fe  ferviroic 
pas  mieux  de  la  fécondé.  Comme  j’apre- 
' hendois  toutefois  que'  le  bon  fiicccs  de 
cett^matinée  ne  lui  élevât  le  cœur  , ja 
crus  qu'il  ne  lui  falloir  pas  lailfer  trop  de 
tems  de  fe  reconnoître  , je  propofai  à M. 
^le  Prince  de  Conti  de  venir  au  Parlement 
l'apresdînée  & s’offrir  à la  Compagnie  j 
d'en  demeurer  fimplement  Sc  prccifemenc 
à ces  termes  qui  fe  poiirroient  expliquer 
- plus  ou  moins  favorablement  félon  qu’il 
trouveroit  l'air  du  bureau  dans  la  Grand  ’ 
Chambre  j mais  encore  plus  félon  que  je. 
le  vrouverois  moi  meme  dans  la’ Salle,  ou 
fous  le  prétexte  que  je  n’avoîs  pas  enco- 
re de  place  au  Parlement , je  faifois  état 
de  demeurer  pour  avoir  l’œil  fur  le  peu- 
ple. M.  le  Prince  de  Conti  fe  mît  dans 

M iij 
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mon  carofTc  fans  aucune  antre  fuite  de 
Evrces  que  la  mienne  qui  ctoit  fort  gran- 
. de,  & qui  me  faifoit  par  confequent  re- 
connoître  de  fort  loin  , ce  qui  écovt  allez 
à propos  en  cette  occafion  > & qui  n'cm- 
pêchoit  pourtant  pas  que  M.  le  Prince  de 
Conti  ne  fit  voir  aux  Bourgeois  qifil 
prenoît  confiance  en  eux  , ce  qui  n*ctoit 
pas  moins  necellàire.  Il  n’y  a rien  où  il 
faille  plus  de  précaution  qu’en  tout  ce  ~ 
qui  regarde  le  peuple  , parce  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  déréglé  : il  n’y  a rien  où  il  fe 
faille  plus  cacher , parce  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  défiant. 

Nous  arrivâmes  au  Palais  avant  M. 
d’Elbœuf  ; l’on  cria  fur  les  degrez  & dans 
la  Salle:  Vive  le  Coadjuteur  -,  mais  à la 
relervc  des  gens  que  j’y  avoià  fait  trou- 
ver , perfonne  ne  cria , Vive  Conti.  Er. 
comme  Paris  fournit  im  monde  plutôt  - 
qu’un  nombre  dans  les  émotions  , quoi- 
que j’y  eufle  beaucoup  de  gens  apoftez 
il  me  fut  aifé  de  juger  que  le  gros  du 
peuple  n’étoit  pas  guéri  de  la  défiance  , 
îc  je  vous  confelïc  que  je  fiis  bien~~aife 
quand  j’eus  tiré  ce  Prince  de  la  Salle , & 
que  je  l’eus  mis  dans  la  Grand’  Chambre, 

M.  d’Elbœuf  arriva  un  moment  apres 
fuivi  de  tous  les  Gardes  de  la  Ville  qui-^ 
l'accompagnoient  depuis  le  matin  coin- 
GcueraJ.  Le  peuple  éclata  de  toutes 
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parts, Vive  fon  Altefle,  & vive  d'Elbœuf. 
Et  comme  l'on  crîoit  en  même  tcms , 
Vive  le  Coadjuteur , je  l’abordai  avec  un 
vifage  riant , & je  lui  dis  : Voici  un  é- 
cho,  Monfieur  , qui  m’eft  bien  glorieux. 
Vous  êtes  trop  honnête , me  rcpondit-il, 
& en  fe  tournant  aux  Gardes,  il  leur  dit  : 
Demeurez  à la  porte  de  la  Grand’  Cham- 
bre. Je  pris  cet  ordre  pour  moi , & j’y 
demeurai  pareillement , & avec  ce  que 
J’avoîs  de  gens  à moi  qui  étoieiît  en  bon 
nombre.  Comme  le  Parlement  fut  affis , 
M.  le  Prince  de  Contî  prit  la  parole  , & 
dit  qu’ayant  connu  à Saint-Germain  les 
pefliicieux  confeils  que  l’on  donnoît  à là 
Reine  , il  avoir  cru  qu’il  étoit  obligé  par 
fa  qualité  de  Prince  du  Sang  , de  s’y  op- 
pofer.  Vous  voyez  aflez  la  fuite  de  ce 
difeours.  M.  d’Elbœuf,  qui  félon  le  ca- 
radere  de  tous  les  foiblcs  étoit  rogue  ôc 
fier  , parce  qu’il  fe  croyoîc  le  plus  fort  , 
dit  qu’il  fçavoit  le  refpeéb  qu’il  devoir  i 
M.le  Prince  de  Conti  j mais  qu’il  ne  pou*» 
voit  s'empêcher  de  dire  que  c’étoît  lui 
qui  avoir  rompu  la  glace  , qu’il  s’étoît 
offert  le  premier  à la  Compagnie,&  qu’el-. 
le  lui  ayant  fait  l’honneur  de  lui  confiet 
le  bâton  de  Geneifal , il  ne  le  quitteroîc 
jamais  qu’avec  la  vie,  La  cohue  du  Par** 
lemcnt  qui  étoit  comme  le  peuple  en  dé** 
fiancc  de  M.  le  Prince  de  Conti , applati^ 
, M iiii  - 
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die  à cette  déclaration  qui  fui  orne'e  de 
mille  periphrafes  très-naturelles  au  ftile 
de  M.  d'Eibœuf.  Toucheprés  Capitaine 
de  Tes  Gardes  , homme  d’efprit  & de 
cœur  , les  commenta  dans  la  Salle.  Le 
Parlement  fe  leva  après  avoir  donné  Ar- 
rêt , par  lequel  il  enjoignit  fous  peine  de 
crime  de  leze-Majcfté , aux  troupes  de 
n^approcher  Paris  de  vingt  lieues  , & je 
vis  biciî  que  je  de  vois  me  contenter  pour 
ce  jour-là  de  ramener  M.  le  Prince  de 
Conti  fain  & fauve  à PHôtel  de  Longue- 
ville. Comme  la  foule  étoit  grande  , il 
fallut  que  je  le  prifle  prefqu'entre  mes 
bras  au  fortir  de  la  Grand*  Chambre 
M.  d'Elbœuf  qui  croyoit  être  maître  de 
td!:r,  me  dit  d*im  ton  de  raillerie  en  en- 
tendant les  cris  du  peuple  qui  par  repri- 
fe  nommoit  fon  nom  & le  mien  enfem‘- 
ble  : Voilà,  Monlîeur  , un  écho  qui  m*eO: 
bien  glorieux.  A quoi  je  lui  répondis  , 
Vous  êtes  trop  honnête  } mais  d'un  ton 
un  peu  plus  guay  qu'il  ne  me  l'avoit  dit  ; 
car  quoiqu'il  crût  fes  affaires  en  fort  bon 
iétat,je  jugeai  fans  balancer  que  les  mien- 
nes feroient  bîeutôt  dans  une  nieilleiire 
condition  que  les  liennes  , dès  que  je  vis 
qu'il  avoir  encore  manuqué  cette  icconde 
occafîon. 

Le  crédit  cultivé  & nourri  parmi  les 
peuples  de  longue  main  , ne  manque  ja- 
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mais  à étouffcr,pour  peu  qu'il  ait  de  tems 
pour  germer,  les  fleurs  minces  6c  naiflan- 
tes  de  la  bienveillance  publique  , que  le 
pur  hazard  fait  quelquefois  pouflerjjene 
me  trompai  pas  dans  ma  penfée  comme 
vous  allez  voir. 

Je  trouvai  en  arrivant  à l'Hôtel,  de 
Longueville  , Quincerot  Capitaine  de 
Navarre , & qui  avoit  été  Page  du  Mar- 
quis de  Ragny  , perc  de  Madame  de  Lel^ 
diguicre.  Elle  me  l'envoyoit  de  Saint- 
Germain  où  elle  çtoit  fous  prétexté  de  ré- 
péter quelques  prifonniers  i'mais  dans  le 
vrai  pour  m'avertir  que  M,  d'Elbœuf  une 
heure  après  avoir  apris  l'arrivée  de  M.  le 
Prince  de  Conti>  & de  M.  de  Longuevil- 
le à Paris  , avoir  écrit  à la  Rivicre  cçs 
propres  mots  ; Dites  à la  Reine  ôc  à M, 
le  Duc  d’Orléans,  que  ce  Diable  de  Co- 
adjuteur- perd  tout  ici , que  dans  deux 
jours  je  n'y  aurai  aucun  pouvoir  ; mais 
que  s’ils  veulent  me  faire  un  bon  parti , 
je  leur  témoignerai  que  je  ne  fuis  pas  ve- 
. nu  à Paris  avec  une  fl  mauvaife  intention 
qu’ils  fe  le  perfliadent.  La  Riviere  mon- 
tra ce  billet  au  Cardinal  , qui  s’en  mo- 
qua , ôc  qui  le  fit  voir  au  Maréchal  de 
Villeroy. 

Je  me  fervis  trcs-utîlcment  de  cet  avis, 
fçaehant  que  tout  ce  qui  a façon  de  mi- 
ftere  eft  bien  mieux  reçu  dans  le  peuple 
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i*en  fis  un  fecrct  à 4.  ou  joo.  perfonnes  : 
les  Curez  de  Saint-  Euftache  , de  Saint 
Roch,  de  Saint  Meri  & de  Saint  Jean,mc 
jnanderent  fur  les  neuf  heures  du  foir 
que  la  confiance  que  M.  le  Prince  de 
Çonti  avoit  témoignée  au  peuple  d'aller 
^out  fcul  & fans  fuite  dans  mon  carofle,. 
fe  mettre  entre  les  mains  de  ceux  memes 
qui  crioient  contre  lui,  avoir  fait  un  mer- 
veilleux effet.  Les  Officiers  des  quartiers 
fur  les  dix  heures  me  firent  tenir  plus  dè 
cinquante  billets  pour  m'avertir  que  leur 
travail  avoit  réüffî,  & que  les  difpofitions 
ctoient  fènfiblement  & vifiblemcnt  chan^^ 


' Je  mis  Marîgny  en  oeuvre  entre  dix  & 
douze , & il  fit  ce  fameux  couplet  l'ori- 
ginal de  tous  les  triolets,  M.  à*Elbœkf& 
Jes  enfanxy  que  vous  avez  tant  oui  chanter 
à Caumartin.  Nous  allâmes  entre  minuit 


une  heure  M.  de  Longueville , le  Ma- 
réchal de  la  Motte  & moi , chez  M.  de 


Bouillon  qui  étoît  au  lit  avec  la  goutte, 
& qui  dans  l’incertitude  des  chofes  faifbit 
de  grandes  difiîcultez  de  fe  déclarer. 
Nous  lui  fîmes  voir  nôtre  plan , 6c  la  fa- 
cilité de  l'execution  : il  la  comprit  6c  y 
entra  , nous  prîmes  toutes  nos  mefures. 
Je  donnai  moi-même  les  ordres  aux  Co- 
lonels 6c  aux  Capitaines  qui  étoient  de 
tnes  amis.  Vous  concevrez  mieux  nôtre 


Digiiizcd  by  Googic 


MEMOIRES.  17} 
projet  par  le  récit  dé  l'execution , fur  la- 
- quelle  je  m'étendrai , après  que  j'aurai 
encore  fait  cette  remarque  : Que  le  coup 
le  plus  dangereux  que  je  portai  à M. 
d’Elbœuf  dans  tous  ces  mouvemens  , fut 
rimprelfion  que  je  donnai  par  les  habi- 
tuez des  ParroilTes,  qui  le  croyoient  eux- 
mêmes  ; que  je  donnai,  dis- je,  au  peuple, 
qu'il  avoir  intelligence  avec  les  troupes 
du  Roy  qui  le  foir  du  9, Janvier  s'étoienc 
failles  du  pofte  de  Charenton.  Je  le  trou- 
vai au  moment  que  ce  bruit  fe  répandit 
fur  les  degrez  de  l'Hôtel  de  Ville  , & il 
me  dit  : Que  direz-vous  , qu'il  y ait  des 
gens  allez  méchans  pour  dire  que  j'ai  fait 
prendre  Charenton?  Et  je  lui  dis  : Que 
'direz-vous,  qu'il  y ait  des  gens  aflèz  fee- 
lerats  pour  dire  que  M.le  Prince  de  Con- 
ti  eft  venu  ici  de  concert  avec  M.  le  Prin- 
ce ? Je  reviens  à l'execution  du  projet  que 
i'ai  déjà  touché  ci-delTus. 

Comme  je  vis  l'efprît  des  peuples  af- 
fez  dîfpofé  & alTez  revenu  de  la  méfian- 
ce , ppur  ne  pas  s'interelTer  pour  M.d'El- 
bœuf , je  crus  qu'il  n’y  avoir  plus  de  me- 
fures  à garder,  & que  l'oftentation  feroit 
auffi  à propos  ce  jour  là  que  la  modeftic 
avoir  été  de  faifon  la  veille.  M.  le  Prince 
de  Conti  & M.  d,e  Longueville  prirent  un 
grand  &■  magnifique  carofie  de  Madame 
de  tLonguevillc  fuivi  d'une  très  - grande 
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<juantité  de  livrée.  Je  me  mis  auprès  du 
premier  à la  portière,  & Ton  marcha  aiii-/ 
ü au  Palais  à petits  pas  j M.  de  Longuè- 
•ville  n'y  étoit  pas  venu  la  veille , parce 
que  je  croyois  qu'en  cas  d’émotion  l’on 
auroit  plus  de  refpeâ: , & pour  la  tendre 
jeiinefle , & pour  la  qualité  de  Prince  du 
Sang  de  M.  le  Prince  de  Conti  , que  pour 
la  perfonne  de  M.  de  Longueville  qui  é- 
toit  proprement  la  bête  de  M.  d'Elboeuf, 
êc  parce  que  M.  de  Longueville  n'étant 
point  Pair  , n’avoit  point  de  féance  au 
Parlement,  & qu'ainlî  il  avoit  été  necef-  - 
■ faire  au  préalable  de  convenir  de  la  place 
qu’on  lui  donna  au  deflTus  du  Doyen  de 
l’autre  côté  des  Ducs  & Pairs.  Il  offrit 
d’abord  à la  Compagnie  fes  fervices  , 
'Roiien,  Cacn,Dîepe,&  toute  la  Norman- 
die , & il  la  fuppîia  de  trouver  bon  que 
pour  l'engagement  de  fa  parole  il  fift  lo- 
ger à l'Hôtel  de  Ville  Madame  fa  femme, 
M.  Ibn  fils  & Mademoifellc  fa  fille.  Ju- 
gez s'il  vous  plaît  quel  effet  fit  cette  pro- 
pofition.  Elle  fur  fbutenue  fortement  & 
agréâblemêt  par  M.de  Bouillon  qui  entra 
appuyé  fur  deux  Gentilshommes  à caufe 
de  fes  gouttes.  Il  prît  place  au  deffbus  de 
M.  de  Longueville  , & il  coula  félon  que 
nous  l’avions  concerté  la  nuit , dans  fon 
difeours , qu'il  ferviroît  le  Parlement  a- 
vec  beaucoup  de  joyç  , fous  les  ordres 
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d’un  auffi  grand  Prince  que  M.  le  Prince 
de  Conti.  M.  d’Elbœuf  s’échauffii  à ce 
mot , & il  répéta  ce  qu’il  avoir  dit  la 
veille  , qu’il  ne  quitteroit  qu’avec  la  vie 
le  bâton  de  General.  Un  murmure  s’éle- 
va dans  ce  commencement  de  contefta- 
tion  J dans  laquelle  M.  d’Elbœuf  fit  voir 
qu’il  avoir  plus  d’efprrt  que  de  jugement. 

11  ne  parla  pas  à propos  , il  n’étoit  plus 
tems  de  contefter,  il  falloir  plier  j mais 
j’ai  obfervé  que*  les  gens  foibles  ne  plient 
jamais  quand  ils  le  doivent.Nous  lui  don- 
nâmes à cet  iuftant  le  troificme  relais  , 
qui  fut  l’apparition  du  Marée  hal#e  là 
Motte  , qui  fe  mît  au  dclTous  de  M.  de 
Boüillonj&  qui  fit  à la  Compagnie  le  me- 
me compliment  que  lui. 

Nous  avions  concerté  de  ne  faire  pa- 
roître  fur  le  théâtre  les  perfonnages  que 
l’un  après  l’autre  j parce  que  nous  avions 
confideré  que  rien  ne  touche  & n’émeut 
tant  les  peuples , & même  les  Compa- 
gnies , qui  tiennent  beaucoup  du  peuple, 
,quc  la  variété  des  fpeélacles.  Nous  ne 
nous  y trompâmes  pas  , & ces  trois  ap- 
paritions qui  fc  fuivirent , firent  un  effet 
fans  comparaifon  plus  prompt  & plus 
grand  qu’elles  ne  l’eufTent  fait  , fi  elles  fe 
fufTent  unies.  M.  de  Boiiillon  qui  n’avoit 
pas  été  de  ce  fentiment  me  l’avoua  le  len- 
demain devaiit  même  qi\e  de  for  tir  du.  ' 
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Palais.  M.  le  premier  Prefîdcnt  qui  étoît 
tout  d'une  piece  , demeura  dans  fa  pre- 
mière penlee>de  fc  fervir  de  cette  broüil- 
lerîe  pour  afToiblir  la  fa^on  , & propofa 
de  lailTer  la  chofe  îndccife  jufqu'à  V^rès- 
dînée , pour  donner  tems  à ces  Meilleurs 
de  s'accommoder  ; le  Preiidcnt  de  MeC- 
mes  qui  étoit  pour  le  moins  aulE-bien 
intentionné  pour  la  Cour  que  lui , mais 
qui  avoit  plus  de  vûc  & plus  de  droiture, 
lui  répondit  à l'oreille  * & je  l'entendis  : 
Vous  vous  moquez  , Monfieur  , ils  s'ac- 
conmoderoient  peut-être  aux  dépens  de 
nôtre  autorité  , mais  nous  en  iommes^ 
plus  loin)  ne  voyez- vous  pas  que  M.d'El- 
bœuf  cft  pris  pour  dupe,  & que  ces  gen&i 
ci  font  les  maîtres  ? Le  Prefident  le  Coi- 
gneux  à qui  je  m'étois  ouvert  la  nuit  > é- 
leva  ia  voix  Sc  dit  : Il  faut  finir  avant  que 
de  dîner , dui&ons-nous  dîner  à minuit  , 
parlons  en  particulier  à ces  Mefiieurs.  Il 
pria  en  méme-teras  M.  le  Prince  deCon- 
ti  6c  M.  de  Longueville  d'entrer  dans  la 
Chambre  des  Enquêtes  , dans  laquelle 
l’on  entre  de  la  Grand' Chambre  ; 6c  Mef> 
iîeurs  de  Novion  6c  de  BclKévrc  qui  é- 
toient  de  nôtre  correfpondance , menè- 
rent M.  d'Elbœuf  qui  fe  faifoit  encore 
tenir  à quatre  dans  la  fécondé.  Comme 
je  vis  les  affaires  en  pourparler,  6c  la  Sal- 
le du  Palais  en  état  de  ne  rien  apréhen- 
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der>  )*alUî  en  diligence  prendre  Madame 
de  Longueville  de  Madame  de  Boüîilotx 
avec  leurs  enlans  > & je  les  menai  avec 
une  cfpecc  de  triomphe  à l'Hôte  de  Ville, 
La  petite  vérole  avoît  lailfè  à Madame 
de  Longueville  , comme  je  vous  l'ai  déjà 
dis  en  un  autre  Heu,tout  i*îéclat  de  fà  beau- 
té quoiqu'elle  l'eût  diminuée  ; fa  beauté 
& celle  de  Madame  de  BoUillon  bien 
qu’un  peu  ef£w:ée , étoient  toujours  tres- 
brillantes.  Imaginez-vous  » je  vous  fup- 
plie,  ces  deux  perfonnes  fut  le  perron  de 
l'Hôtel  de  ViUc  , plus  belles  en  ce  qu'el- 
les paroiÛbient  négligées , quoiqu'elles 
ne  le  fufïcnt  pas  : Elles  tenoient  chacune 
un  de  leurs  enfims  entre  leurs  bras.  La 
Grève  étoit  pleine  de  peuple  jufqu'au 
delTus  des  toits.  Tous  les  hommes  jet- 
toient  des  cris  3e  joye,  & toutes  les  fem- 
mes plcuroient  de  tendrefle.  Je  jettaî 
cinq  cens  pîftoles  par  les  fenêtres  de 
l'Hôtel  de  Ville  j & après  avoir  laifle 
Noirmoutîcr  & Miron  auprès  des  Dames, 
je  retournai  au  Palais  avec  une  foule  in- 
nombrable de  gens  armez , & non  armez, 

. Touchcpre's  Capitaine  des  Gardes  de  M, 
d'Elbccuf,  qui  m'avoit  fait  fuivre  , étoit 
entre?  un  peu  avant  que  je  fiiflc  dans  la 
cour  du  Palais,  étoit  entré,  dis-je  , dans 
la  fécondé  pour  avertir  fon  maître  qui  y 
étoit  toujours  demeuré , qu'il  étoit  per- 
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du  s'il  ne  s’accommodoit  j ce  qui  fut  cair- 
fc  que  je  le  trouyai  fort  embarraifé  , ÔC 
même  fort  abbatu.  Il  le  fut  bien  davanta- 
ge quand  M.de  Belliévrc  qui  l’avoit  aniu- 
fc  à delfcin  dit  : Qu'eft  - ce  que  c’eft  que 
des  tambours  qui  battent  î Je  lui  répon- 
dis , qu’il  en  alioit  bien  entendre  d’au- 
tres , & que  les  gens  de  bien  étoient  las 
de  la  diviiîon  que  l’on  efTayoit  de  faire 
dans  la  Ville.  Je  connus  à cet  inftant  que 
l’cfprît  n’eft  rien  dans  les  grandes  affaires 
fans  les  cœurs.  M.d’Elbœuf  ne  garda  mê- 
me plus  les  apparences  j il  expliqua  ridi- 
culement ce  qu’il  avoir  dit. 

Il  fe  rendit  à plus  que  l’on  ne  voulut, 
& il  n’y  eut  que  I honnêteté  & le  bon 
fens  de  M.  de  Bouillon , qui  lui  conferva 
. la  qualité  de  General  dès  le  premier  Jour 
avec  MeflSeurs  de  Boüillofi  & de  la  Motte, 
également  Generaux  avec 'lui  fous  l’auto- 
rité de  M.  le  Prince,  de  Conti , déclaré 
des  le  meme  inflant  GcneralUCme  des 
Armées  du  Roy , fous  les  ordres  du  Par- 
lement. Voilà  ce  qui  fe  pafTa  le  matin  du 
1 1 . Janvier.  L’apres  dînée  M.  d’Elbœuf, 
à qui  on  avoit  donné  cette  commiffion 
pour  le  confoler,  fomma  la  Baftille,  & le 
foir  il  y eut  une  feene  à l’Hôtel  de  Vil- 
le,de  laquelle  il  eft  à propos  de  vous  ren- 
dre compte,  parce  qu’elle  eut  plus  de  fui- 
te qu’elle  ne  méritoit.  Noirmoutier  qui 
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avoit  été  faic  la  veille  Lieutenant  Gene- 
•al , fortit  avec  500.  chevaux  de  Paris 
pour  poulTer  des  eicarmouches  contre  les 
troupes  que  nous  appellions  des  Maza- 
rins , qui  venoient  faire  le  coup  de  pifto- 
let  dans  les  Faux-bourgs.  Comme  il  re- 
vint defeenire  a PHôtel  de  Ville  , il  en* 

■ tra  avec  Matta,  Laigue  Sc  la  Boulaye  en- 
core tout  encuiralfé  dans  la  chambre  de 
Madame  de  Longueville  qui  étolt  toute 
pleine  de  Dames.  Ce  mélange  d’échar- 
pes bleues  des  Dames  ^ de  cuirades  , de 
violons  qui  étoîent  dans  la  falle,de  trom- 
pettes qui  étoient  dans  la  place  , donnoic 
un  fpe<àacle  qui  feroit  plus  feant  dans  les 
‘ Romans  qu’ailleurs.  Noirmoutier  qui  é- 
tûit  grand  amateur  de  l’Aftrée  me  dit  : 
^ Je  m'imagine  que  nous  fommes  afliegez 
dans  Marcilly.  Vous  avez  raifon  , lui  ré-  - 
pqndis-je  , Madame  de  Longueville  eft 
auflî  belle  que  Galathée  , mais  Marcillac 
( car  M.  de  la  Rochefbucault  le  pere  n'é-  • 
toit  pas  encore  mort  ) n'eft  pas  fi  honnê- 
' te  homme  que  Lindamor.  Je  m’apperçûs 
en  me  retournant  que  le  petit  Courtin 
qui  étoit  dans  une  croilec  poiiyoit  m'a- 
voir entendu  , c'efl:  ce  que  je  n’ai  jamais 
fçû  au  vrai  ; mais  je  n'ai  jamais  pu  devi- 
ner d’autre  cauiè  de  la  première  haine 
' que  M.  de  la  Rochefoucault  a eue  pouir 
moi.. 
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Je  fçai  que  vous  aimez  les  Portraits  , 
j’ai  été  fâché  par  cette  raîfon  de  n'avoir  * 
pû  vous  en  faire  voir  jufqu’ici  prefqu'au- 
cun  qui  n'ait  été  de  profil , & qui  n'ait 
été  par  confisquent  fort  imparfait.  Il  me 
femble  que  je  n'avoîs  pas  alTez  de  grand 
jour  dans  le  veftîbule  d’où  vous  venez  de 
fortir,  & ou  vous  n'avez  vu  que  les  pein- 
tures legeres  des  préalables  de  la  guerre 
civile.  Voilà  la  galerie  où  les  figures  vous 
paroitront  dans  toute  Igar  étendue , ôc 
où  je  vous  reprefenterai  les  perfcwinages 
que  vous  verrez  plus  avant  dans  l'aâion. 
Vous  jugerez  par  les  tableaux  & les  traits 
particuliers  que  vous  pourrez  remarquer 
dans  la  fuite  , fi  j'en  ai  bien  pris  l'idée. 
Voici  les  portraits  par  Icfquels  il  eft  jufte 
de  commencer. , ^ 

Portrait  de  la  Reine, 

La  Reine  avoit  plus  que  perfonnefque 
j'aye  jamais  vu  ) de  cette  forte  d'efprit 
qui  lui  ctoit  necelTaire  pour  ne  pas  paroî- 
tre  fotte  à ceux  qui  ne  la  connoiflbfcnt 
pas.  Elle  avoit  plus  d'aigreur  que  de  hau- 
teur , plus  de  hauteur  que  de  grandeur  y 
plus  de  maniérés  que  de  fond  > plus  d'su 
plicatîon  à l’argent  que  de  liberalité,plus 
de  libéralité  que  d'intérêt , plus  d'intérêt 
que  de  definterefièment , plus  d'attache- 
ment que  de  pailion  , plus  de  dureté 
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que  de  fierté  , plus  de  mémoire  des  inju- 
res que  des  bienfaits  , plus  d’intention  de 
pieté  que  de  pieté,  plus  d’opiniâtreté  que 
de  fermeté , & plus  d’incapacité  que  tout 
ce  que  dciTus. 

Portrait  de  le  Duc  d'Orléans, 

M.  le  Duc  d’Orléans  avoit'à  l’exce- 
ption du  courage  , tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceflaire  à un  honnête  homme  j mais  com- 
me U n’avoit  rien  fans  exception,  de  tout 
ce  qui  peut  diftinguer  un  homme  , il  ne 
trouvoit  rien  dans  lui-même , qui  pût  fu- 
pléer  , ni  même  foutenir  fa  foibleilè. 
Comme  elle  regnoit  dans  fon  cœur  par 
la  frayeur , & dans  fon  efprit  par  l’irre- 
folution  , elle  falit  tout  le  cours  de  la  vie. 
Il  entra  dans  toutes  les  affaires  parce  qu’il 
n’avoit  pas  la  force  de  refifter  à ceux  qui 
l’y  entraînoient  pour  leur  intérêt.  Il  n’en 
fortît  jamais  qu’avec  honte  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  le  courage  de  les  foutenir. 
Cet  ombrage  amortit  en  lui  dès  fa  jeu- 
nefie  les  couleurs  même  les  plus  vives,& 
les  plus  gayes  qui  dévoient  briller  natu- 
rellement dans  un  efprit  beau  & éclairé* 
dans  un  enjoüement  aimable  , dans  une 
intention  très  - bonne , dans  un  definte- 
relTement  complet,  & dans  une  facilité  de 
moeurs  incroyable. 
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Portrait  de  eJM.  le  Prhice. 

M.  le  Prince  né  Capitaine  , ce  qui 
n’eft  jamais  arrivé  qu'à  lui  , à Cefar  ôc  à 
' Spinola  , a égalé  le  premier  & a rurpaflfé 
le  fécond.  L'intrépidité  eft  l'un  des  moin- 
dres traits  de  fon  caraéterc.  La  nature  lui 
avoîc  fait  l'efprit  auffi  grand  que  le  cœur. 
La  fortune  en  le  donnant  à un  fiecle  de 
' guerre  a laiiîe  au  fécond  toute  fon  éten- 
-duc,  La  naiflance  ou  plutôt  l’éducation 
dans  une  maifon  attachée  & foumife  au 
cabinet , a donne  des  bornes  trop  étroi- 
tes au  premier.  On  ne  lui  a pas  infpiré 
d'alfez  bonne  heure  les  grandes  & gene- 
rales Maximes  , qui  font  celles  qui  font 
& qui  forment  ce  qu’on  appelle  efprit  de 
fuite.  Il  n’a  pas  eu  le  temps  de  les  pren- 
dre par  lui-même  ; parce  qu'il  a été  pré- 
venu des  fa  jeunciïs  par  la  chute  impre- 
vûë  des  grandes  affaires  , & par  l'habitu- 
de  au  bonheur.  Ce'défaut  a fait  qu’avec 
l'ame  du  monde  la  moins  méchante  , il 
a fait  des  injuftices  ; qu'avec  le  cœur  d’ A- 
lexandc , il  n'a  pas  été  exempt  non  plus 
que  lui  de  foiblelles  qu’avec  un  elprit 
mcrveîlleiu  il  eft  tombé  dans  des  impru- 
dences : aînû  avec  toutes  les  qualitcz  de 
François,  de  Guife  il  n'a  pas  fervi  l'Etat 
en  de  certaines  occafions,  auffi  bien  qu'il 
le  devoit , & avec  toutes  celles  de  Henri 
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du  meme  nom  , il  n’a  pas  pouffé  la  fac- 
tion jufqu’où  il  le  pouvoit.il  n’a  pu  rem- 
^ plir  Ion  mérité  , c’eft  un  defaut  j mais  il 
cft  rare  , mais  il  cft  beau. 

Portrait  de  M.,  de  Lotjgmvtlle^ 

M.  de  Longueville  avoît  avec  le  beau 
nom  d’Orléans,  de  la  vivacité  , de  l’agré- 
ment , de  la  depenfe  , de  la  liberaïTté,  de  . 
la  juftice  , de  la  valeur , de  la  grandeur  ; 
& il  ne  fut  jamais  qu’un  homme  médio- 
cre , parce  qu^il  eut  toujours  des  idées 
qui  furent  au  delTus  de  fa  capacité^  Avec 
la  grande  qualité  & le  grand  delfein,  l’on 
’n’eft  jamais  compté  que  pour  rien,  quand 
on  ne  les  foutient  pas;au  moins  l’on  n’eft 
pas  compté  pour  beaucoup  ; c’eft  ce  qui 
fait  le  médiocre. 

Portrait  de  M.  de  'Beaufort, 

• M.  de  Beaufort  n’entendoit  pas  jufqu’à 
l’idée  des  grandes  affaires.  Il  n’en  avoir 
que  l’intention  ; il  en  avoir  oiii  parler  aux 
Importans  , il  en  avoir  un  peu  retenu  de 
jargon  : celui-là  mêlé  avec  les  expreflions 
qu’il  avoît  tirées  trcs-fidellement  de  M. 
de  Vendôme  , formoît  une  langue  , qui 
auroit  déparé  le  bon  fens  de  Caton.  Le 
lien  croît  court  & très-court , & d’autant 
plus  qu’il  croît  obfcurci  par  la  prefom- 
ption.  Il  fc  croyoit  habile  , & c’eft  ce  qui 
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le  fairoît  paroitre  artificieux,  (parce  qu*on 
connoiilbit  d abord  qu'il  n'avoic  pas  affez 
d'elpric  pour  être  fin  ) il  étoit  brave  de  fa 
- perionne , & plus  qu'il  n'appartenoîc  à 
un  fanfaron.  Il  hetoit  en  tour,  & en  rien 
jplus  faufTement  qu'en  galanterie.  Il  par- 
tit & il  penfoit  comme  le  peuple , dont 
il  fut  Tidole  quelque  tcms.  Vous  en  ver- 
xez  les  raifons. 

Portrait  de  M.  d'Eibœhf, 

M.  d Elbœuf  n'avoit  de  cœur  que  par- 
ce qu'il  eft  impoffible  qu'un  Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine  n'en  ait  point.  Il  a- 
voit  tout  l'efprit  qu'un  homme  qui  a 
beaucoup  plus  d'art  que  de  bon  lens  peut 
avoir,  C étoit  le  galimatias  du  monde  le 
plus  fleuri.-ll  a été  le  premier  Prince  que 
la  pauvreté  a avili , & peut  - être  jamais 
homme  n a eu  moins  que  lui  l'art  de  le 
faire  plaindre  dans  la  mifcre  ; la  commo- 
dité ne  le  relev^oint,  & s'il  fut  parvenu 
jufqu  a la  richcflc  , on  l'eut  envié  comme 
un  Parti  (an,  tant  la  guelêrie  lui  étoit  pro- 
pre & faite  pour  lui. 

Portrait  de  Jlf,  de  Bouillon^ 

< 

M.  de  Bouillon  étoit  d'une  valeur  é- 
prouvée  , 6c  d’un  Icns  profond.  Je  fuis 
perfuade  par  ce  que  j'ai'vûdc  fa  conduite, 
-que  l'on  a fait  tort  à fâ  rcputation,quand  " 


f 


* 

MEMOIRES.  Z85 
on  l’a  décrié.  Je  ne  fjai  fi  l’on  n’a  pas 
fait  quelque  faveur  à (on  mérité , en  le 
croyant  capable  de  toutes  les  grandes 
chofes  quiî  n’a  pas  faites. 

^ Portrait  de  M.  de  'Turenne, 

M.  de  Turenne  a eu  dès  fa  jeunelle 
toutes  les  bonnes  qualitez , & il  a acquis 
les  grandes  d’aifez  bonne  heure.  Il  ne  lui 
en  a manque  aucune  que  celle  dont  il  ne 
s’eft  point  avifé.  Il  avoit  prefquc  toutes 
les  vertus  comme  naturelles , & il  n’a 
jamais  eu  le  brillant  d’aucune.  On  l’a  cru 
plus  capable  d’être  à la  tête  d’une  armée 
que  d’un  parti , & je  le  croî  aufli , parce 
qu’il  n'etoit  pas  naturellement  entrepre- 
nant î mais  toutefois  qui  le  fçait  î 11  4 
toujours  eu  en  tout  comme  en  fon  par- 
ler, de  certaines  obfcuritez  qui  ne  fe  font 
developées  que  dans  les  occahons  i mais 
qui  fe  font  tou  jours,  développées  à fa 
gloire. 

Portrait  de  <iJ^onjieur  le  Afaréchal 
' de  la  Motte, 

Le  Maréchal  de  la  Motte  avoit  beau- 
coup de  cœur  , il  étoit  Capitaine  de  la 
fécondé  clafle.  Il  n’étoit  pas  homAe  de 
beaucoup  de  fens  , il  avoit  allez  de  dou- 
ceur & de  facilité  dans  la  vie  civile  ; il 
étoit  très- utile  dans  un  parti , parce  qu’il 
y étoit  très-«6mmodc. 
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Portrait  de  M.  le  Prince  de  Conti. 

J'oublîois,prefquc  MonEeur  le  Prince 
de  Contr , ce  qui  eft  un  bon  figne  pour 
un  Chef  de  Parci , ô<:  je  ne  crois  pasj)ou- 
voir  vous  le  mieux  dépeindre,  qu’en  vous 
difant  que  ce  Chef  de  Parti  écoit  un  Hé- 
ros, qui  ne  le  multiplioîc  que  parce  qu’il 
écoit  Prince  du  Sang.  Voilà  pour  le'  pu- 
blic. Pour  ce  qui  croit  du  particulier  , la 
méchanceté  faifoit  en  lui , ce  que  la  foi- 
bldîè  faifoit  en  M.  le  Duc  d’Orléans. Elle 
inondoit  toutes  fes  autres  qualicez  , qui 
n’etoient  d’ailleurs  que  médiocres  & tou- 
tes femées  de  foiblelïès. 

P ornait  de  M..  de  la  Rochefoncaul  t. 

Il  y a toûjours  eu  du  je  ne  fçai  quoi  en 
tour.  M.  de  la  Rochefoucault  a voulu  fe 
mêler  d’intrigues  des  fon  enfance  , & en 
Hin  tems  où  il  ne  fentoit  pas  les  petits  in- 
terets , qui  n’ont  jamais  été  fon  foiblc  , 
ôc  où  il  ne  connoiflfoit  pas  les  grands,  qui 
d’un  autre  fens  n’ont  pas  été  fon  fort.  Il 
n’a  jamais  été  capable  d’aucune  affaire  , 
& je  ne  fçai  pourquoi , car  il  avoir  des 
qualitez  qui  eu  fient  fuppléé  à toutes  aù- 
tres^que  celles  qu’il  n’avoit  pas.  Sa  vue 
n’étoit  pas  afTez  étendue  , ôc  il  ne  voyoit 
pas  même  tout  enfemble  ce  qui  étoit  de 
fa  portée  j mais  fon  fens  <jui  étoit  très- 
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bon  dans  la  fpcculaîion  , joint  à fa  dou- 
ceur , à fon  infinuatîon , & à fa  facilite  - 
de  mœurs  qui  étoit  admirabica  devoitn: 
recompenfcr  plus  qu'elles  n'ont  fait  le 
defaut  de  fa  pénétration.  Il  a toujours  eu 
une  irrefolution  habituelle  j mais  je  ne 
fcai  meme  à quoi  attribuer  cette,  irrefb- 
lution.  Elle  n'a  pu  venir  en  lui  de  la  fé- 
condité de  fon  imagination  , qui  n'ci: 
rien  moins  que  vive  ; je  ne  la  puis  don- 
ner à la  flcrilité  de  Ton  jugement  j car 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  exquis  dans  l'aétion, 
il  a un  bon  fonds  de  raifon.Nous  voyions 
les  effets  de  cette  irrefolution  , quoique 
nous  n'en  connuflions  pas  la  caufe.  Il  n'a 
jamais  été  guerrier  , quoiqu'il  fût  trcs- 
foldar.  )l  n'a  jamais  été  par  lui  même' 
bon  Courtifan  , quoiqu'il  ait  eu  toujours 
bonne  intention  de  l'être.  Il  n'a  jamais 
été  bon  homme  de  parti  , quoiqu'il  y aie 
été  route  fa  vie  engagé  j cet  air  de  honte 
& de  timidité  que  vous  lui  voyez  dans  la 
vie  civile  ^ s'étoit  tourné  dans  les  affaires 
en  air  d'apologie,  il  croyoit  toûjours  en 
avoir  befoin  j ce  qui  joint  à les  maximes, 
ne  marque  pas  affez  de  foi  à la  vertu  ÔC 
à la  pratique,  il  eft  toûjours  forti  des 
affaires  avec  autant  d'impatience  qu'il  y 
étoit  entré.  Ce  qui  me  fait  conclure  qu'il 
eût  beaucoup  mieux  fait  de  fe  connoîtrcj 
& de  fc  redjiire  à pafTer  comme  il  eût 
I.  N 
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pu , pour  le  Courtifan  le  plus  poli  ,•  Ôc 
pour  le  plus  honnête  homme  à l^égard 
de  la  vie  commune  , qui  eût  '^paru  dans 
fon  ficelé. 

Portrait  de  Madame  de  Longueville. 

Madame  de  Longueville  a naturelle- 
ment du  feu  d’cfprit  ; mais  elle  en  a en- 
core le  fin  & le  tour.  Sa  capacité  qui  n’a 
■pas  etc  aidée  par  fa  parefiejn’eft  pas  allée 
jufqu’aux  affaires  dans  lefqücUes  la  haine 
contre  M.  le  Prince  l’a  portée  , & dans 
lefqucllcs  la  galanterie  l’a  maintenue. Elle 
avoir  une  langueur  dans  fes  maniérés  , 
qui  touchoit  plus  que  le  brillant  de  cel- 
les mêmes  qui  croient  plus  belles.  Elle 
en  avoir  une  , même  dans  l’efprit , qui 
avoir  fes  charmes  , parce  qu’elle  avoir  des 
réveils  lumineux  & furprenans.  Elle  eût 
eu  peu  de  defauts  fi  la  galanterie  ne  lui  en 
eût  donné  beaucoup.  Comme  fa  paflion 
l’obligea  de  ne  mettre  fa  politique  qu’en 
fécond  dans  fa  conduite  , Heroine  d un 
grand  Parti , elle  en  devint  l’avant uriere. 
La  Grâce  a rétabli  ce  que  le  monde  ne 
lui  péuvoit  rendre. 

■Portrait  de  Madame  de  Chevrtnfe. 

Madame  de  Chevreufe  »’avoit  plus 
même  de  refte  de  beauté  , quand  je  Pai 
connue.  Je  n’ai  jamais  vu  qu’elle  en  qui 
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U vivacité  fuppléâc  au  jugement.  Elle  lui 
donnoit  même  afiez  fouvent  des  ouver- 
tures fl  brillantes  , qu’elles  paroiiroiciit 
comme  des  éclairs  , & fi  fages  qu’elles 
n’eullent  pas  été  defavoüécs  par  les  plus 
grands  hommes  des  fiecles  paflez.  Ce 
mérité  toutefois  ne  fut  que  d’occafion  , 
^ elle  fût  venue  dans  un  ficclc  où  il  n’y 
eût  point  eu  d’affaires,  elle  n’eut  pas  feu- 
lemait  imaginé  qu’il  y en  pût  avoir.  Si 
le 'Prieur  des  Chartreux  lui  eût  plû  , elle 
eût  été  folitaire  de  bonne  foy.  Monficiir 
de  Lorraine  qui  s’y  attacha  , la  jetta  dans 
dans  les  affaires.  Le  Duc  de  BouquinKan, 
& le  Comte  de  Holand  l’y  entretinrent. 
M.  de  Chateauneuf  l’y  amufa  , elle  s’y 
abandonna  patee  qu’elle  s’abandonnoit  à 
tout  ce  qui  plaifoit  à celui  qui  l’aimoit. 
Elle  aimoir  fans  choix  , & purement  par- 
ce qu’il  falloir  qu’elle  aimât  quelqu'un. 
Il  n’étoit  pas  même  difficile  de  lui  don- 
ner un  amant  de  partie  faite , mais  des 
qu’elle  l’avoit  pris  , elle  l’aimoît  unique- 
ment & fidellcmcnt.  EUc  noiis  a aVoiié  à 
M.  de  Rodes  & à moi , que  par  un  capri- 
ce ( fe  difoit-ellc  de  la  fortune  ) elle  n’a- 
voit  jamais  aimé  le  mieux  , ce  qu’elle  a- 
voit  eftimé  le  plus;  â la  referve  toutefois, 
ajoûta-t-elle  , du  pauvre  BouquinKan, 
Son  dévouement  ï la  paflion  ( que  l’on 
pouvoit  dire  éternelle,)  quoiqu’elle chan- 
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gcât  d'objet  , n’empêchoit  pas  qu'une 
mouche  ne  lui  donnât  des  didraélions  ; 
mais  elle  en  revenoit  toujours  avec  des 
emportemens  qui  les  faifoient  trouvât 
agréables.  Jamais  perfonne  n'a  fait  moins 
d'attention  pour  le  péril , & jamais  fem- 
me n'a  eu  plus  de  mépris  pour  le  fcrupnlc 
& le  devoir.  Elle  ne  reconnoilToit  quf 
celui  de  plaire  à fon  amant.  . 

Portrait  de  MademoifelU  de  Chevreufe,  • 

Mademoifelle  de  Chcvreulè  avoir  plus 
de  beauté  que  d'agrément  : elle  ctoit 
fbttc  lufqu'au  ridicule  par  fon  naturel. 
La  p^on  lui  donnoit  de  l'efprlt,  & mê- 
me du  ferieux  & de  l'agréable  , unique- 
ment pour  celui  qu’elle  aimoit  : mais  elle 
le  traitoit  bien  - tôt  comme  fes  juppes  ; 
elle  les  mettoit  dans  fon  lit  quand  elles 
lui  piaifoient , elle  les  brûloir  par  pure 
averfion  deux  jours  après. 

Portrait  de  Madame  la  Princejfe  Palatine, 

Madame  la  PrincelTe  Palatine  eftimoic  ' 
autant  la  galanterie  qu'elle  en  aimoit  le 
folide.  Je  ne  croi  pas  que  la  Reine  Eli- 
fabeth  d'Angleterre  ah  eu  plus  de  capa- 
cité pour  conduire  un  Etat.  Je  l’ai  vue 
dans  la  faélion  , je  l’ai  vue  dans  le  cabi- 
net , & je  lui  ai  trouvé  par  tout  de  la  iîn- 
ctriuc. 
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Portrait  de  Afadame  de  Afontb/taoni 

Madame  de  Montbazon  étoit  d^unc 
très  - grande  beauté.  La  modeftîe  man- 
qiioîc  k fon  air  , fa  morgue  &c  fon  jargon 
eufîent  fuppléé  dans  un  rems  calme  à fon 
peu  d’efprit.  Elle  eut  peu  de  foy  dans  la 
galanterie , nulle  dans  les  affaires  : elle 
n’aimoit  rien  que  fon  plaifîr , & au  def- 
fus  de  fbn  plaifîr  fon  interet.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  perfonne  qui  ait  confervé  dans 
le  vice  fi  peu  de  refpeét  pour  la  vertu, 

■ Portrait  de  Monfienr  MoU  premier 
Prefident, 

^ Si  ce  n’étoit  pas  une  efpece  de  blaf- 
pheme , de  dire  qu'il  y a eu  quelqu'un 
dans  nôtre  fiecle  plus  intrépide  que  le 
gland  Guftave  , & que  M.  le  Prince  , je 
dirois  que  ç'a  etc  Mole  premier  Prefi- 
dent.  Il  s'en  eft  fallu  beaucoup  que  fon 
efprit  ait  été  auffi  grand  que  fon  cœur. 
Il  ne  laiflfoît  pas  d’y  avoir  quelque  rap- 
port par  une  rcfïèmblance  qui  n’y  étoit  ' 
toutefois  qu'en  laid.  Je  vous  ai  déjà  dit 
qu'il  n'étoit  point  congru  dans  fa  langiiCj 
Sc  il  eft  vrai  ; mais  il  avoir  une  forte  d'é- 
loquence , qui  en  choquant  l’oreille  fai- 
fiftbit  l'imagination.  Il  vouloit  le  bien  de 
l'Etat  préférablement  à toutes  chofes  , 
même  à celui  de  fa  famille  , quoiqu'il 
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parut  Taimer  trop  j mais  il  n'cut  pas  le 
gehie  alTcz  élevé  pour  connoître  d'alîêz 
bonne  heure  celui  qui  eût  pu  lui  en  faire. 

Il  prefuma  trop  de  Ton  pouvoir,  il  s'ima- 
gina qu'il  raodeieroic  la  Cour  & fa  Com- 
pagnie J il  ne  reüllit  ni  à l'un  ni  à l'autre; 

M le  rendit  fulpeéb  i tous  les  deux  , & 
ainfi  il  fit  du  mal  avec  de  bonnes  inten- 
tions j la  préoccupation  y contribua  beau- 
coup. Il  étoit  extrême  en  tout , & j'ai 
snême  obfervc  qu'il  jugevît  des  at^ions 
par  les  hommes  , prcfque  jamais  des 
hommes  par  les  adfcions.  Comme  il  avoit 
été  nourri  dans  les  fomics  du  Palais,tbwt 
ce  qui  étoit  extraordinaire  lui  étoit  fuC- 
pcét  : il  n'y  a gucres  de  diîpofitions  plus 
dangereufes  en  ceux  qui  le  rencontrent 
dans  les  affaires  , où  les  règles  ordinaires 
n’ont  plus  lien. 

Le  peu  de  part  que  j’ai  Cü  dans  celle 
.dont  il  s'agit  en  ce  lieu , me  pourroic 
peut-être  donner  la  liberté  d'ajouter  ici 
mon  Portrait  j mais  outre  qu'on  ne  fe 
connoît  jamais  allez  bien  pour  fe  pein^. 
dre  naturellement  foi  - même  , je  vouls 
confclïc  que  je  trouve  une  fatisfadlion  fî 
lenfible  à vous  foumettre  uniquement  & 
abfoiumcnt  le  jugement  de  tout  ce  qui 
me  regarde,  que  je  ne  puis  feulement  me 
refoudre  à m’en  former  dans  le  plus  in- 
térieur de  mon  elprit  les  moindres  idéesi 
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Je  reprens  le  file  de  mon  hiftoîrc. 

Le  commandement  des  armées  ayant 
etc  réglé  comme  je  vous  Tai  dit  ci-deiras. 

Ton  continua  à travailler  aux  fonds  ne- 
ceflaires  pour  la  levée  & pour  la  fubfi- 
' fiance  des  troupes.  Toutes  les  Compa- 

gnies & tous  les  Corps  s'unirent , & Pa- 
ris enfanta  fans  douleur  une  armée  com- 
plctte  en  huit  jours.  La  Baftille  fe  rendit 
après  avoir  enduré  pour  la  forme  cinq  ou 
fix  coups  de  canon.  Ce  fut  un  affez  plai- 
fant  fpeélaclc  de  voir  les  femmes  à ce 
fameux  fiege  porter  leurs  chaifes  dans  Is 
jardin  de  l' Aliénai  où  ctoit  la  batterie  , 
comme  au  fermon.  - 

M.  de  Bcaufort , qui  depuis  qu’il  s'é- 
toit  fauve  du  Bois  de  Vincennes  , s'étoic 
caché  dans  le  Vendômoîs  , de  maifon  en 
maifon  , arriva  ce  jour-là  à Paris.  Il  vint 
defeendre  chez  Prud'homme.  Montrefor 
qu'il  avoit  envoyé  qiierir  de  la  porte  de 
la  Ville  vint  me  trouver  en  meme  tems 
" pour  me  faire  compliment  de  fa  part  , ÔC . 

pour  me  dire  qu'il  feroit  dans  un  quart 
d’heure  à mon  logis.  Je  le  prévins,  j’allai 
chez  Prud’homme  , & je  ne  trouvai  pas 
que  fa  prifon  lui  eût  donné  plus  de  fens  : 
il  cil  toutefois  vrai,  qu’elle  lui^voit  don- 
né plus  de  réputation.  Il  l’avoit  foutenue 
avec  fermeté  , il  en  étoit  forti  avec  cou- 
rage ; ce  lui  étoit  meme  un  mérite-  d«  . 
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n'avoir  pas  quitté  les  bords  de  la  Loîre, 
dans  un  teins  où  il  eft  vrai  qu'il  falloir  de 
hadrcfle  & de  la  fermeté  pour  les  tenir. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  faire  valoir  dans 
le  commencement  d'une  guerre  civile , 
celui  de  tous  ceux  qui  font  mal  à la 
Cour  , c’en  eft  un  grand  de  n'y  être  pas 
bien.  Comme  il  y avoir  déjà  quclque- 
tems  qu'il  m'avoît  fait  afsûrer  par  Mon- 
trefor  , qu'il  feroit  tres-aife  de  prendre 
liaifon  avec  moi,&  que  je  prevoyois  bien 
l’ufage  auquel  je  le  pourrois  mcttrcj  j'a- 
vois  jette  par  intcrvalc  & fans  afFeâ:ation 
des  bruits  dans  le  peuple  avantageux  pour 
lui.  J’avoîs  orné  de  mille  ôc  mille  cou- 
leurs une  entreprife  que  le  Cardinal  avoir 
fait  faire  fur  lui  par  Duhàmcl.  Montre- 
for  qui  l’informoit  avec  cxaâitude  des 
obligations  qu'il  m'avoît , avoît  mis  tou- 
tes les  difpofitions  ncccfîàircs  pour  une 
grande  union  entre  nous.  Tous  voyez  ai- 
fement  qu'elle  neluî  érok  pas  defavanra- 
geufe  en  l’état  où  j'étois  dans  le  Parti  ; 
Sc  elle  m'etoit  comme  necefl'aire  , parce 
que  ma  profeffion  pouvant  m’embarraf- 
jfer  en  mille  rencontres  , j'ayois  befoin 
d’un  homme  , que  je  pulîè  dans  les  con- 
jonéturesimettre  devant  moi.  Le  Maré- 
chal de  la  Motte  étoît  fi  dépendant  de 
M.  de  Longueville  , que  je  ne  m'en  pou- 
Yois  pas  répondre.  M.  de  Bonillon  n'étoic 
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pas  un  cfpnt  à être  gouverné  , il  me  fal- 
loit  un  phantôme  , mais  il  ne  me  falloir 
qu’un  phantôme  j & par  bonheur  pour 
moi  il  fe  trouva  que  ce  phantôme  ctoic 
petit-fils  de  Henri  le  Grand  : qu’il  parla 
comme  on  parle  aux  Halles  ( ce  qui  n’cft 
pas  ordinaire  aux  enfans  d’Hanri  le  Grâd) 
& qu’il  eut  de  grands  cheveux  bien  longs 
& bien  blonds.  Vous  ne  pouvez  vous 
imaginer  le  poids  de  ces  circonftanccs , 
vous  ne  pouvez  concevoir  l’effet  qu’ils 
firent  dans  le  peuple.  Nous  fortîmes  en- 
femble  de  chez  Prud'homme  , pour  aller 
voir  M,  le  Prince  de  Conti.  Nous  nous 
mîmes  en  même  portière.  Nous  nous  ar- 
rêtâmes dans  la  rue  Saint-Denis  & dans 
la  rue  Saint-Martin.  Je  nommai,  je  louai, 
& je  montrai  M.  de  Beaufort.  Le  feu  fe 
prit  en  moins  d’un  inftant  , toutes  les 
femmes  le  baiferent  & nous  eûmes  ( fans 
exagération  à caufe  de  la  foule  ) peine 
de  palfer  jufqu’à  l’Hôtel  de  Ville.  Il 
prefenta  le  lendemain  Requête  au  Par- 
lement , par  laquelle  il  demandoit  à être 
reçu  à fe  juftifier  de  l’aceufation  intentée 
contre  lui  , d’avoir  entrepris  contre  la 
perfonne  du  Cardinal,  ce  qui  fut  accordé 
6c  exécuté.  Le  jour  d’après  Mcfîieurs  de 
Luynes  & de  Vitry  arriverant  dans  le 
même  tems  à Paris  pour  entrer  dans  le 
Parti , & le  Parlement  donna  ce  fameux 

N V 
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Arrêt  par  lequel  il  ordonna  que  tous  les 
deniers  royaux  étant  dans  toutes  les  Re- 
cettes generales  & particulières  du  Ro- 
yaume 5 feroient  raiirs  & employez  à la 
defènfe  commune. 

M.  le  Prince  établit  de  fa  part  fc« 
quartiers  -,  il  pofta  le  Maréchal  Duplcffis 
à Saint-Denis  , le  Maréchal  de  Grand- 
mont  à Saint-Gloud,  & Palliiau  qui  a été 
depuis  le  Maréchal  de  Clerambault  k 
Sève.  L'adivité  naturelle  à Monfîcur  le 
Prince  fut  encore  mervcillcufement  al- 
lumée , par  la  colere  qu’il  eut  de  la  dé- 
claration de  M.  le  Prince  de  Conti  & de 
M.  de  Longueville  , qui  avoient  jette  la 
Cour  dans  une  défiance  fi  grande  de  fes 
intentions , que  le  Cardinal  ne  doutant 
point  d’abord  qu’il  ne  fut  de  concert  avec 
eux  y fut  fur  le  point  de  quitter  la  Cour, 
& ne  fe  rafsùra  point  qu’il  ne  l’eût  vu 
revenir  à Saint-Germain , des  quartiers 
où  il  étoit  ailé  donner  fes  ordres.  Il  c- 
clata  en  y arrivant  avec  fureur  contre 
Madame  de  Longueville  particulieremer, 
à qui  Madame  la  PiincelTc  fa  mere  qui 
, étoit  ailfli  à Saint-Germain  en  écrivit  le 
lendemain  tout  le  détail.  J’y  lus  ces  mots 
qui  étoient  dans  la  même  lettre  L‘on 
tji  ici  Ji  décharné  contre  le  Coadjuteur  y qidil 
faut  cjue  j"en  parle  comme  les  autres,  fe  ne 
puis  toutefois  m empêcher  de  le  remercier , 
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de  ce  qu'il  a fait  pour  la  pauvre  Reine 
d‘ Angleterre,  Cette  circonftancc  cft  cu- 
rieufe  par  la  rareté  du  fait.  Cinq  ou 
fix  jours  avant  que  le  Roy  fortît  de 
Paris  , j’allai  chez  la  Reine  d’Angle- 
terre , que  je  trouvai  dans  la  cham- 
bre de  M adcrnoifelle  fa  fille  qui  a été  de- 
puis Madame  d’Orlcans.  Elle  me  dît 
d’abord  : Vous  voyez,  je  vins  tenir  com- 
pagnie à Henriette  , la  pauvre  enfant  n’a 
pu  fe  lever  aujourd’hui  faute  de  feu.  Le 
vray  étoit  qu’il  y avoit  fix  mois  que  le 
Cardinal  n’a\^it  fait  payer  la  Reine  de 
fa  penfion  ; que  fes  Marchands  ne  vou- 
loicnt  plus  fournir , & qu’il  n’y  avoit  pas 
un  morceau  de  bois'dans  la  maifon.Vous 
me  faîtes  bien  la  juftice  d’être  perfuadé 
que  la  Reine  d’Angleterre  ne  demeura 
pas  le  lendemain  au  lit  faute  d’un  fagot, 
mais  vôus  voyez  bien  au0î  que  ce  n’étoit 
pas  ce  que  Madame  la  Princefie  vouloic 
dire  dans  fon  billet.  Je  n/en  reiroiivins 
au  bout  de  quelques  jours  , j’exagerai  la' 
honte  de  cet  abandonnement  , & le  Par- 
lement envoya  quarante  mille  livres  à !a 
Reine  d’Angleterre.  La  pofterité  aura 
peine  à croire  qu’une  fille  d’Angleterre, 
petite  fille  de  Henri  le  Grand  , ait  man- 
qué d’un  fagot  pour  fe  lever  au  mois  de 
Janvier  dans  le  Louvre.  Nous  avons 
ilorreur  en  lifant  des  hilloircs  de  Uche- 
^ N vj 
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té  J moins  monlbueLifes  que  celle-là  ; & 
> le  peu  de  fcncimenr  que  je  trouvai  dans 
la  ptùparc  des  eiprits  fur  ce  fait , m'a 
obligé  de  faire  je  croi  plus  de  raille  fois 
cette  reflexion  , que  les  exemples  du  pafle 
touchent  fans  comparaifbn  plus  les  hom- 
mes , que  ceux  de  leur  lîecle.  Nous  nous 
accoutumons  à ce  que  nous  voyons  , & 
je  vous  ai  dit  quelquefois  que  je  ne  fçai 
Il  le  Confulat  du  Cheval  de  Caligula 
nous  auroit  autant  furpris  que  nous  nous 
riinagînions. 

Le  Parti  ayant  pris  (a^rme  , il  mc 
manquoit  plus  que  l'établiflement  da 
Gavtel  qui  fc  fit  fans  négociation.  Un 
Gornete  de  mon  Régiment  ayant  etc  pris 
prifonnier  par  un  parti  de  celui  de  Ja 
Villette  5 fut  mené  à Saint-Germain.  La 
Reine  comnwnda  fur  1-heure  'qu'on  lui- 
tranchât  la  tête.  Le  grand  Prévôt  qui  ne 
douta  point  de  la  confequcnce,&_quî  é- 
toit  aflez  de  mes  arais,m'cn  avertit  J'en^ 
voyai  en  meme  tems  un  trompette  à Pa- 
luaii  qui  commandoit  dans  le  quartier 
de  Sève , avec  une  lettre  très-ecclcfiafti- 
que  , mais  qui  faifoit  entendre  les  incon- 
veniens  de  la  fuite  d’autant  plus  proches, 
que  nous  avions  auffi  des  prifonniers  âi 
entre  autres  Monfieur  d’Olonnc  qui  avoir 
comme  il  vouloir  fe  fauver 
ha  :>iilc  en  Laquais.Paluan  alla,  fur  l'Jieure 
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à Saint  - Germain , où  il  reprefenta  les 
confequences  de  cette  execution»  On  ob- 
tint de  la  Reine  avec  bien  de  la  peine 
qu'elle  fut  diferéc^  jufqu'au  lendemain.- 
On  lui  fit  comprendre  après  l’importan- 
ce de  la  cKofe.  On  échangea  mon  Cor- 
nette J ainfi  le  cartel  s’érablit  infenfible- 
ment. 

Je  ne  m’étendrai  pas  à vous  rendre 
compte  du  detail  de  ce  qui  fe  paflfa  dans 
le  iîege  de  Paris  , qui  commença  le  9.  de 
Janvier  1649.  & qui  fut  levé  le  premier  ^ 
Avril  de  la  même  aünée  ,,dc  je  me  con- 
tenterai de  vous  en  dater  les  jours  les 
plus  confidcrables.  Mais  avant  que  de 
' defeendre  à ce  particulier  , je  croi  qu’il 
eft  à propos  de  faire  deux  ou  trois  remar- 
ques qui  méritent  de  la  réfle^^n. 

La  première  , eft  qu’il  n’y  eut.  jamais 
ombre  de  mouvement  dans  la  ville, 
quoique  tous  les  paflagd^  des  rivières 
fuflènt  occupez  par  les  ennemis  , & que 
leurs  partis  couruftent  continuellement 
du  côté  déjà  terre.  L’on  peut  dire  me- 
me que  l’on  ne  reçut  aucunes  incommo- 
ditez  : & l’on  doit  ajouter  qu’il  ne  parut 
pas  que  l’on  eût  reulemcnc  peur  ; Que  * 
le  13.  Janvier  les  9.  & lOi  Mars,  où  l’on 
vit  dans  les  marchez  un  peu  d’emotion, 
fut  plutôt  caufée  par  la  malice  ôc  l’in- 
térêt des  Boulangers  , que  par  le  ruaa- 
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quement  du  pain. 

La  fécondé  cft  , qu’auffi-côt  que  Pa- 
ris fe  fut  déclaré  , tout  le  Royaume  s'é- 
branla, Le  Parlement  d'Aix  qui  arrêta  le 
Comte  d'Alaix  Gouverneur  de  Provence, 
s'unit  à celui  de  Paris.  Celui  de  Roüen 
où  M.  de  Longueville  étoit  allé  le  20. 
Janvier,  fit  la  même  chofe.  Celui  de 
Touloufc  fut  fur  le  penchant , & ne  fut 
retenu  que  par  la  nouvelle  de  la  Confé- 
rence de  Ruelle , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite.  Le  Prince  d'Harcourt,  qui  eft  au- 
jourd'hui M.  le  Duc  d'Elbccufi,  fe  jetta 
dans  Montreuil  dont  il  ctoit  Gouverneur, 
& prit  le  parti  du  Parlement.  Reims  , 
Tours  &C  Poitiers  prirent  le  meme  en  la 
faveur  du  Duc  de  la  Tremoillc  , & firent 
publiqueijicnt  des  levées  pour  lui.  Le 
Duc  de  Retz  lui  offrit  fon  fervice  & 
Bellc-Ifle.  Le  Mans  chafla  fon  Evêque 
& toute  la  M^aifon  de  Lavardinqui  étoit 
attachée  à la  Cour,  & Bourdeaux  n'atten- 
dit pour  fe  déclarer  que  dc^  Lettres  que 
le  Parlement  avoir  écrites^  à toutes  les 
Compagnies  fouveraines  6c  toutes  les 
Villes  du  Royaume  , pour  les  exhorter  à 
- s'unir  avec  lui  contre  l’ennemi  commun. 
Les  lettres  furent  interceptées  du  côté  de 
Guyenne. 

La  troificme  remarque  eft,  que  durant 
le  cours  de  ces  trois  mois  de  blocus,  pen- 


Digitized  by 


■fl. 

**•  V 

MEMOIRES.  301 
dant  lefqucls  le  Parlement  s'alTembloic 
reglement  tous  les  matins  ■,  ôc  quelque- 
fois même  les  après-dînée  , l'on  n'y  trait- 
toit  au  moins  pour  l'ordinaire  que  des 
matières  fi  legeres  & fi  frivoles  qu'elles 
eulfent  pu  être  terminées  en  un  quart 
d'heure  à chaque  matin.  Les  plus  ordi- 
naires étoient  les  avis  que  l'on  recevoir 
à tous  les  inftans  des  meubles  ou  de  l'ar- 
gent que  l'on  pretendoit  être  cache  chez 
les  Partifans  S>c  chez  les  gens  de  la  Cour, 
De  mille  il  ne  s'en  trouva  pas  dix  de 
fondez  ,&  cet  entêtement  pour  des  .ba- 
gatelles joint  à l'acharnement  que  l’on 
aveit  de  ne  fe  point  départir  des  formes, 
6c  des  affaires  dircâ:ement  oppofees , me 
fit  connoître  de  très- bonne  heure  , que 
les  Compagnies  qui  font  établies  pour 
le  repos  , ne  peuvent  jamais  être  pro- 
pres pour  le  mouvement.  Je  reviens  au 
' detail. 

Le  18.  Janvier  je  fus  reçu  Confeiller 
au  Parlement , pour  y avoir  place  & voix 
délibérative  en  l’abfencc  de  mon  oncld  , 
& l’après-dince  nous  fignâmes  chez  M. 
de  Bouillon  , l'engagement  que  les  prin- 
cipales perfonnes  du  parti  prirent  en- 
femble.  En  voici  les  noms.  M,  de  Beau- 
fort  , Mefîieurs  de  Bouillon,  de  la  Motte, 
de  Noirmoutier,&  de  Vîtry,dc  BiifTac,dç 
Moy , de  Matha  , de  Cognac  , de^Bauk^ 


Digitfzed  by  Googli' 


^01  MEMOIRES, 
re  , de  Sillery  , de  la  Rochefoucaiilt , de 
Laiguc  , de  Sevigny  , de  Bechune  , de 
Luynes  , de  Chaumonc , de  Saint  - Ger- 
main , d'Harcourt  , d'Achon , Sc  Fief- 
ques. 

Le  1 1 . du  même  mois  on  lut,  on  cxa- 
^mina , ôc  Fon  publia  cnfuite  les  Remon- 
trances par  écrit  que  le  Parlement  avoir 

• ordonnées , en  donnant  PArrêt  contre  le 
Cardinal  Mazarin , devoir  être  faites  au 

. Roy.  Elles  étoienc  fanglantes  contre  le 
Miniftrc , & elles  ne  fervoicnt  propre- 
- ment  que  de  Manifeftc  , parce  qu'on  ne 
a voulut  pas  les  recevoir  à la  Cour  , où  l'on 
pretendoit  que  le  Parlement  que  l'on  y 

• avoit  fupprimé  comme  rebelle , ne  pou- 
voit  plus  parler  en  Corps. 

Le  24,  M.  de  Bcauforc  & M.  de  la 
Motte  fortirent  pour  iineentrcprife  qu’ils 
. avoient  formée  lur  Corbcil  j.  elle  fut  pré- 
venue par  M.  le  Prince  qui  y jetta  des  ' 
troupes. 

Le  29.  M.  de  Vitry  étant  fortî  avec 
un  parti  de  cavalerie  pour  amener  Ma- 
dame fa  femme  qui  venoit  de  Coubert  à 

• Paris  , trouva  dans  la  vallée  de  Fefeamp 
des  Allemands  du  Bois  deVincennes  qu'il 
poulTa  jufques  dans  les  barrières  du  Ghâ- 

. tcau.  Tancrede  le  prétendu  fils  de  M.  de 
Rohan  qui  s'étoit  déclaré  pour  nous 
la  vçüie,  fut,  tué  malheuréufement  en 
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cccte  petite  occaEon. 

Le  premier  Février  J M..  d^Elbœufmic 
garnifon  dans  Brie-Comte-Roberc pour 
favorifçr  le  palTagc  des  vivres  qui  ve- 
jioicnt  de  la  Brie. 

Le  8.  du  même  mois  , Talon  l'un  des 
Avocats  Generaux  propofa  au  Parlement , 
de  faire  quelques  pas  de  relpeét  & de  fou- 
milEon  envers  la  Reine  , & fa  requête 
fut  appuyée  par  M.  le  premier  Prefident 
& par  le  PrcEdent  de  Mefmes.  Elle  fut 
arejettee  de  toute  la  Compagnie  , même 
avec  un  fort  grand  bruit  > parce  qu'on  la 
crut  avoir  été  faite  de  concert  avec  la 
Cour.  Je  ne  le  croyois  pas ,,  mais  j'avoiic 
que  le  tems  de  la  faire  n'écoit-  pas  pris 
dans  les  réglés  de  la  bienfeance , aucun 
des  Generaux  n'y  étoic  prefent,  & je  m'y 
oppofai  fortement  par  cette  raifon. 

^Le  foir  du  meme  jour  Clanlcu  , que 
nous  avions  mis  dans  Charenton  avec 
trois  mille  hommes  , eut  avis  que  Mon- 
Eeur  d'Orléans  & M.  le  Prince  mar- 
choient  à lui  avec  fept  mille  hommes  de 
pied , quatre  mille  chevaux  & du  canon. 
Je  reçus  en  même  tems  un  billet  de 
Saint  - Germain  qui  portoit  .la  même - 
nouvelle. 

M.  de  Bouillon  qui  étoit  au  lit  mala- 
de de  la  goutte  , ne  croyant  pas  la  place 
tenablc'i  fut  d'avis  de  retirer  les  troupesj, 
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& de  garder  fctilcmcnc  le  milieu  du  pont. 
M.  d'Elboeuf  qui  aimoit  Cianlcu,croyaiit 
qu'il  lui  feroic  acquérir  de  l'honneur  àbô 
marché  ( parce  qu'il  ne  fe  perfuadoit  pas 
que  l'avis  fût  véritable  ) ne  fut  pas  de 
meme  fentiment.  M.  de  Bcauforc  fe  pîc- 
quoit  d'etre  brave.  M.  le  Maréchal  de  la 
Motte  crut  à ce  qu'il  m'avolia  depuis,que 
M.  le  Prince  ne  har,arderoit  pas  cette  at- 
taque à la  vue  de  nos  troupcs,qiii  fe  pou- 
voient  polder  très-avantageufement. 

M.  le  Prince  de  Conti  fe  laiEa  aller  au 
plus  grand  bruit , comme  tous  les  hom- 
mes foibles  ont  accoutume  de  faire.  On 
manda  à Clanleu  de  tenir , & on  lui  pro- 
mit d’etre  à lui  à la  pointe  du  jour  j mais 
on  ne  lui  tint  pas  parole.  Il  faut  un  tems 
infini  pour  faire  fortir  des  troupes  hors 
Paris.  L'on  ne  fut  en  bataille  qu'à  fept 
heures  du  matin  fur  la  hauteur  de  Fef- 
cam  J quoique  l'on  eût  commence  à do<^ 
filer  dès  les  onze  heures  du  foir. 

M.  le  Prince  attaqua  Charenton  à la 
pointe  du  jour  j il  l’emporta  après  y avoir 
perdu  M.  de  Chatillon  , Lieutenant  Ge- 
neral de  fon  armée.  Clanleu  fe  fit  tuer 
ayant  rcfufé  quartier.  Nous  y perdîmes 
80.  Officiers.  Il  n’y  en  eut  que  douze  ou 
quinze  de  tuez  de  l'Armée  de  M.lc  Prin- 
ce. Comme  la  nôtre  commençoit  à mar- 
cher , elle  vit  la  fienne  fur  deux  lignes  de 
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l'autre  côcc  de  la  hauteur.  Aucun  des 
partis  ne  fe  pouvoir  attaquer  , parc» 
qu'aucun  ne  fe  vouloir  oppofcr  à l'autr* 
à la  defcentc  du  Va  on.  ôu  fe  regarda 
& on  s'ccarmoucha  tout  le  jour,  Noir- 
moutier  à la  faveur  des  efcarmoiiches  dé- 
tacha mille  chevaux  faus  que  Monlîeur 
le  Prince  s'en  apperçut , qui  allèrent  du 
côte  d’Erampes  pour  efeorter  un  convoy 
de  bétail  qui  s'y  croit  alTemble. 

Il  eft  à remarquer  que  toutes  les  Pro» 
vinces  accouroient  à Paris  , parce  que 
l'argent  y croit  en  abondance  j & que  les 
peuples  y ctoient  prefque  egalement  paf- 
iîonnez  pour  fa  defenfe.  . ' 

Le  dix  M.  de  Beaufort  & M.  de  la 
Motte  forcirent  pour  favorifer  le  retour 
de  Noirmoiuicr.  Ils  trouvèrent  le  Maré- 
chal de  Grammont  dans  -la  plaine  de 
V illc- Juif  J qui  avoit  deux  mille  -hommes 
de  pied , avec  des  Gardes  Suilles  ôc  Fran- 
çoifes  , & deux  mille  chevaux,  Narlieu 
Cadet  de  Bcauvau , bon  Officier  j -qui 
commaiidoit-  la  cavalerie  de  Mazarin, 
étant  venu  à la  charge  fut  tue  par  les 
Gardes  de  M.  de  Beaufort  dans  la  porte 
de  Vitry.-Brion  pere  de  celui  que  vous 
connoiflez  arracha  l'épee  à M.  de  Beau-  - 
fort.  Les  ennemis  plièrent , leur  infan- 
terie même  s'étonna , & il  eft  conftanc 
que  les -^piques  des  bataillons  des  Gardes 
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Gommençoient  à fe  touchei-  & à faire  un 
cliquetis  qui  eft  toujours  marque  de  con- 
fufion  quand  le  Maréchal  de  la  Motte 
fit  faire  alte,  &“nc  voulut  pas  faire  expo- 
■ fer  le  convoy  ( qui  coramençoit  à paroî- 
trc  ) à l’incertitude  d’un  combat.  Le  Ma- 
réchal de  Grammont  fc  retira , & le  con- 
Toy  entra  dans  Paris  , accompagné , je 
croi , de  plus  de  cent  mille  hommes'  qui 
ctoîent  fortis  au  bruit  qui  avoir  coiuu 
que  M.  de  Beaufort  étoic  engagé. 

Le  onzième  , Brillac  Conlciller  des 
Enquêtes  , homme  de  réputation  dans  le 
" Parîemait , dit  en  pleine  alTembléc  des 
Chambres  , qu’il  falloir  penfer  à la  paix, 
que  les  Bourgeois  fe  laffoient  de  four- 
nir à la  fubfiftance  des  troupes , que  tout 
reromberoit  à la  fin  fur  la  Compagnie, 
qu’il  fçavoit  de  fcience  certaine  que  la 
propofition  d’un  accommodement  lèroit 
‘ rrès-agreable  à la  Cour.  L?  Prefîdent  Au- 
' bry  de  la  Chambre  des  Comptes  avoir 
parle  la  veille  au  même  fens  , dans  le 
Confeil  de  l’Hôtel  de  Ville  ; & vous  allez 
voir  que  l’on  fe  fervoît  à Saint-Germain 
de  la  crédulité  de  ces  deux  hommes, donc 
le  premier  n’avoit  de  capacité  que  pour 
le  Palais , & le  fécond  n’en  avoir  pour 
rien.  Vous  allez  voir , dis- je  que  l’on 
s’en  fervoit  à Saint  - Germain^  pour  cou- 
.vrir  une  encreprife  que  l’on  avoir  formée 
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for  Paris.  Le  Parlement  s’échauffa  beau- 
coup touchant  la  propofition.On  contefta 
I de  part  &c  d’autre  allez  long-tems  , & il 

^ fut  enfin  conclu  que  l’on  en  delibeicroic 
le  lendemain  matin. 

' Le  lendemain  au  matin  qui  fut  le  i 2. 

Février  , Michel  qui  commandoit  à 1« 
Garde  de  la  Porte  Saint  - Honore  , vint 
avertir  le  Parlement , qu’il  s’y  ctoic  pre- 
fentc  un  Héraut  revêtu  de  fa  Cotte  d’Ar- 
■■  mes , & accompagné  de  deux  Trompet- 
tes 3 qui  demandoit  à parler  à la  Com- 
pagnie , Ôc  <iui  avoir  trois  paquets  , l’un 
pour  elle,  l’autre  pour  M.  le  Prince  de 
Conti , & le  troificme  pour  l’Hôtel  de 
Ville.  On  ctoit  fur  le  point  de  s’affeoir, 
tout  le  monde  s’entretenoit  de  ce  qui 
ctoit  arrivé  la  veille  à onze  heurcç  du 
foir  dans  les  Haies  , ou  le  Chevalier  de 
la  Valette  avoit  été  pris  femant  des  bil- 
lets injurieux  contre  le  Parlement , & en- 
core plus  contre  moi.Il  fut  amené  à l’Hô- 
tel de  Ville  , où  je  le  trouvai  fur  les  dc- 
grez  comme  je  defeendois  de  la  chambre 
de  M.  de  Longueville,  Parce  que  je  le 
connoiffois^,  je  lui  fis  civilité  , & je  fis 
même  retirer  une  foule  de  peuple  qui  le 
maltraitoi.timais  je  fus  bien  furpris,quand 
au  lieu  de  répondre  à mes  honnetetez  , il 
me  dit  d’un  ton  fier  : Je  ne  crains  rien , 
je  fers  mon  Roy.  Je  fus  moins  étonné  de 
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fa  manicrc  d'agir  quand  l'on  me  fit  voir 
ces  placards,  qui  ne  fe  fulTenc  pas  en  efet 
accordez  avec  des  complimens.Lcs  Bour- 
geois m'en  mirent  entre  les  mains  5 . oit 
600.  copies  trouvées  dans  fon  carofiè.  Il 
continua  à me  parler  hautement  , je  ne 
changeai  pas  pour  cela  de  ton  avec  lui. 
Je  lui  témoignai  la  douleur  que  j'avois  de 
le  voir  dans  ce  malheur  : Ôc  le  Prévôt  des 
' Marchands  l'envoya  prîfonnier  à la  Con- 
ciergerie. Cette  avanture  qui  n'avoit  pas 
déjà  beaucoup  de  rapport  avec  les  bonnes 
diipofitions  de  la  Cour  à la  paix , dont 
Brillac  Ôc  le  Prefident  Aubry  s'étoient 
vantez  d'etre  fi  bien  informez  j cette  a- 
vanture,  dis- je  , jointe  à l'apparition  d'un 
Héraut , qui  fcmbloit  comme  forti  d'une 
machine  , ne  marquoit  que  trop  qu'il  y 
avoit  un  deficin  forme.  Tout  le  Parle- 
ment le  voyoit  comme  tout  le  refte  du 
monde  ; mais  le -Parlement  étoit  propre 
à s'aveugler  dans  la  pratique  , parce  qu'il , 
cft  fi  accoutume  par  les-  réglés  de  la  Jui^ 
tice  ordinaire  à s'attacher  aux  formalitcz, 
que  dans  les  extraordinaires , il  ne  peut 
jamais  les  démêler  de  la  fubftance.il  faut 
prendre  garde  à ce  Héraut  , il  ne  vient 
pas  pour  rien  ; voilà  trop  de  circonftan- 
ces  enferablc  : l'on  amufe  par  des  propo- 
fitions , l'on  envoyé  des  fèmeurs  de  bil- 
lets pour  jfbulever  le  peuple  j un  Héraut 
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paroîc  le  lendemain  , il  y a du  miftere. 
Voilà  ce  que  la  Compagnie  difoit.  On 
ajoûtoic  , mais  que  faire  ? Un  Parlement 
teflifer  d'entendre  un  Héraut  de  Ton  Roy; 
•un  Héraut  que  l'on  ne  refufe  pas  même  > 
de  la  part  de  fon  ennemi.  Tous  parloient 
fur  ce  ton  , & il  n'y  avoit  de  différence 
que  le  plus  haut  Ôc  le  plus  bas.  Ceux  qui 
ctoient  devoiiez  à la  Cour  cclattoicnt  ; 
ceux  qui  ctoient  bien  intentionnez  pour 
le  parti  ne  prononçoient  pas  fi  ferme- 
ment les  dernières  fyllabes.  On  envoya 
prier  M.  le  Prince  de  Conti,  & Meflîcurô 
les  Generaux  , de  venir  prendre  leurs  pla- 
ces ; & pendant  qu'on  attendoit  les  uns 
dans  la  Grand'Chambrc  , les  autres  dans 
la  fécondé  , les  autres  dans  la  quatrième, 
je  pris  le  bonhomme  BroufTcl  à part  & j« 
lui  ouvris  un  expédient , qui  ne  me  vint 
dans  l'efprit  qu'un  quart  d'heure  avant 
que  l'on  eût  pris  feancc.  * ; 

Ma  première  vûë  quand  je  connus  que 
le  Parlement  fe  difpofoit  à donner  entrée 
au  Héraut  , fut  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à toutes  les  troupes  , de  le  faire  paf- 
fer  dans  les  files  en  grande  ceremonie,  & 
de  l'environner  tellement  fous  prétexté 
d'honneur,  qu’il  ne  fût  prefquc  point  vû^ 
ou  nullement  du  peuple. 

/ La  féconde  fut  meilleure  , je  propofaî 
à'BroufTel  ( qui  comme  des  plus  anciens 
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de  la  Grand'Chambrc  opînoit  des  pre- 
miers ) de  dire  quMl  ne  concevoir  pas 
rembarras  où  ron  témoi'gnoit  d'être  dans 
cette  rencontre  j qu'il  n'y  avoir  qu'un 
parti  J qui  étoît  de  refùrer  toute  audien- 
c«  ,&  même  toute  entrée  au  Héraut,  fur 
ce  que  ces  Portes  de  gens  n'étoient  jamais 
envoyez  qu’à  des  ennemis  ou  à des  égaux: 
que  cet  envoy  n'étoit  qu'un  artifice  grof- 
fier  du  Cardinal  Mazarin  , qui's'iinagi- 
noit  qu'il  avcugleroit  allez  le  Parlement 
&c  la  Ville,  pour  les  obliger  à faire  le  pas 
-du  monde  le  pins  irrefpedtueux  & le  plus 
criminel , fous  prétexté  d'obéïiîànce.  Le 
bon  homme  Broulfel  qui  demeura  per- 
fuadé  de  ce  raifonnemcnt,quoiqu'il  n'eût 
qu'une  appàrence  très  - legere  , le  pouflà 
jufqu'au  vif  ;■  toute  la  Compagnie  s'en 
émut.  L'on  comprit  que  cette  reponfe 
croit  la  natarclle.  Le  Prefident  de  Mef- 
mes  qui  voulut  alléguer  zy.  ou  30.  Hé- 
rauts envoyez  par  les  Rois  à leurs  Sujets, 
fut  repoulié  & fifflé  comme  s'il  eût  dît  la 
chofe  du  monde  la  pluà. extravagante.  On 
ne  voulut  prefquc  pas  écouter  ceux  qui 
opinèrent  au  contraire  , & il  pafla  à refu- 
fer  l'entrée  de  la  Ville  au  Héraut , & de 
charger  Meûîeurs  les  Gens  du  Roy  d'al- 
ler à Saint  - Germain  rendre  raifon  à la 
Reine  de  ce  refus.  M.  le  Prince  de  Conti 
ôc  l'Hotel  de  Ville  fc  fervirent  du  même 

prétexte 
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prctextc  pour  ne  pas  entendre  le  Héraut, 
pour  ne  pas  recevoir  les  paquets  , qu-’il 
lailTa  le  lendemain  fur  U barrière  de  la.  . 
porte  Saint-Honoré.  Cet  incident  joint  à 
la  prife  de  la  Vallette  , iit  que  l^on  ne  fc 
reflbuvint  pas  feulement  de  la  refoliltîon 
qu'on  avoit  faîte  la  veille  de  délibérer  fur 
la  propofition  de  Brillac.  L'on  n'eut  que 
de  la  défiance  pour  ces  lettres  d’acommo- 
dément  , & on  s’aigrit  bien  davantage 
quelques  jours  après  , quand  on  apprît  le 
detail  de  l’entreprifc.  Le  Chevalier  de  la 
Vallette  efprît  noir  , mais  déterminé,  & 
d'une  valew  propre  à entreprendre,  avoit 
formé  le  delTein  de  nous  tuer  M.  de  Beau- 
fort  ôc  moi , fur  les  degrez  du  Palais , Ôç 
de  fe  fervir  de  la  confufion  qu'il  efpcroit 
qu’un  fpe<^acle  ai-iïi  extraordinaire  que 
celui  d'un  Héraut,  jetteroit  dans  la  Ville. 

La  Cour  a toujours  nié  ce  complot  à l'é- 
gard de  l’entrepiifc  fur  nos  perfonnes  j 
car  elle  avoua  & répéta  le  Chevalier  de 
la  Vallette  à l'égard  des  placards.  Ce  que 
je  fçai  de  fcience  certaine  , cft  que  Co- 
hon  Evêque  de  Dol  dit  l'avantYcilIc  à 
l'Evêque  d'Aire , que  M.  de  Beauforc  & 
moi  ne  ferions  pas  en  vie  dans  trois  jours, 

& il  lui  parla  dans  la  même  converfation 
de  M.  le'Piincc,comme  d'un  homme  qui 
n'étoit  pas  aficz  décifif , & auquel  on  ne. 
pouvoir  pas  tout  dire.  Cela  m’a  fait  ja- 
Tme  /,  O 
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ger  que  M.  le  Prince  ne  fçavoîc  pas  le 
delTcin  du  Chevalier  de  laVallctte.  J ai 
toujours  oublié  de  lui  en  parler. 

Le  19.  M.  le  Prince  de  Conti  dit  au 
Parlement , qu’il  y avoir  au  Parquet  des 
Huifliers , un  Gentilhomme  envoyé  de 
M.  PArchiduc  Leopol  Gouverneur  du 
Pais-bas  pour  le  Roy  d^Efpagne  , & que 
ce  Gentilhomme  demandoit  audience  à la 
Compagnie.  Les  Gens  du  Roy  entrèrent 
an  dernier  mot  du  difeours  du  Prince , 
pour  rendre  compte  de  ce  qu’ils  «voient 
fait  à Saint-Germain  , oii  ils  avoient  été 
reçus  admirablement.  La  Reine  avoir 
extrêmement  ^gréé  les  raifons  pour  lef- 
quelles  la  Compagnie  avoir  refufée  l’en- 
trée au  Héraut.  Elle  avoir  afsûrc  les  Gens 
du  Roy,  que  bien  qu’en  l’état  où  étoient 
les  chofes  , elle  ne  pût  pas  rcconnoître 
les  deliberations  du  Parlement  pour  les 
Arrêts  d’une  Compagnie  Souveraine,elle 
ne  laiflbit  pas  de  recevoir  avec  joye  les 
afsûrances  qu’elle  lui  donnoit  de  fes  ref- 
pedts  & de  fa  foumiflion  , & que  pour 
peu  que  le  Parlement  donnât  d’eifet  à les 
arsûrauces , elle  lui  donneroit  toutes  les 
marques  de  bonté  en  general  & en  partî- 
culieri  Talon  Avocat  General  qui  parloit 
toujours  avec  dignité  & avec  force  , fit 
ce  rapport  avec  tous  les  ornemcDS  qu’il 
lui  pût  donner  , & il  conclut  par  une  afi- 
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sûranct  qu'il  donna  lui-même  en  forme 
pathétique  à la  Compagnie  : Qiic  11  clic 
vouloit  faire  une  députation  à Saint-Ger- 
maîn , elle  y feroit  tres-bien  irç  , & 
pourroit  être  d'un  grand  acheminement 
à la  paix. 

Le  premier  Prefident  lui  ayant  dit 
enfuite  qu'il  y avoir  à la  porte  de  la 
Grand'Chambre  un  Envoyé  de  l'Archi- 
duc ; Talon  qui  étoit  habile  en  prit  fu- 
jet  de  fortifier  fon  opinion.  Il  marqua 
que  la  Providence  faifoit  naître  ( ce  lui 
fcmbloit  ) cette  ^ccafion  pour  avoir  plus 
de  lieu  de  témoigner  encore  davantage 
an  Roy  la  fidélité  du  Parlement , en  ne 
donnant  point  d'audience  à l'Envoyé,  6c 
en  rendant  fimplemcnt  compte  à la  Rei- 
ne du  refpedl:  que  l'on  confervoit  pouc 
elle  en  la  refufant.  Mais  comme  cette 
apparition  d'un  Député  d'Efpagne  dans 
le  Parlement  de  Paris , fait  une  feene  qui 
n'eft  pas  fort  ordinaire  à nôtre  hiftoire  ; 
reprenons  la  chofe  de  plus  loin. 

Vous  avez  déjà  vu  que  Saint^lbal  qui 
avoir  correfpondance  avec  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  , m’avoit  pÆlfc  de  tems  e» 
tems  de  lier  commerce  avec  lui.  Je  vous 
ai  aufli  rendu  compte  des  raifons  qui 
m'en  avoient  empêché.  Comme  je  vis 
que  nous  étions  allîegez  , que  le  Cardi- 
nal envoyoit  Vauforte  en  Flandres,  pour 
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commencer  quelques  négociations  avec 
les  Efpagnols.,  & que  je  connus  que  nô- 
tre Parti  croit  allez  formé  pour  n'être  pas 
chargé  en  mon  particulier  de  Punîon  avec 
les  ennemis  de  l'Etat  ; je  ne  fus  plus  fi 
fcrupuleux  , & je  fis  écrire  à Saint  - Ibal 
( qui  n’étoit  plus  en  France  , qui  tantôt 
ctoit  à la  Haye  & tantôt  à Bruxelles  ) 
qu'en  l'état  où  étoient  les  affaires  je  pou- 
vois  écouter  avec  honneur  les  propofi- 
tions  que  l'on  me  pourroit  faire  pour  le 
fecours  de  Paris  ; C^ie  je  le  priais  toute- 
fois de  faire  enforte  que  l'on  ne  s'adrefsâc 
pas  à moi  direéfccment , & que  je  ne  pa- 
rufle  en  rien  , de  ce  qui  feroit  publié.  Ce 
qui  m'obligea  d'écrire  en  ce  fens  à SaiiiC- 
- Ibal,  fut  qu'il  m'avoit  fait  dire  iui-meme 
par  Montrefor  , que  les  Efpagnols  , qui 
feavoient  qu'il  n'y  avoit  que  moi  à Paris 
qui  fût  proprement  maître  du  peuple,  ôc 
qui  voyoient  que  je  ne  leur  faifois  point" 
parler  , commençoient  à s'imaginer  que 

J'e  pouvois  avoir  pris  quelques  mefures  à 
a Cour  qui  m'en  empêchoient,&  qu’ainfi 
. ne  comptant  rienà  l'égard  de  Paris  fur  les 
autres  Generaftx,  ils  pourroient  bien  don- 
ner dans  les  offres  imméfes  que  le  Cardi- 
nal leur  faifoit  faire  tous  les  jours  & s'a- 
,commoder  avec  lui.  Je  connus  par  un 
mot  que  Madame  de  Bouillon  laifia  écha- 
per  J qu'elle  en  fçavoit  autant  que  Saint- 
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Ibal  : & tle  concert  avec  M.  Ton  époux 
& avec  elle  , je  fis  le  pas  dont  j < jnetêS 
de  vous  rendre  compte.  J'infinuai  de  mê- 
me de  concert  qu’on  nous  feroit  pkifir 
de  faire  ouvrir  la  fcenc  par  M.  d’Elbœiif. 
Comme  il  avoit  été  dans  le  tems  du 
Cardinal  de  Richelieu  14.  ou  15. ans  en 
Flandres  à la  penfion  d'Efpagnc  , la  voye 
paroiffbit  toute  naturelle  } elle  fut  prife 
aulli-tôt  qu’elle  fut  propofée. 

Le  Comte  de  Fuenfaldagne  fit  partir 
des  le  lendemain  Arnolfini , Moine  Ber- 
nardin,qui  fe  fit  habiller  en  Cavalier  fous» 
le  nom  de  Dom  Jofeph  d’Illefcas.  Il  arri- 
va chez  M,  d’Elbœuf  à deux  heures  a- 
près  minuit , ^ il  lui  donna  uir  petit  bil- 
let de  créance  , & le  lui  expliqua  tel  que 
vous  le  pouvez  imaginer.  M.  d’Elbœuf  fe 
crut  le  plus  confiderable  homme  du  Par- 
ti, & le  lendemain  au  fortir  du  Palais  il 
nous  mena  tous  dîner  chez  lui , c’eft-à- 
dire  tous  les  plus  confiderablcs  , en  nous 
difant  qu’il  avoit  une  affaire  de  grande 
confequence  à nous  communiquer.  M. 
le  Prince  de  Conti , Mcfîicurs  de  Beau- 
' fort  & de  la  Motte  , & les  Prefidens  le 
Cogneux,  de  Belliévre  , de  Nefmond  , de 
Novion  & Viole  s’ÿ  trouvèrent.  M.  d’El- 
bœuf qui  étoit  grand  faltimbanque  de 
fon  naturel , commença  la  Comédie  par 
U tendrefic  qu’il  avoit  pour  le  nom  Fran- 
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çois , qui  ne  lui  avoir  pas  permis  feule- 
mcnc  d'ouvrir  un  petit  billet  qui  venoit 
d'un  lieu  fuiped:.  Ce  lieu  ne  fut  nommé 
qu'aprcs  deux  ou  trois  circonlocutions 
toutes  pleines  de  fcrupules  & de  mifte- 
res.  Le  Prefident  de  Nefmond  qui  avec 
le  feu  d'un  cfprit  Gafeon  , écoit  l'homme 
du  monde  le  plus  limple  ^ remplit  la  fé- 
condé feene  d'auffi  bonne  foy  , qu'il  .y  a- 
voit  eu  fujet  de  rire  à U première.  Il  re- 
garda ce  billet  que  M.  d'Elbœuf  avoir  jet- 
te fur  la  table  très- proprement  recachc- 
jé,  comnje  l'holocaufte  du  Sabat.  Il  die 
que  M.d'Elbœuf  avoir  eu  grand  tort  d'ap- 
pcller  des  membres  du  Parlement  à une 
adion  de  cette  nature.  Enfin  le  Prcfidenc 
le  Cogneux  qui  s'impatientoit  de  toutes 
ces  niaiferies,  prit  le  billet  qui  avoir  cfFe- 
divement  plus  l'air  d'un  poulet  que  d'u- 
ne lettre  de  negpciatîon  ôc  l'ouvrit  j , 
apres  avoir  lu  ce  qu'il  contenoit,qui  n'é- 
toit  qu'une  (impie  créance , & avoir  en- 
tendu de  la  bouche  de  M.  d'Elbœuf  ce 
que  le  porteur  de  la  créance  lui  avoir  ditj 
nous  fit  une  pantalonade  digne  des  pre- 
mières fcencs  de  la  pièce  , il  tourna  en 
ridicule  toutes  les  façons  qui  venoieiH 
d'être  faites  j il  alla  au  devant  de  celles 
qui  s’alloicnt  faire , & l'on  conclut  d'u- 
ne commune  voix  à ne  pas  rejetter  le  fc- 
cours  d'Efpagnc.  La  difficulté  fut  en  la 
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maniéré  de  le  recevoir  : elle  n'étoit  pas 
à la  vérité  médiocre  par  beaucoup  de 
circonftances  particulières.  Madame  de 
Bouillon  qui  s’ctoit  ouverte  à moi  la  veil- 
le , du  commerce  qu'elle  avoit  avec  l'Ef- 
pagnc , m'avoit  expliqué  les  intentions 
de  Fucnfaldagne , qui  étoient  de  s'enga- 
ger avec  nous  , pourvu  qu’il  fut  afsuré  de 
Ibn  côté  que  nous  nous  engagerions  avec 
lui.  Cet  engagement  ne  fe  pouvoit  pren- 
dre de  nôtre  part , que  par  le  Parlement 
ou  par  moi.  Je  doutois  fort  du  Parle- 
ment, dont  je  voyois  les  deux  principaux 
Chefs  5 le  premier  Prefident  ôc  'le  Pre- 
Iidenc_(ie  Mefmcs  , incapables,  d’au- 
cunes propofitions.  Le  peu  d’ouvertu- 
re que  je  lui  avoit  donné  jufques  là 
à négocier  avec  moi,  faifoît  qu’il  ne  fon- 
doit  gucres  fur  ma  conduite.  Il  n’igno- 
roit  ni  le  peu  de  pouvoir  , ni  le  peu  de 
feureté  de  M.  d'Elbœufv  II  fçavoic  que 
M.  de  Beaufort  étoic  dans  mes  mains,  ôc 
de  plus  que  Ion  crédit  à caufe  de  fon  in- 
capacité n’étoit  qu’une  fumée.  Les  incer- 
titudes perpétuelles  de  M.  de  Longuevil-  ' 
le , & le  peu  de  fens  du  Maréchal  de  la 
Motte  ne  l'accommodoient  pas.  Il  fc  fut 
Hé  à M.  de  Boüillon , mais  M.  de  Bouil- 
lon ne  lui  pouvoit  pas  répondre  de  Pa*  , 
ris.  Il  n’y  avoit  aucun  pouvoir,  3c  meme 
les  gouttes  qui  l’empêçhoient  d’agir , a- 
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voient  donné  lien  aux  gens  de  la  Cour  de 
jctrcr  des  fbupçons  contre  lui , dans  l’eC. 
prit  des  peuples.  Toutes  ces  confîdera- 
. rions  qui  embarroiflbient  Fucnfaldagne, 
ôc  qui  le  pouvoient  aifement  obliger  à ^ 
chercher  Tes  avantages  du  côté  de  Saint- 
Germain  J où  l’on  apprehcndoit  avec  rai- 
fon  fa  jonéHon  avec  nous  j toutes  nos 
coniiderations  ne  pouvoient  fe  re<5tifier 
pour  le  bien  du  parti , que  par  un  traité 
du  Parlement  avec  l’Efpagne  ( ce  qui  é- 
toit  impoffible  ) ou  par  un  engagement 
que  je  prilïè  moi-meme  tout-à-fait  pofî- 
cif.  Saint>lbal  qui  fe  foavenoit  qu’il  avoir 
autrefois  écrit  fous  moi  une  înftruétion  , 
par  laquelle  Je  propofois  cet  engagement 
pofitif , ne  doutoit  pas  que  je  ne  fuiïe 
encore  dans  la  meme  difpolition,  puifque 
je  m’étois  refolu  à écouter  ; & quoique 
Fucnfaldagne  ne  fut  pas  de  fon  avis  , il 
ne  laida  pas  de  charger  l’Envoyé  de  le 
tenter , & de  témoigner  même  qu’il  ne 
feroit  aucun  pas  pour  nous  fans  ce  préa- 
lable. 

Cet  Envoyé  qui  avant  que  de  voir  M. 
d’Elboeuf  avoît  eu  deux  jours  de  confé- 
rence avec  M.  & Madame  de  BoUillon  , 
s’en  étoit  clairement  expliqué  avec  eux  ; 

■ & c'eft  ce  qui  avoît  obligé  la  dernière  à 
s’ouvrir  cnœre  davantage  avec  moi , fur 
ce  détail  qu’elle  m’avoit  caché  jufqucs 
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là  ; mais  ce  que  la  neceffité  d'un  fecours 
prompt  ôc  prefent  avoic  fait  refoudre 
autrefois  de  propofer  , pàr  l'inftrndion 
dont  je  viens  de  parler,  n'ctoit  plus  mon 
compte.  Il  ne,pouvoit  plus  y avoir  de  fe- 
cret  dans  un  traité  qui  de  neceffité  devoît 
être  commun  avec  les  Generaux,  dont  les 
uns  m'étoient  fufpeéls , les  autres  redou- 
tables. J'apperçevois  que  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  avoit  fort  altéré  les  bons  fen- 
timens  de  M.  de  Longueville  , la  for- 
ce du  Maréchal  de  la  Motte.  Je  n’ai  rien 
à vous  dire  de  M.  d’Elbœuf  j je  confide- 
rois  M.  de  Boüîllon  foûtcnu  par  l’Efpa- 
gne  , avec  laquelle  il  avoit  ( à caufe  de 
Sedan  ) des  intérêts  plus  naturels , com- 
me un  nouveau  Duc  du  Maine  , qui  en 
auroît  mille  autres  au  premier  jour  , tout 
à fait  feparez  de  ceux  de  Paris  , &c  qui 
pourroit  bien  avec  le  tems  ( affifté  de  l’in- 
trigue & de  l’argent  de  Caftille  ) chalTer 
le  Coadjuteur  de  Paris  , comme  le  vieux 
M.  du  Maine  en  avoit  chalTé,  à la  Ligue, 
lê  Cardinal  de  Gondy  fort  grand  oncle. 
Dans  la  conférence  que  j’eus  avec  M,  & 
Madame  de  Bouillon  touchant  l’Envoyé, 
je  ne  leur  cachai  rien  de  mes  raifons  , 
.fans  en  excepter  même  la  derniere  , que 
j’aflaifônnois  comme  vous  pouvez  juger 
de  là  raillerie  la  plus  douce  & la  plus 
• honiiêtc  , qu’il  me  fut  poffible.  Madame 
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de  Bouillon  qui  ne  faifoic , ou  plutôt  qiû 
ne  difoit  jamais  de  galanteries  que  de 
concert  avec  fon  mari  , n^’oublia  rien  de 
toutes  celles  qui  l’ont  rendue  l'une  des 
plus  aimables  perfonnes  du  monde(quand 
même  elle  eût  été  aufli  laide  qu'elle  étoît 
belle  ) pour  me  perfuader  que  je  ne  de- 
vois  pas  balancera  traiter  , &que  m.. 
fon  mari  & moi  joints  enfemble  empor- 
terions toujours  üibrt  la  balance  , que 
les  autres  ne  nous  pourroient  faire  aucu- 
ne peine.  de  Bouillon  qui  connoiflbir 
très- bien  ce  que  je  penfois  , & à qui  je 
parlois  félon  mes  véritables  interets  , re- 
vint tout  d'un  coup  à mou  avis  , félon 
une  maxime  qui  devroit  être  commune  , 
qui  cft  pourtant  très-rare.  Je  n'al  ja- 
mais vu  que  lui  qui  ne  conteftât  jamais 
ce  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  obtenir, 
Jl  entra  même  obligeamment  dans  mes 
fentiraens.  Il  dit  à Madame  de  Bouillon 
que  je  joùois  le  droit  jeu  au  pofte  ou 
j^tois  , que  la  guerre  civile  pourroit  s'é- 
reindre  le  Icndernain  j que  j’étois  Arche- 
vêque de  Paris  pour  toute  ma  vie  , quç 
j’âvois  plus  d'intérêt  que  peribnne  à fau- 
ver  la  Ville  j mais  que  je  n'en  avois  pas 
un  moindre  à ne  m'en  point  détacher  dans 
Ja  fuite , & qu'il  convenoit  apres  ce  que 
]e  venois  de  lui  dire  , que  tout  fe  pou- 
voir concilier.  Il  me  fit  pour  cela  Une  ou- 
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vetiurc  qui  ne  m'ccoit  point  venue  en 
l'efpiic , & que  je  n’approuvai  pas  d’a- 
bord J parce  qu’elle  me  parut  imprati- 
quable  , & à laquelle  je  me  rendis  à mon 
tour  J après  l’avoir  examinée.  Ce  fut 
d’obliger  le  Parlement  à entendre  l’En- 
voyé, ce  qui  feroit  prefque  tous  les  ef- 
fets que  nous  pouvions  fouhaiter.  Les 
Efpagnols  qui  ne  s’y  attendoient  point 
feroient  furpris  agréablement.  Le  Parle-  ' 
ment  s’engageroit  fans  le  croire.  Les  Ge- 
neraux auroient  lien  de  traiter  apres  ce 
pas  , qui  pourroit  être  interprété  dans 
les  fuites  par  une  approbation  tacite  que 
lej  Corps  auroit  donnée  aux  démarches 
_ des  particuliers,  m.  de  Bouillon  n’aurok 
pas  de  peine  à faire  concevoir  à l’Envoyé 
l’avantage  que  ce  lui  feroit  à fon  parti- 
culier de  pouvoir  mander  par  un  premier 
Courrier  à m.  l’Archiduc , que  le  Parle- 
ment de  Paris  ,1e  premier  de  France  , a- 
voit  reçu  une  Lettre  & un  Député  du  Ge- 
neral d’Efpagne  dans  les  Païs-bas,  L’on 
ferait  comprendre  au  Comte  de  Fuenfal- 
' dagne  , qu’il  étoît  de  la  bonne  conduite 

de  laiflcr  quelqu’un  dans  le  Parti , qui  de , 
1 concert  même  avec  lui  parût  n’en^rer  en 

^ rien  avec  l’Efpagne,.&  qui  par  cette  con- 

1 duite  pût  parer  à tous  évenemeiis , aux 

inconveniens  qu’une  liaifon  avec  les  en- 
nemis de  l’Etat  emporte  necelfairemcnt 
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avec  foi , dans  un  Party  où  la  con/idera- 
tion  du  Parlement  faifoit  qu’il  falloir 
garder  des  mefures  plus  juftes  fur  ce 
point  que  fur  tout  autre  ; que  ce  perforr- 
nage  meconvenoit  préférablement  & par 
ma  dignité  & par  ma  profeflion,&  ^u’il  fe 
trouvoit  par  bonheur  autant  d’interet 
commun  que  du  mien  propre.  La  difficul- 
té étoit  de  perfuader  au  Parlement  de 
donner  audience  au  Depitté  de  PArchî- 
duc  ; & cette  audience  toutefois  étoit  la 
feule  circonftance  qui  pouvoir  fuppléer 
dans  l’e/prit  de  ce  Député  le  défaut  de  ma 
fignature,fans  laquelle  il  prétendoit  qu"il 
avoir  droit  de  ne  l'îcn  faire. 

Nous  nous  abandonnâmes  en  cette  oe- 
cafion,  moi  & M.  de  Bouillon  à la  fortu- 
ne, & Pexemplc  que  nous  avions  tout  ré- 
cent du  Héraut  exclus , fous  le  prétexté 
du  monde  le  plus  frivole , nous  fit  cfpe- 
rer  que  Pon  ne  refufèroit  pas  à l’Envoyé 
l’entrée  pour  laquelle  Pon  ne  manque- 
Toit  pas  de  raîfbns  très-folides.  Nôtre 
Bernardin  qui  trouvoit  beaucoup  fon 
compte  à cette  entrée  que  Pon  n’avoit 
pas  feulement  imaginée  à Bruxelles  , fiit 
î)ien-tôt  fatisfaît  de  nôtre  propofitîon.  Il 
fit  fa  dépêche  à PArchîduc  telle  que  nous  ' 
la  pouvions  fbuhaîtcr,  & il  nous  promît'^ 
de  faire  par  avance  & fans  attendre  la  ^ 
léponfc  a tout  ce  que  nous  lui  ordonna* 
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rions  ( il  ufa  de  ce  terme  , ) & il  avoic 
rail'on  5 car  j'at  fçù  depuis  que  fon  ordre 
port  oit  de  fuivre  en  tout  & par  tout,  fans# 
exception  , les  fentîmens  de  M.&  de  Ma- 
dame de  Bouillon. 

Voilà  où  nous  en  étions^  quand  M- 
d^Elbœuf  nous  montra  comme  une  gran- 
de nouveauté  le  billet  que  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  lui  avoit  écrit  j & vous  ju- 
gez que  je  ne  balançai  pas  à opincr,qu'il 
falloît  que  l'Envoyé  prefentât  fa  Lettre  v 
de  M.  l'Archiduc  au  Parlementa  La  pro- 
pofîtion  en  fut  d'abord  reçue  comme  une 
herefîe  , & iàns  exagération  elle  fut  un 
peu  moins  que  fifflée  par  toute  la  Com- 
pagnie. Je  perfiftai  dans  mon  avis  , j'en 
alléguai  les  raifons  qui  ne  perfuaderenc 
per^ne.  Le  vieux  Prefident  le  Cogneux 
' qui  avoir  l'eiprit  vif , & qui  prit  garde 
que  je  parlois  de  tems  en  temrs  d'une  Let- 
tre envoyée  par  l'Archiduc  , de  laquelle 
il  ne  s'etoit  rien  dit , revînt  tout  d'un 
coup  à mon  avis  fans  toutefois  m'en  di- 
re la  raifon  véritable  ÿ qui  étoit  qu'il  ne 
douta  point  que  je  n'euflè  vu  le  deflbus 
de  quelque  carte  qui  m'eût  obligé  à le 
prendre  ; comme  la  converfation  fè  paf. 
toit  avec  affez  de  confufîon  , & que  l'on 
alloit  en  difputant  tout  de  bout  les  uns 
aux  autres , il  me  dit  : Que  ne  parlez- 
vous  à vos  amis  ? l'on  feroic  que  vous 
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vous  voudriez.  Je  vois  bien  que  vous 
vez  plus  de  nouvelles  que-  celui  qui  croie 
nous  les  avoir  apprifes.  Je  fus  pour  di- 
re vrai , terriblement  honteux  de  ma  bc- 
tife  J car  je  vis  bien  qu’il  ne  me  pouvoir. 

^ parler-  ainfi  que  fur  ce  que  j’avois  dit  de 
la  lettre  de  l’Archiduc  au  Parlement,  qui 
dans  le  vrai  n’étoit  qu’un  Blanc  - figue 
que  nous  avions  rempli  chez  M.de  Bouil- 
lon. Je  ferrai  la  main  au  Prefident  le 
Cogneuxjje  fis  figne  à Mefficurs  de  Beau- 
fort  de  de  la  Motte,  qui  avec  le  Prefident 
de  Bellicvrc  fe  rendirent  à mon  fenti- 
ment , qui  étoit  fondé  fur  ce  que  le  fe- 
cours  d’Efpagne  , que  nous  étions  obli- 
gez de  recevoir  comme  un  remede  à nos 
maux  que  nous  connoiflions  être  dange- 
reux & empiriques,  feroit.infailliblemeni 
mortel  à tous  les  particuliers,  s’il  n’ctoît 
au  moins  palTc  par  l’Alerabic  du  ParlcT 
ment. 

Nous  priâmes  tous  M._d’Elbœuf  de 
faire  trouver  bon  au  Bernardin  de  conr 
ferer  avec  nous  , feulement  für  la  forme 
dont  il  auroit  à fe  conduire.  Nous  le  vî,- 
mes  la  même  nuit  chez  lui , le  Cogneux 
& moi.  Nous  lui  dîmes  en  prcfence  de 
M.  d’Elbœuf  en  grand  fecret  tout  ce  que 
nous  voulions  qui  fût  fçû  , & que  nous 
avions  corcerté  dès  la  veille  chez  M.  de 
Bouillon  J Ôc  tout  ce  qu’il  ^devoir  dire 
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Parlement.  Il  s’en  acquitta  en  homme 
d'encendement.  Je  vous  ferai  un  récit  du 
dîfcours  qu'il  y fit,  après  que  je  vous  au- 
rai rendu  compte  de  ce  qui  fe  palTa  lorf* 
qu’il  demanda  audience  , ou  plutôt  lorf- 
que  M.  le  P/ince  de  Conti  la  demanda 
pour  lui. 

Le  Prefident  de  Mefmes  homme  de 
capacité  , & oncle  de  celui  que  vous  vo- 
vez  aujourd’hui  j mais  attaché-  jufques  à 
la  • fervitude  à U Cour  , par  l’ambition 
qui  le  devoroit  & par  fa  timidité  qui  é-f 
toit  exccffive  j le  Prefident  de  Mefmes  , 
dis-je  , fit  une  exclamation  au  fcul  nom 
de  l’Envoyé  de  l’Archiduc  , éloquente  & 
pathétique  au  defliis  de  ce  que  j’ai  lu  de 
ce  genre  dans  l’Antiquité  , & en  fe  tour- 
nant vers  le  Prince  de  Conty  j Eft-il  pof^ 
fible  , Monfieur , qu’un  Prince  du  Sang 
de  France  propofe  de  donner  feance  fur 
lesfleurs  de  lys,à  un  Député  du  plus  cruel 
ennemi  des  fleurs  de  lys.  Comme  nous 
avions  bien  prevu  cette  tempête  , il  n’a- 
voit  pas  tenu  à nous  d’expoier  M.  d’El- 
bœuf  à ce  premier  coup  ; mais  il  s’ci\ 
croît  tiré  aflez  adroitement  , en  difanc 
que  la  même  raifon  qui  l’avoît  obligé  de 
rendre  compte  à fon  General  de  la  Let- 
tre qu’il  avoir  reçue , ne  lui  permetteit 
pas  d’en  porter  la  parole  en  fa  prefence. 
Il  falloir  pourtant  quelqu’un  qui  prepa- 
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ràc  les  voyes , & qui  jettâc  dans  les  Coin- 
,paçnîes,  où  les  premières  irapreflions  ont 
un  merveilleux  pouvoir  , les  premières 
idées  de  la  paix  particulière  ôc  generale 
que  cet  Envoyé  venoit  annoncer.  La  ma- 
niéré donc  fon  nom  frapperoit  d’abord 
rimaginatîon  des  Enquêtes  , decidoic  du 
refus  ou  de  l’acceptation  de  fon  audien- 
ce i & tout  bien  pefé  & confideré  de  part 
& d’autre  , l’on  jugea  qu^’il  y avoit  moins 
d’inconveniens  à lailTer  croire  un  peu  de 
concert  avec  l’Efpague  , qu’à  ne  pas  pré- 
parer par  un  canal  ordinaire  non  odieux^ 
mais  favorable , les  drogues  que  l’Envo- 
yé d’Efpagne  venoit  débiter.  Ce  n’eft  pas 
que  la  moindre  ombre  de  concert  dans 
ces  Compagnies  , que  l’on  appelle  ré- 
glées, ne  ioit  très-capable  d’empoifon- 
ner  les  chofês  mêmes  les  plüs  juftes  , & 
les  plus  à craindre  en  cette  occaiion  qu’en 
toute  autre.  J’y  admirai  M.  de  Bouillon 
chez  qui  la  réfolution  fe  prit  de  faire  fai- 
re l’ouverture  par  M.  le  Prince  de  Conti, 
Il  ne  balança  pas  un  moment , & rien  ne 
marque  tantle  jugerrient  folided’un  hom- 
me que  de  fçavoir  choifîr  entre  les  grands 
inconveniens.  Je  reviens  au  Prefîdent  de 
Mefmes  qui  s’attacha  à M.  le  Prince  de 
Conti , & qui  fe  tourna  enfuite  vers  moi, 
en  me  difant  ces  propres  paroles  ; Quoi» 
Monfieiir,  vous  refufez  Centrée  au  He- 
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raut  de  vôtre  Roy  Tous  le. prétexte  le 
plus  frivole.  Je  ne  doutai  point  de  la  fé- 
condé partie  d’apoftrophe  , je  la  voulus 
prévenir  & je, lui  répondis  : Vous  me  per- 
mettrez , Monlîeur  , de  ne  pas  traiter  de 
frivoles  des  motifs  qui  ont  été  confacrez. 
par  un  Arrêt. 

La  cohvie  du  Parlement  s^éFeva  à ce 
mot , qui  releva  celui  du  Prefldent  de 
Mefmes , qui  étoit  dfeéfcivement  très- 
imprudent  , &c  il  cft  conftant  qu"il  fe  vie 
contre  fon  intention , comme  vous  pou- 
vez croire , réduit  à faciliter  l’audience 
de  l’Envoyé.  Comme  je  vis  que  la. Com- 
pagnie s’échaufFoit  & s’ameûtoit  contre 
le  Prefldent  de  Mefmes  , je  fortis  fous  je 
ne  fçai  quel  pretexte,  & je  dis  à Quatre- 
fou  Confciller  des  Enquêtes,  qui  étoit  le 
plus  impétueux  efprit  qui  fut  dans  le 
Corps  , d*entretenir  l’efcarmouche  j par- 
ce qne  j’avois  éprouvé  plufieurs  fois  que 
le  moyen  le  plus  propre  pour  faire  pafftr 
une  affaire  extraordinaire  dans  les  Com- 
pagnies eft  d’échauffer  la  jeuneffe  contre 
les  vieux. 

Quatrefou  s’acquitta  dignement  de 
cette  commjflîon  , il  s’adreffa  au  Prefî- 
dent  de  Mefmes  & au  premier  Prefldent,  , 
fur  le  fujet  d’un  certain  Raillere  Partifaa' 
fameux  qu’il  faifolt  entrer  dans  tous  fei 
avisj  fur  quelque  matière  où  il  pût  opU 
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lier.  Les  Enquêres  s'cehauiferent  pour  la. 
défenfe  de  QLiatrefou , que  les  Prefidens 
qui  à la  fin  s'impatientèrent  de  fes  im- 
pertinences J 'voulurent  piller.  Il  fallut 
pourtant  délibérer  fur  le  fujee  de  l'En- 
voyé, & malgré  les  conclufions  des  Gens 
du  Roy , &c  les  exclamations  des  deux 
Prdidens  , Sc  beaucoup  d'autres  , on  pal- 
fa  à l'entendre,  ôn  le  fit  entrer  fur  l'heure 
mêmej  on  lui  donna  place  au  bouc  du  Bu- 
reau , on  le  fit  allèoir  ôc  couvrir.  Il  pre-  . 
fenta  la  Lettre  de  l'Archiduc  au  Parle- . 
ment,  qui  n'étoic  que  de  creance  , & il  - 
s'expliqua  en  difant:  Que  fon  Altelïc  Im-  . 
periale  fon  Maître  lui  avoir  donne  char- 
ge de  faire  part  à la  Compagnie  d’une  né- 
gociation que  le  Cardinal  Mazarin  avoir 
eflaye  de  lies  avec  lui  depuis  le  blocus 
de  Paris.  Que  le  Roy  Catholique  n'a- 
voit  pas  eftimé  qu'il  fût  sûr  ni  honnête 
d'accepter  fes  offres  dans  une  faîfon  où- 
l'on  voyoit  bien  qu'il  ne  les  faifoit  que  ' 
pour  plus  aifément  opprimer  le  Parle- 
lement  qui  étoic  en  vénération  à toutes 
les  natiôs  du  môdeî&  que  de  l'autre  part, 
tous  les  traitez  que  l'on  pourroît  faire  a- 
vec  un  Miniftre  condanc  feroient  nuis  de 
droitjdautât  plus  qu'ils  feroient  faits  fans  . 
le  côcoürs  d«  Parlemét  à qui  fcul  il  apar-  • 
,tiét  de  regiftrer  & vérifier  les  Traitez  [de 
paix  , pour  les  rendre  authentiques.Ô.ie 
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le  Roy  Catholique  qui  ne  vouloit  tirer 
' aucuti  avantage  des  occalions  prefentes  , 
avoir  commandé  à Moniieur  l’Archiduc 
d’afsùrer  Meflieurs  ^ Parlement  qu’il 
fçavoit  être  attachez  aux  véritables  in- 
terets de  Sa  Majefté  très  - Chrétienne  , 
qu’il  les  reconnoüroit  de  très-bon  cœur, 
pour  arbitres  de  la  paix,  qu’il  fe  foumet- 
tbit  à leur  jugement , 6c  que  s’ils  accep- 
toient  d’en  être  les,Juges , il  laiflbit  à 
leur  choix  de  députer  de  leur  Corps , en 
tel  lieu  qu’ils  voudroient  fans  en  excep- 
ter même  Paris  ; & que  le  Roy  Catho- 
lique y envoieroit  incefTamment  fes  Dé- 
putez pour  y reprefenter  fes  raifons  : 
Qu  ’ilavoit  fait  avancer  en  attendant  leur 
réponfe  1800.0.  hommes  fur  la  frontiè- 
re, pour  les  fecoiuir  en  cas  qu’ils  en  eul^ 
fent  befoin  j avec  ordre  toutefois  de  ne 
rien  entreprendre  fur  les  places  du  Roy 
Très-Chrétien , quoiqu’elles  fuifent  la 
plupart  comme  abandonnées  j qu’il  n’y 
avoit  pas  600.  hommes  dans  Peronne  , 
dans  Saint-Quentin  & dans  le  Catelet  j 
mais  qu’il  vouloit  témoigner  dans  cette 
rencontre  la  fincerité  de  fes  intentions 
pour  le  bien  de  la  paix  , & qu’il  donnoic 
fa  parole  que  dans  le  tems  qu’elle  fe 
traitteroit , il  ne  donneroît  aucun  mou- 
vement à fes  armées  j Q^  h elles  pou- 
voieut  être  en  attendant  de  quelque  uti- 
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Été  au  Parlement  , il  n'avoit  qu’à  cndi(^ 
pofer  par  des  Officiers  François , s’il  le 
jugeoit  à propos  , & qu'à  prendre  toutes 
les  précautions  jugeioit  être  neceC- 
faires  pour  lever  les  ombrages  que  l’Oii 
peut  toujours  prendre  avec  raifon  de  la 
conduite  des  étrangers. 

Avant  que  l’Envoyé  fut  entré  il  y a- 
voit  eu  beaucoup  de  conteftations  tumul- 
tuaires  dans  la  Compagnie  , & le  Preiî- 
dent  de  Mefmes  n’avoit  rien  oublie  pour 
jetter  fur  moi  toute  l'envie  de  la  collu- 
fion  avec  les  ennçnis  de  l'Etat , qu'il  re- 
Icvoit  de  toutes  les  couleurs  qu'il  trou- 
voit  alfez  vives  &c  allez  apparentes  dans 
Poppolitîon  du  Héraut  de  France  ^ & de 
l’Envoyé  d’Efpagne.ll  eft  vrai  que  la  con- 
jondure  étoît  trcs-fâcheufe  ; mais  quand 
il  en  arrive  quelqu'une  de  cette  nature  , 
il  n'y  a de  remede  qu'à  ployer  dans  les 
momens  où  ce  que  l'on  vous  objeéte  peut 
faire  plus  d'impreffion  que  ce  -que  vous 
pouvez  répondre  , & à fe  relever  dans 
ceux  où  ce  que  vous  pouvez  répondre 
peut  faire  plus  d'impreffion  que  ce  que 
l'on  vous  objeéte. 

Je  fuivis  fort  juftement  cette  réglé 
'dans  cette  rencontre  y qui  étoit  délicate 
pour  moi  ; car  quoique  le  Préfident  de 
Mefmes  me  defignât  avec  application  ÔC. 
■ adrelTe  y je  ne  pris  rien  pour  moi , tant 
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que  yc  n^eus  pour  lui  faire  tête  , que  ce 
que  M.  le  Prince  de  Conty  avoir  dit  en 
general  de  la  paix  generale  dont  il  avoir 
été  réfolu  qu^il  parleroit  en  demandant 
audience  pour  le  Député  ; mais  qu’il  par- 
' leroit  peu , popr  ne  pas  marquer  trop  de 
concert  avec  l’Efpagne.  Qiiand  l’Envoyé 
s’en.fut  expliqué  auili  obligeamment  qu  il 
fit  pour  le  Parlement^  &c  que  je  vis  la 
Compagnie  .chatouillée  du  difeours  qu’il 
venoit  de  lui  tenir,je  pris  mon  tems  pour 
rembarrer  le  Prefident  de  Mefmcs  & je 
lui  dis  , Que  le  refpeét  que  j’avois  pour 
la  Compagnie  m’avoit  obligé  à diflimii- 
1er  & à fouffrir  toutes  fes  picotterieSjquc 
je  les  avois  fort  bien  entendu'ési  mais  que 
je  n’avois  pas  voulu  les  entendre  j 5c  que 
je  demeurerois  encore  dans  la  meme  difi* 
pofition , fi  l’Arrêt  qu’il  n’eft  jamais  per> 
mis  de  prévenir , 5C  qu’il  eft  toujours  or»- 
donné  defuivre,  ne  m'ouvroit  la, bouche, 
Qtie  cet  Arrêt  avoir  réglé  contre  fon  fen- 
timent  l’entrée  de  l’Envoyé  d’Efpagne, 
auffi  bien  que  le  precedent , qui  n’avoit 
pas  été  auffi  félon  fbn  avis  , avoir  porre 
l’cxclufion  du  Heraut.Qiie  je  ne  me  pou- 
vois  imaginer  qu’il  voulût  aiTujettîr  U 
Compagnie  à ne  fuîvre  jamais  que  fes 
fentimeiis , que  nuljie  les  honoroit  plus 
que  moi  j maî^'que  la  liberté' ne  laifibîc 
pas  de  fe  conlervec  dws  l’ejUmc  même  > 
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& dans  le  i-efpeâ:,  Qiie  je  fiipplioîs  Mef- 
fieurs  , de  me  permettre  de  leur  donner 
une  marque  de  celui  que  j'avois  pour 
eux , en  leur  i;cndant  un  compte  , qui 
peutétre  le  furprendroic  , de  mes  pcn- 
fces  fur  les  deux  Arrêts  du  Héraut  & de 
rEnvoyé  , fur  lefquels  il  m'avoit  donné 
tant  d'attaques  : Que  pour  le  premier  j Pa- 
vois été  alTez  innocent  pour  faillir  à don- 
ner dans  le  panneau  , & que  fi  M.  de 
Brouflfel  n'eût  ouvert  l'avis  auquel  il  a- 
voit  paflc , je  tombois  par  un  excès  de 
bonne  intention  dans  une  imprudence 
qui  eût  pcutctrc  caufé  la  perte  de  la  Vil- 
le ,•  & dans  un  crime  alTez  convaincu  par 
l’approbation  fi  folemnellc  que  la  Reine 
venoit  de  donner  à la  conduite  contraire. 
Qiic  pour  ce  qui  écoit  de  l'Envoyé  , j’a- 
vouois  que  je  n'avois  été  d'avis  de  lui 
donner  Audience  , que  parce  que  j’avois 
connu  à l’air  du  Bureau  que  le  plus  de 
voix  de  la  Compagnie  alloit  à la  lui  don- 
ner ; ôc  quoique  ce  ne  fût  pas  mon  fentî- 
ment  particulier  , j’avois  cru  que  je  fe- 
roîs  mieux  de  me  conformer  par  avance 
à celui  des  autres  3 & de  faire  paroître 
au  moins  dans  les  chofès  où  l’on  voyoit 
bien  que  la  conteftation  feroît  înutile,de 
l’union  8c  de  la  conformité  dans  le  Corps. 
Cette  manière  humble  & modefle  de  ré- 
pondre à cent  mots  aigres  &c  picquans 
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que  j’avois  dUiyc  depuis  douze  ou  quine 
jours,  ôc  ce  matin  là  encore  du  premier 
Prefidcnt  ôc  du  Preildent  de  Mefme  , fie 
un  effet  que  je  ne  puis  exprimer  , & clic 
effaça  pour  allez  longtés  l'impreffion  que 
l’un  ôc  l’autre  avoient  coimmencé  de  jet- 
ter  dans  la  Compagnie  , que -je  preten- 
dois  la  gouverner  par  mes  cabales.  Rien 
n’eft  fi  gangreneux  dans  toutes  les  Com- 
munautez.  Et  fi  la  paffion  du  Prefident  de 
Mefmes  ne  m’eût  donné  lieu  de  déguî- 
fer  le  maiiege  qui  s’etoit  fait  dans  ces 
deux  feances  afîcz  extraordinaires  du  Hé- 
raut ôc  de  l’Envoyé  je  ne  fçai  fi  la  plupart 
de  ceux  qui  avoient  donné  à la  réception 
de  l’un , & à l’cxclufion  de  l’autre  , ne  fe 
fulfent  pas  repentis  d’avoir  été  d’un  fen- 
liment  qu’ils  enflent  crû  leur  avoir  été 
infpîré  par  un  autre.Lc  Prefidcnt  de  Mef- 
mes voulut  repartir  à ce  que  j’avois  dit; 
mais  il  fut  prcfquc  étouffé  par  la  clameur 
qui  s’éleva  dans  les  Enquêtes.  Cinq  heu- 
res fonnerent , perfonne  n’avoit  dîné  , 
beaucoup  n’avoient  pas  déjeuné,  & Mef- 
fieurs  les  Prefidens  curent  le  dernier  , 
ce  qui  n’eft  pas  avantageux  en  cette  ma- 
tière, 

L'Arrêt  qui  avoit  donné  entrée  au  Dé- 
puté d’Efpagne,portoit  qu’on  luideman- 
deroit  copie  fignée  de  lui  de  ce  qu’il  a- 
voit  dit  au  Parlement , qu’on  la  mettroit 
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dans  le  Regiftre  a & qu’on  l’envoyeroît 
par  une  députation  folemnelle  à la  Reine, 
■€i\  l’afsürant  de  la  fidelité  du  Parlement, 
ôc  en  la  fuppliant  de  donner  la  paix  à fes 
peuples  & de  retirer  les  troupes  du  Roy 
des  environs  ^e  Paris.  Comme  il  étoic 
fort  tard , & qu’on  avoit  bon  appétit,  ce 
.qui  influe  plus  qu’on  ne  peut  s’imaginer 
dans  les  deliberatiens  , î’oa  fut  fur  le 
point  de  laifTer  mettre  cette  claufefans  y 
prendre  garde.  Le  Prefldent  leCoigneux 
..s’aperçut  le  premier  de  la  ccnfcquencc  , 
Sc  il  dit  en  le  tournant  vers  un  affez  grand 
nombre  de  Confcillers  qui  commençoient 
.àfc  lever  ; J’ay.,  Meffieurs , à parler  à 
toute  la  Compagnie  , je  vous  prie  de  re- 
prendre vos  places  , il  y va  du  tout  pour 
toute  l’Europe.  Tout  le  monde  s’etant 
raflis  , il  prononça  d’un  air  fort  majef. 
tueux  qui  n’étoit  pas  ordinaire  à Maître 
Gonin  (on  lui  avoit  donné  ce  foubriquet) 
xes  paroles  pleines  de  bonfens  : Le  Roy 
d’Efpagne  nous  prend  pour  Arbitres  de  la 
Paix  generale  , peut-être  qu’il  fe  mocque 
de  nous , mais  il  nous  fait  toujours  hon- 
neur de  nous  le  dire.  Il  nous  offre  des 
troupes  pour  les  faire  marcher  à nôtre 
iecours  , & il  cft  fûr  que  fur  cet  article 
il  ne  fe  mocque  pas  de  nqus  , Ôc  qu’il 
nous  fait  beaucoup  deplaiflr.  Nous  avons 
entendu  fon  Envoyé , & vu  la  neceflité 
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où  nous  fommes  , nous  n'avons  par  eu 
tort.  Nous  avons  refolu  d’en  rendre  com- 
pte au  Roy  , ôc  nous  avons  eu  raifon. 
L'on  Ce  veut  imaginer  que  pour  rendre 
compte  , il  faut  que  nous  envoyions  la 
feuille  de  l'Arrêt , voilà  le  piege.  Jç  vous 
déclaré  Mefïieurs  » dit-il , en  ie  tournant 
vers  le  premier  Prefident , que  la  Com- 
pagnie ne  l’a  pas  entendu  ainiî , & que 
ce  qu'elle  a arrête  eft  purement  que  l’oii 
porte  la  copie  , & que  l’original  demeu- 
re au  Greffe.  J’aurois  fouhaité  que  l'on 
n'eût  pas  oblige  les  gens  à s'expliquer, 
parce  qu’il  y a des  matières  où  il  eft  fage 
de  ne  parler  qu’à  demi  j mais  puîfque 
l’on  y force  , je  dirai  fans  balancer  , que 
Il  nous  portons  la  feuille  , les  Efpaguols 
croiront  que  nous  nous  conformons  au 
caprice  du  Mazarîn  fur  les  propofirions 
qu’i's  nous  font  pour  la  paix  generale  , 
Sc  meme  pour  ce  qui  regarde  nôtre  f&* 
cours  , au  lieu  qu'en  ne  portant  que  la 
'copie , de  en  ajoutant  en  meme  tems  , 
comme  la  Compagnie  l’a  tres-fagement 
avance , de  très  - humbles  remontrances 
pour  faire  lever  le  fiege , toute  l’Europe 
connoîtra  que  nous  nous  tenons  en'ctat 
de  faire  ce  que  le  véritable  fervice  du 
Roy  Ôc  le  bien  folide  de  l'Etat  deman- 
dent de  nôtre  mîniftere  , ft  le  Cardinal 
eft  aft'ez  aveugle  peur  ne  pas  fe  fer- 
/•  P 
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vir  de  cette  conjondrurc  comme  il  le 
doit. 

Ce  difconrs  fut  reçu  avec  une  appro- 
bation generale.  L'on  cria  de  toutes  parts 
que  c'ctoit  ainlî  que  la  Compagnie  l'en- 
tendoit.  Melïieurs  des  Enquêtes  donnè- 
rent à leur  ordinaire  maintes  bourades  à 
Meflîeurs  les  Prdidens.  Martineau  Con- 
feiller  des  Requêtes  dit  publiquement  , 
que  le  Retemum  de  l'Arrêt  étoit  que  l'on 
feroit  fort  bonne  cherc  à l'EnvOyc  d'Ef- 
pagne  , en  attendant  la  reponfe  de  Saint- 
Germain  , qui  ne  pouvoit  être  que  quel- 
que méchante  rufe  du  Mazarin.  Char- 
ton  cria  tout  haut  , Moniîeur  le  Prince 
de  Cohti  vient  de  fuppléer  à ce  que  les 
formalitez  du  Parleraentrfie  permettoient 
pas  îla  Compagnie  de  faire.  Pontcarré 
dit , qu'un  Efpagnol  ne  lui  faifoit  pas 
tant  de  peur  qu'un  Mazarin.  Enfin  il  eft 
certain  que  les  Generaux  en  virent  allez 
pour  ne  pas  appréhender  que  le  Parle- 
ment fe  fâchât  des  démarchés- qu'ils  pour- 
roient  faire  vers  l'Efpagne.  Moniîeur  de 
Boiiillon  & moi  n'en  eûmes  que  trop 
pour  fatisfairc  pleinement  l'Envoy  de 
l'Archiduc  , à qui  nous  fimes  valoir  juf- 
qu'aux  moindres  circonfiances.  Il  en  fut 
content  au-delà  de  fes  cfperances  , & il 
dépêcha  des  la  nuit  un  fécond  courrier  à 
Bruxelles  , que  nous  fimes  efeorter  par 
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cinq  cens  chevaux  jufqifà  dix  lieues  de 
Paris.  Le  courier  povroic  la  relation  de 
tout  ce  qui  s’ccoic  paflé  au  Paricir.cnt , 
les  conditions  que  M.  le  Prince  de  Coud 
ôc  les  autres  Generaux  demandoient  pour 
faire  un  traite , & ce  que  je  pouvois  don- 
ner à mon  particulier  d'engagement.  Je 
vous  rendrai  compte  de  ce  detail  de 
fa  fuite  apres  que  je  vous  aurai  raconte 
ce  qui  fc  palfa  le  même  jour  qui  fut  le 
19.  Février. 

Pendant  que  cette  piece  de  l'Envoyc 
d'Efpagnc  fc  joüoit  au  Palais  , Noirmou- 
ticr  iortlt  avec  deux  mille  chevaux  , pour 
amener  à Paris  un  convoy  de  500.  cha- 
rettes  de  farins  qui  ctoient  à Brie-Comte- 
Robert  où  nous  avions  garnifon.  Comme 
il  eut  avis  que  le  Comte  , depuis  Maré- 
chal de  Granccy  , venoit  du  côte  de  La- 
gny  pour  s'y  oppofer , il  détacha  M.  de 
la  Rochefoncault  avec  ly.efcadrons  pour 
occuper  un  défilé  par  où  les  ennemis  é- 
toient  obligez  de  palfer.  M.  de  la  Roche- 
foucault  qui  avoir  plus  de  cœur  que  d'ex- 
pcrience  , s'emporta  de  chaleur  , il  n'eu 
demeura  pas  à fon  ordre  , il  fortît  de  fou 
porte  de  chargea  les  ennemis.  Comme  il 
avoir  à faire  à de  vieilles  troupes,  il  fut 
bien-tôt  renverfé  , & il  fut  bkifé  d'un  ' 
grand  coup  de  piftolet  dans  la  gorge.  Il 
y perdit  Rozan  frere  de  Duras.  Le  Mar- 
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quis  de  Silly  Ton  beaufrere  y fut  ptîs  prî- 
fonnier.  Rachecourc  premier  Capitaine 
de  mon  Rcgiment  de  Cavalerie  y fut  fort 
blelTc,  & Icconvoy  e' toit  perdu  Ci  Noir- 
nîoutier  ne  fut  arrive  avec  le  refte  des 
troupes.  Il  fit  filer  les  charretes  du  côté 
de  Villeneuve-Saint-George.  Il  marcha 
avec  les  troupes  par  le  grand  chemin  en 
bon  ordre  du  côté  de  Grolbois  , à la  vue 
de  Grancey  , qui  ne  crut  pas  devoir  ba- 
zarder de  pafier  un  pont  qui  fe  rencon- 
troit  fur  le  grand  chemin  devant  lui.  Il 
rejoignît  fon  convoy  dans  la  plaine  de 
Creteil , & il  l'amena  fans  avoir  perdu 
une  charette,  mais  il  ne  rentra  qu'à  onze 
heures  dufoîr. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  M.  de  Bouillon 
ôc  moi , de  concert  avec  les  autres  Ge- 
neraux , dépêchâmes  pour  l'Envoyé  de 
l'Archiduc , un  courrier  à Bruxelles  qui 
partit  à minuit.  Nous  nous  mîmes  à ta- 
ble pour  fouper  chez  M.  de  Bouillon  , un 
moment  apres  lui , Madame  fa  femme  & 
moi.  Comme  elle  croît  fort  gaye  dans 
le  particulier , & que  de  plus  le  fuccès  de 
cette  journée  lui  avoir  encore  donné  de 
la  joye , elle  nous  dit  qu'elle  vouloir  faire 
débauche.  Elle  fit  retirer  tous  ceux  qui 
fervoient  & elle  ne  retînt  que  Rignemonc 
Capitaine  des  Gardes  de  M.  fon  mari , à 
^ui  l'un  ôc  l'autre  avoicnc  confiance.  La 
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vérité  eft  qu'elle  vouloic  parler  en  liberté 
des  chofes  qu'elle  croyoit  bonnes.  Je  ne 
la  détrompai  pas  tant  què  l'on  fut  à ta- 
ble pour  ne  point  interrompre  Ton  fou- 
per  ni  celui  de  M.  de  Bouillon  qui  étoit 
alfez  mal  de  la  goutte.  Comme  l'on  fut 
forti  de  table  , je  leur  reprefentai  que 
comme  il  n'y  avoit  rien  de  plus  délicat 
que  le  porte  ou  nous  nous  trouvions , li 
nous  étions  dans  un  Parti  ordinaire  qui 
eût  la  difpo/îtîon  de  tous  les  peuples  du 
Royaume  auffi  favorable  que  nous  l'a- 
vions , nous  ferions  încontcftablement 
maîtres  des  affaires  j mais  que  le  Parle- 
ment qui  faifoît  d'un  fens  nôtre  princi- 
pale force,  faifüit  en  deux  ou  trois  au- 
tres maniérés  nôtre  principale  foiblelfe. 
Que  bien  qu'il  parût  de  la  chaleur  dans 
cette  Compagnie  j U y avoir  toûjours  un 
fonds  d'eiprit  de  retour  qui  paroiffoit  à 
toute  occafion  j que  dans  la  deliberation 
même  du  jour  où  nous  parlions  , nous 
avions  eu  befoin  de  tout  ce  que  nous  fça- 
▼îons  faire  , pour  faire  que  le  Parlement 
ne  fc  mît  pas  lui-même  la  corde  au  col  ; 
que  je  convenoîs  que  ce  que  nous  en  a- 
vions  tiré  étoit  utile  pour  faire  croire 
aux  Efpagnols  , qu'il  n'étoît  pas  fi  abo- 
minable pour  eux  , qu'ils  Ce  l'étoient  fi- 
guré î mais  qu'il  falloir  auffi  convenir 
que  fi  la  Cour  fe  conduifoit  bien,  elle 
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en  tireroit  un  fore  grand  avantage  ; parce 
que  l'on  fe  ferviroic  de  la  défcrence  de  la 
Compagnie  , qui  lui  rendoic  compte  de 
Tenvoy  du  courrier  comme  d'un  motif 
pour  la  porter  à revenir  à la  bienféancc, 
en  lui  rendant  fa  première  authoritc  , & 
de  la  députation  (i  folemnelle  que  le  Par- 
lement avoit  refolu  de  lui  faire  comme 
un  moyen  pour  entrer  en  négociation. 
Qiie  je  ne  doutois  point , que  le  mauvais 
cftèt  que  le  refus  d'audience  aux  Gens 
du  Roy  envoyez  à Saint- Germain  le  len- 
demain de  la  fortie  du  Roy  avoit  pro- 
duit contre  les  interets  de  la  Cour,  ne 
fût  un  excepte  allez  inftru6lif  pour  elle  , 
pour  l'obliger  à ne  pas  manquer  l'occa- 
ïion  qui  fc  prefentoit  , quand  je  n'en  fc- 
roîs  pas  perluade  par  celui  que  nous  a- 
vions  de  la  maniéré  bonne  ÔC  fi  douce 
dont  elle  avoit  reçu  les  exeufes  que  nous 
lui  avions,  faites  de  l’cxclufion  du  Héraut, 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  ignorer  toutefois 
n'avoir  pour  fondement  que  le  prétexte 
le  plus  mince.  Que  le  premier  Prefident 
Sc  le  Prefident  de  Mefmes  qui  feroient 
Chefs  de  la  députation  n'oublieroient 
rien  pour  faire  connoître  au  Mazarin  Tes 
interets  véritables  dans  cette  conjondlu- 
re.  Que  ces  deux  hommes  n'avoient  rien 
moins  dans  la  tête  que  ceux  du  Parle- 
ment; que  pourvu  qu'ils,  fe  tiraH'cnt  d'af* 
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faire , ils  auroient  même  de  la  joye  de 
nous  y lai(îêr,cn  faifant  un  accommode- 
menc  qui  llipuleroic  nôtre  sûreté  fans  la 
donner,  &c  qui  en  terminant  la  guerre 
civile  récabliroit  la  fervitude.  Madame  de 
Boiiillon  m'interrompit  à ce  mot , & elle 
me  dit  : Voilà  des  inçonveniens  qu’il  fal- 
loit  c-c  me  femble  prévoir  ayant  l'audien- 
' ce  de  l'Envoyé  d'Efpagne  , puifque  c’eft 

elle  qui  les  fait  naître.  Moniieur  Ton  ma.- 
ri  lui  repartit  brurquement  , Vous  avez 
perdu  la  mémoire  de  ce  que  nous  dîmes 
dernièrement  fur  cela  ; ik  ne  prévîmes 
; nous  pas  en  general  tous  ces  inconve- 

niens  ? mais  les  ayant  balancez  avec  la 
ncceflité  que  nous  trouvâmes  à mêler  en 
quelque  façon  que  ce  put  être  l'Envoyé  ôc 
le  ParIement,nous  prîmes  celui  qui  nous 
I parut  le  moindre  , & je  vois  que  M.  le 

Coadjuteur  penfe  à l'heure  qu'il  eft  à re- 
médier même  à ce  moindre. 

Il  eft  vrai  , Monheur  , lui  répondis- 
je  , Sc  je  vous  propoferai  le  remede  que 
je  m'imagine , quand  j'aurai  achevé  de 
I vous  expliquer  tous  les  inçonveniens  que 

j’y  vois.  Vous  avez  remarqué  que  dans 
CCS  jours  palTez  Brillac  dans  le  Parlement, 

' & le  Prefident  Aubri  dans  le  Confcil  de 

î Ville  firent  des  propofitions  de  Paix  auf- 

quelles  le  parlement  faillît  à donner  pref- 
que  à l'areiigle,  & il  crut  beaucoup  faire 
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que  de  fe  refoudre  à ne  point  délibérer 
lans  les  Generaux.  Vous  voyez  qifil  y a 
beaucoup  de  gens  dans  les  Compagnies 
qui  commencent  à ne  plus  payer  leur 
taxe  J ôc  beaucoup  d*autres  qui  affe<ftent 
de  lailîèr  des  dclbrdres  dans  la  Police. 
Le  gios  du  peuple  qui  eft  ferme , fait 
que  l'on  ne  s'apperçoit  pas  encore  de  ce 
dcmanchement  des  partis  qui  s'afFoibli- 
ront  ou  fe  defuniront  en  peu  de  tems.  Il 
on  ne  travaille  à les  lier  ôc  à les  conjoin> 
dre  enfemble.  La  chaleur  des  efprits  fuf- 
fit  pour  faire  cet  effet  au  commencement: 
quand  elle  fe  ralentît  , il  faut  que  la  for- 
ce y fupplée  , & . quand  je  parle  de  la 
force,  yencens  celle  qu'on  tire  de  la  con- 
lideration  où  l'on  demeure  auprès  de 
ceux  , de  la  part  defquels  vous  peut 
venir  le  mal  auquel  vQus  cherchez  le 
remede. 

Ce  que  vous  faîtes  prclcntement  avec 
l'Efpagne  , fait  entrevoir  au  Parlement 
qu’il  ne  fe  doit  pas  contenter  pour  tour. 
Ce  que  nous  pouvons  , M.  de  Beau  fort 
& moi  dans  le  peuple , lui  doit  faire  con- 
aïoître  qu’il  nous  y peut  compter  pour 
quelque  chofe  -,  mais  ces  deux  vûcs  ont 
leurs  inconveniens  comme  leurs  utilitez.- 
L’union  des  Generaux  avec  l’Efpagne 
n’eft  pas  allez  publique  pour  jetter  dans 
les  elprits  toutes  les  impreflîons  qui  fc- 
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roicnt  neceffaires  dans  un  fenS  , Sc  qui 
de  l’autre  , fi  elles  étoient  plus  déclarées, 
fcroient  pernicieufes.  Cette  même  union 
n’eft  pas  allez  fccrete  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à cette  même  Compagnie  d’en 
prendre  avantage  contre  nous  dans  les 
occafions,  qu’elle  prendroit  toutefois  en- 
core plutôt,!!  elle  nous  croyoît  fans  pro- 
teélion.  Pour  ce  qui  eft  du  crédit  que  M, 
de  Beaufort  & moi  avons  dans  le  peuple, 
il  eft  plus  propre  à faire  du  mal  au  Par- 
lement qu’à  l’empêcher  de  nous  en  faire. 
Si  nous  étions  de  la  lie  du  peuple  nous 
pourrions  peut-être  avoir  la  penfée  de 
faire  ce  que  Bufly  le  Clerc  fit  au  tems  de 
la  Ligue  , c’eft-à-dire  , d’emprifonner  , 
de  faccager  le  Parlement.  Nous  pour- 
rions avoir  l’idée  de  ce  que  firent  les  Sei- 
ze-quand  ils  pendirent  le  Prefident  Brif** 
fon.  j fi  nous  voulions  être  aufli  dépen- 
dant de  l’Bfpagnc  que  les  Seize  l’étoient; 
M.  de  Beaufort  eft  petit  - fils  d’Henri  le 
Grand , & je  fuis  Coadjuteur  de  Paris  ; 
ce  n’eft  ni  nôtre  honneur , ni  nôtse  com- 
pte. Cependant  il  nous  feroît  plus  aifé 
d’executer  ce  que  fit  Bufly  le  Clerc  & ce 
que  firent  les  Seize  , que  de  faire  que  le 
Parlement  connoiflè  ce  que  nous  pour- 
rions faire  contre  lui  allez  diftinéàement, 
pour  l’empêcher  de  faire  contre  nous  ce 
qu’il  croira  toujours  facile  , jufqu’à  ce 
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- dans  vôtre  capacité  & dans  votre  c.-pe- 
rience  , ce  qui  pouvoir  y fuppléer  ; ôc 
c’eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  Ja  liberté  de 
vous  rendre  compte  d'un  détail  que  vous 
auriez  vu  d’un  coup  d'œil  bien  plus  dïf- 
tindement  que  moi , fi  vôtre  mal  vous 
avoir  permis  d’aflîfter  une  fois  ou  deux 
aux  AlTemblées  du  Parlement , ou  à un 
Confeil  de  l'Hôtel  de  Ville. 

M.  de  Boüililon  qui  ne  croyoit  nulle- 
ment les  affaires  en  cet  état , me  pria  de 
lui  mettre  par  écrit  tout  ce  que  j'avois 
commencé  & tout  ce  que  j'avois  à lui 
dire  encore.  Je  le  fis  fur  l'heure  même, 
& il  m'en  rendit  une  copie  le  lendemain, 

que  j'ai  encore  écrite  de  la  main  de  fon 

Secrétaire.  L'on  ne  peut  être  plus  éton- 
né ni  plus  affligé  que  le  furent  M.  & Ma- 
dame de  Bouillon  , de  ce  que  je  venois 
de  leur  marquer  de  la  difpofition  des  af- 
faires , ôc  je  n'en  ayois  pas  été  moins  fur- 
pris  qu'eux.  N 

Il  ne  s'ell  jamais  rien  vu  de  fi  fiibit. 
La  reponfe  douce  ôc  honnête  que  la  Rei- 
ne fit  aux  Gens  du  Roy  touchant  le.  Hé- 
raut , la  proteftation  de  pardonner  fincc-* 
/ rement  à tour  le  monde, les  couleurs  dont 
Talon  Avocat  General  cmbJiii:  cette  ré- 
ponfe , tournèrent  en  un  iiîuanr  prcfque 
tous  les  efprîts.  Il  y eût  des  momens,  où 
ils  revinrent  à leurs  emportemens , ou 
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par  accidciis  qui  furvinrent  , ou  par 
les  avis  de  ceux  qui  les  y ramenerenr. 
Mais  le  fond  pour  le  retour  y demeura 
toûjours.  Je  le  remai  quai  en  tout , ôc  je 
fus  bien  aife  de  m'en  ouvrir  avec  M.  de 
Bouillon,  qui  étoit  le  fcul  homme  de  tête 
de  fa  profeffion  qui  fut  dans  ce  Party  , 
pour  aviler  avec  lui  fur  la  conduite  que 
nous  aurions  à y prendre.  Je  fis  bonne 
mine  avec  tous  les  autres  , je  leur  fis  va- 
loir les  moindres  circonffances  prcfqu'a- 
vec  autant  de  foin  qu'à  l'Entoye  de  l'Ar- 
chiduc. Le  Prefident  de  Mefmes  qui  à 
travers  toutes  les  bourrades  qu'il  venoit 
de  recevoir  dans  les  deux  dernières  de- 
liberations , avoir  connu  que  le  feu  qui 
s'y  ctoîc  allumé  n'étoît  que  de  paille , 
dit  au  Prefident  de  Bclliévre  , que  pour 
ce  coup  j'étois  la  diippc , Sc  que  j'ayois 
pris  le  frivole  pour  la  fubftance. 

Le  Prefident  de  Bellîévrc  à qui  je  m'e- 
tois  ouvert  in'eût  pu  juftifier  , s'il  eût  ju- 
gé à propos  ; mais  il  fut  lui  - même  la 
duppe  , & iî  railla  le  Prefident  de  Mefi- 
mes  , comme  un  homme  qui  prenoit 
plaifir  à fc  flatter  lui-même,  M.  de  Bouil- 
lon ayant  examiné  tout  le  relie  de  la  nuit, 
jufqu'à  cmq  heures  du  matin  j le  papier 
que  je  lui  avois  laîfle  à deux  , me  récri- 
vit le  lendemain  un  billet , par  lequel  il 
me  prioit  de  me  trouver  ch,pz  lui  à trois 
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henrcs  après  midi.  Je  ne  manquai  pas  de 
m'y  rendre , & je  trouvai  Madame  de 
Boiiillon  pénétrée  de  douleur , parce  que 
Monfîeur  fon  mari  l'avoit  afsûréc  que 
ce  que  je  marquois  dans  mon  écrit  n'é- 
toit  que  trop  bien  fonde  > Tuppofe  les 
faiii§. , dont  il  ne  pouvoir  pas  croire  que 
je  n'e  fufle  trop  bien  informe  ; & qu'il 
n'y  avoir  en  tout  cela  qu'un  remedcj  que 
non  feulement  je  ne  prendroîs  pas  , mai»' 
auquel  meme  je  m'oppoferois.  Ce  rcmc- 
de  étoit  de  lailler  agir  le  Parlement  à fa 
mode  J & de  contribuer  mênie  fous  main 
à lui  faire  faire  des  pas  odieux  au  peuple} 
de  commencer  dès  cet  inftant  à le  decré- 
diter  dans  le  public  j de  joüer  le  même 
perfonnage  à l'égard  de  l'Hôtel  de  Ville 
dont  la  Clef  étoïc  le  Preûdent  le  Feron  , 
Prévôt  des  Marchands  , qui  étoit  déjà-- 
très-fufpeâ:  J & de  fc  fervir  enfuite  dè  ' 
l'occafion  que  l'on  jugeroir  la  plus  favo- 
rable pour  s'afsûrer , ou  par  l'exil,  ou  pair 
la  prifon  des  perfonnes  dont  nous  ne  pou- 
vions pas  nous  répondre  à nous  memes. 

Voilà  ce  que  M.-de  Boiiillon  me  pro- 
pofa  fans  balancer , ajoutant  que  Lon- 
gueil,  qui  connoifîoit  mieux  le  Parlement 
qu'aucun  homme  du  Royaume  , & qui 
l'avoit  été  voir  fur  lè  midi , lui  avoît 
confirmé  tout  ce  que  je  lui  avoîs  dit  la 
veille  i & qiie  le  même  Longueil  éfoic 
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convenu  avec  lui , que  le  feul  remedlc  ef- 
ficace ctoic  de  penfer  de  bonne  heure  à 
le  purger.  Ce  fut  Ton  mot , &c  je  l’culîê 
reconnu  à ce  mot.  Il  n"y  a jamais  eu  d'ef- 
prit  fi  décifif,  ni  fi  violent;  mais  il  n*y  en 
a jamais  eu  un  qui  ait  palfé  fes  deci- 
fions  & fes  violences,  par  des  termes  glus 
doux. 

Quoique  le  meme  expédient  que  M.de 
^oüiilon  me  propofoit,  me  fût  déjà  venu 
dans  l’efprit  , & peut-être  avec  encore 
plus  de  raifon  qu"à  lui  , parce  que  j'en 
connoifibis  la  pofiîbilité  plus  que  lui , je 
ne  lui  laifiai  aucun  lieu  de  croire  que  j'y 
eufie  fait  réflexion  , parce  que  je  fçavois 
qu'il  avoit  le  foible  d'aimer  à avoir  ima- 
giné le  premier , & c'eft  l'unique  défaut 
que  je  lui  aye  connu  d^ffis  la  négociation. 
Après  qu’il  m'eut  bien  expliqué  fa  pen- 
^e,  je  lefuppliai  d'agréer  que  je  lui  mifle 
la  mienne  par  écrit , ce  que  je  fis  fur  le 
champ. 

Je  conviens  de  la  poflibilité  de  l'exe- 
cution ; mais  je  la  tiens  pernicieufe  pour 
les  particuliers  ; parce  que  ce  meme  peu- 
ple dont  vous  vous  ferez  fervi  pour  aba- 
tte l'autorité  des  Magîftrats , ne  recon- 
noîtra  plus  la  vôtre  , dès  que  vous  ferez 
obligé  d'en  demander  ce  que  les  Magi- 
ftrats  en  exigent.  Ce  peuple  a adoré  le 
Parlement  jufqu’à  la  guerre.  Il  veut  en- 
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corc  la  guerrc,ôc  il  a commencé  à n'avoir 
plus  tant  d'amitié  pour  le  Parlement.  Il 
s'imagine  lui-meme  que  cette  diminution 
ne  regarde  que  quelques  membres  de  ce 
Corps  qui  font  Mazarins..  Il  fe  trompe, 
elle  va  comme  inlcniibleraent  ôc  par  de- 
grez.  Les  peuples  font  las  quelque-tems, 
avant  que  de  s'appercevoir  qu'ils  le  font, 
La  haine  contre  les  Mazarins  foutient  & 
couvre  cette  laffitude.  Nous  égayons  les 
efprits  par  nos  fatyres  , par  nos  vers  , ôc 
nos.  chaulons.  Les  bruits  des  trompettes 
& des  timbales  réjoüiiîent  les  boutiques; 
mais  au  fond  paye-t-on  les  Tailles  avec 
la  meme  ponctualité  avec  laquelle  on  les 
a payées  le  premières  femaines  ? *Y  a-t-il 
beaucoup  de  gens  qui  nous  ayent  imité. 
Vous,  M.  de  Ecaufort  & moi,quand  nous 
avons  envoyé  nôtre  vaiilellc  à la  Mon- 
noyC'N'obfervez-vous  pas  que  quelques- 
uns  de  ceux  qui  fe  croyent  encore  très- 
bien  intentionnez  pour  la  caufe  comune, 
commencent  à exeufer  dans  les  faits  par- 
ticuliers ceux  qui  le  font  le  moins.  Voilà 
les  marques  d’une  laflîtude  , qui  cit  d'au- 
tant plus  confiderable,  qu’il  n’y  a pas  en- 
core îix  femaines  que  l’on  a commencé  à 
fouffrir.  Jugez  de  celles  qui  font  caufées 
par  de  plus  longs  voyages.  Le  peuple  ne 
lent  prefqu’encore  pas  lafienne  -,  il  eft  au 
moins  tics-ccrtain  qu’il  ne  la  connoît  pas. 
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Ceux  qui  font  fatiguez  s'imaginent  qifils’ 
ne  font  qu’en  colcre  ,,  &c  cette  colere  efl: 
contre  un  Parlement  j c’cft.à-dire,contrc 
lin  Corps  qui  n’etoit  il  n’y  a qu’un  mois, 
rien  moins  que  l’Idole  du  public,  & pour 
la  defenfe  duquel  il  a pris  les  armes, 
QLiand  nous  nous  ferons  mis  en  la  place 
du  Parlement , quand  nous  aurons  ruiné 
fo»  autorité  dans  l’cfprir  de  la  populace, 
quand  nous  aurons  établi  la  nôtre  , nous 
tomberons  infailliblement  dans  les  mê- 
mes inconvcniensj  parce  que  nous  ferons 
obligez  de  faire  les  mêmes  chofes  que 
fait  aujourd’hui  le  Parlement.  Nous  or- 
donnerons des  taxes  j nous  lèverons  de 
l’argent , & il  n’y  aura  qu’une  différence 
qui  fera  que  la  haine  & l’envie  que  nous 
conti  aéèerons  dans  le  tiers  de  Paris,  c’eft- 
à-dire  dans  les  plus  gros  Bourgeois  atta- 
chez en  je  ne  fçai  combien  de  maniérés 
differentes  à cette  Compagnie , dès  que 
nous  l’aurons  attaquée-,  diminuée  ou,  aba- 
tuë  , que  cette  haine  , dis-je,  ôc  cette  en- 
vie produiront  ôc  achèveront  contre  nous 
dans  les  deux  autres  tiers  , en  huit  jours, 
ce  que  fîx  feraaines  n’ont  encore  que 
commencé  contre  le  Parlement.  Nous  a- 
vons  dans  la  Ligue  un  exemple  fameux 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  M.  du  Maine 
trouvant  dans  le  Parlement  cet  efprit  que 
vous  lui  voyez  qui  va  toujours  à unir  les 
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contradictoires,  &c  à faire  la  guerre  civile 
félon  les  conclufions  des  gens  du  Roy , fe. 
lafTa  bien-tôt  de  ce  pedantifme.  Il  fe  fer- 
vic  de  Seize  qui  ctoicnc  les  Qiiarterniers 
de  la  Ville, pour  abatre  cette  (îompagnie.. 
Il  fi.it  obligé  de  faire  pendre  dans  la  luitc- 
quatre  de  ces  Seize , qui  croient  attachez 
à l’Efpagne.  Ce  qu^’il  fit  en  cette  occalîon 
pour  le  rendre  moins  dépendant  de  cette 
Couronne  , fit  qu"il  en  eut  plus  de  belbin 
pour  fe  foutenir  contre  le  Parlement , 
dont  les  reftes  commençoient  à fe  rele- 
ver. C^u^’arriva-t-îl  de  tous  ces  inconve- 
niens  ? M.  du  Maine  fut  obligé  de  faire 
un  traité  , qui  a fait  dire  à toute  la  pof. 
terité  qu'il  n'avoit  fçu  faire  ni  la  paix  ni 
la  gueiTe.  Voilà  le  fort  de  M.  du  Maine, 
Chef  d'un  Parti  formé  pour  la  défenfe  de 
la  Religion  cimenté  par  le  fang  de  Mef- 
fieurs  de  Guife  tenus  univerfellemenc 
pour  les  Maccabées  de  leurs  tems  , d'un 
Parti  déjà  répandu  dans  les  Provinces.  En 
fommes-nous  là  ? La  Cour  ne  nous  peut- 
elle  pas  ôter  des  mains  lè  prétexté  de  la 
guerre  civile  , & par  la  levée  du  fiege  de 
Paris,  & par  l'expulfion  du  Mazarin.  Les 
Provinces  commencent  à branler  j mais 
enfin  le  feu  n'y  eft  pas  encore  allez  allu- 
mé, pour  ne  pas  continuer  avec  plus  d'a- 
plication  que  jamais  l'affaire  de  Paris  nô- 
tre Capitale.  Et  ces  fondemens  fuppofez^ 
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eft-il  fage  de  fonger  à faire  dans  nôtre 
Parti  une  divifioii  qui  a ruiné  celui  de  la 
Ligue  J plus  formé  , plus  établi , ôc  plus 
confîderable  que  le  nôtre  ? 

Madame  de  Bouillon  dira  encore  que 
|e  prône  toujours  les  inconveniens  , fans 
en  marquer  le  remede.  Le  voici.  Je  ne 
parlerai  point  du  traité  que  j'ai  projette 
avec  l'E^agne  , ni  du  men^ement  du 
peuple  , j'en  fuppofe  la  neceffitc.  Il  y en 
a un  qui  m'èft  venu  dans  l'èfprit , qui  eft 
très- capable  de  nous  donner  dans  le  Par- 
lement la  conlideration  qui  nous  y efl:  ne- 
cefTaire.  Nous  avons  une  armée  dans  Pa- 
ris, qui  tant  qu'elle  fera  dans  l’enclos  des 
murs,  n'y  fera  confiderce  que  comme 
peuple.  Il  n'y  a pas  un  Confeiller  dans 
les  Enquêtes  qui  ne  s'en  croye  le  maître, 
pour  le  moins  autant  que  les  Generaux. 
Je  vous  difois  hier  au  foir  que  le  pouvoir 
que  Us  particuliers  prennent  quelquefois 
dans  les  peuples  , n'y  eft  jamais  cru  au- 
' tant  que  les  effets  ; parce  que  celui  qu'ils 
y doivent  avoir  , particulièrement  pour 
leur  caraétere  , en  conferve  toujours  le 
plus  long-tems  qu’ils  peuvent  l’imagina- 
tion , après  qu’ils  ont  même  perdu  l’éfe- 
ôtif.  Faites  réflexion  fur  ce  que  vous  avez 
vu  dans  la  Cour  fur  ce  fujer.  Y a-t-il  un 
Miniftre  ou  un  Courtifan  , qui  jufqu'au 
|our  des  baricades , n'ait  tourné  en  ridi- 
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cule  tout  ce  qu'on  lui  difoic  des  difpofi- 
tions  des  peuples  pour  le  Parlement  ? ÔC 
il  eft  pourtant  vrai  qu'il  n'y  avuit  pas  un 
leul  CoLirtifan  , ni  un  leul  Mmillrc  , qui 
n'eut  déjà  vu  des  lignes  infaillibles üe  la 
révolution.  Il  faut  avouer  que  les  barîca- 
des  les  dévoient  convaincre  j l'on-t-elics 
fait  î Les  ont  - elles  empêché  d'aflîegcr 
Paris , fur  le  fondement  que  le  caprice  du 
peuple  , qui  l'avoit  porté  à l'cmotion,  ne 
le  pouvoir  pas  poulfcr  à la  guerre  i Ce 
que  nous  faifons  aujourd'hui  & tous  les 
jours  les  pourroit  détromper  de  cette  il- 
luiîon.  En  font-ils  guéris  î Ne  dit-on  pas 
tous  les  jours  à la  Reine  que  les  gros  de» 
B ourgeois  eft  à elle  , & qu'il  n'y  a dans 
Paris  que  la  canaille  attachée  au  poids 
d'argent  qui  eft  le  Parlement,  il  a dans 
ce  mouvement  tout  le  caraélere  de  i'au- 
türhé.  Il  en  perdra  bien-toc  la  fubftance. 
Il  le  devoir  prévoir  & par  les  murmures 
qui  commencent  â s'élever  contre  lui,  <5c  ^ 
par  la  manie  du  peuple  pour  M.  de  Beau- 
fort  ÔC  pour  moi.  Nullement  il  ne  le  con- 
noîtra  jamais  que  par  une  violence  aétî- 
ve  ÔC  pefîtivc  qu’on  lui  fera,  & que  par 
un  coup  qui  l'abatcra.Touc  ce  qu'il  verra 
du  moins  Jiii  paroîtra  une  tentative  que 
flous  aurons  faite  contre  lui , ôc  dans  !a- 
quelle  nous  n'aurons  pu  réüflïr.  Il  en 
prendra  courage  ^ il  nous  poulléra  elFeéli- 
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vcment  fi  nous  plions  , &c  il, nous  obligera 
par- là  à le  perdre.  Ce  n’cft  pas  nôtre 
compte  , & au  contraire  nôtre  intention 
cft  de  ne  lui  point  faire  du  mal , pour  ne 
point  mettre  de  divifiondans  nôtre  Parti, 
& d’agir  toutefois  d’une  maniéré  qui  lui 
falTe  voir  qu’il  ne  peut  faire  fon  bien 
qu’avec  nous. 

Il  n’y  a point  de  moyen  plus  efficace  à 
mon  avis  pour  cela  que  de  tirer  nôtre 
armée  de  Paris  j de  la  pofter  en  quelque 
Keu  , qu’elle  puîfiè  être  hors  des  inful- 
res  des  ennemis  , & d’où  aile  puîiïe  tou- 
tefois favorifer  nos  convois  ; & de  faire 
demander  cette  fortic  par  le  Parlement 
meme,  afin  qu’il  n’en  prenne  point  d’om- 
brage , ou  qu’il  n’en  prenne  que  quand 
il  fera  bon  pour  nous  qu’il  en  ait.  Cette 
précaution  jointe  aux  autres  que  vous 
avez  déjà  vues,  fera  que  cette  Compagnie 
prefque  fans  s’en  être  appereuc  fe  trou- 
vera infenfiblemcnt  dans  la  ncceflîté  d’a- 
gir avec  nous  par  rapport  à la  faveur  du 
peuple  , par  lequel  feul  nous  la  pouvons 
retenir  veritablemenr,dcs  qu’elle  la  verra 
fortifiée  , 6c  comme  épaiffie  par  une  ar- 
mée qu’elle  ne  croira  plus  entre  les 
mains. 

Voilà  ce  que  j’écrivis  fur  la  table  de 
M.  de  Bouillon..  Je  le  leur  lus  auffi  - tôt 
après  a & je  remarquai  qu’à  l’endroit  où 
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je  propofois  de  faire  fortir  l'armée  de  Pa- 
ris, elle  fie  figne  à Monfieur  Ton  mari, qui 
à l’inftant  que  j'eus  achevé  ma  ledfcure  , 
la  tira  à part  Sc  lui  parla  près  d'un  demi 
quart  d'heure.  Après  quoi  il  me  dit  : Vous 
avez  une  fi  grande  connoifiance  de  l'Etac 
de  Paris , & j'en  ai  fi  peu  que  vous  devez 
m'exeufer  fi  je  n'en  parle  pas  jufte.  Je  vais 
fortifier  vos  raifons  par  un  fccret  que 
nous  vous  allons  dire  , pourvu  que  vous 
nous  promettiez  fur  vôtre  falut  de  le 
garder,  & pour  tout  le  monde  &c  particu- 
lièrement à l'égard  de  Mademoifelle  de 
Bouillon.  Il  continua  en  ces  termes  : M. 
de  Turenne  nous  écrit  qu'il  eft  fur  le 
point  de  fe  déclarer  pour  le  Parti , qu’il 
n'y  a plus  que  deux  Colonels  dans  fon 
armée  qui  lui  falTcnt  peine,  qifil  s'en  af- 
sûrera  d'une  façon  ou  d'autre  avant  qu'il 
foit  huit  jours , &:  qu'à  l’inftant  il  mar- 
chera à nous.  Il  nous  demande  le  fecret 
pour  tout  le  monde,hors  pour  v-ous.Mais 
la  Gouvernante  ( ajouta  avec  colere  Ma^- 
dame  de  Bouillon  ) nous  l'a  commandé 
pour  vous  comme  pour  les  autres.  La 
Gouvernante  dont  elle  voulolt  parler  c- 
toit  la  vieille  Mademoifelle  de  Bouillon 
fa  fœu  r , en  qui  il  avoit  une  confiance 
abandonnée,  ôc  que  Madame  deBoüillon 
haïftbit  de  tout  fon  cosur.  M.  de  Bouil- 
lon prit  la  parole  & me  dit  : Qu'en  dites 
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vous  ? ne  fommes-nous  pas  les  maîtres 
de  la  Cour  Se  «lu  Parlement  î J-c  ne  ferai 
pas  ingrat , lui  dis  - je  , je  payerai  vôtre 
lecret  d’un  autre  qui  n’eft  pas  fi  impor- 
tant , mais  qui  n’eft  pas  moins  confidera/- 
blc.  Je  viens  de  voir  un  billet  de  d’Hoc- 
quincourt  à Madame  de  Montbazon , ou 
il  n'y  a que  ces  mots  , Peronne  eji  à la 
"Belle  des  Belles.  Et  j’en  ai  reçu  un  ce 
matin  de  Bufty  Lameth  qui  m’afsùrc  de 
Mczicrcs.  Madame  de  Bouillon  fe  jetta 
à mon  col.  Nous  ne  doutâmes  plus  de 
rien  ^ & nous  conclûmes  en  un  quart 
d’heure  le  détail  de  toutes  ces  précau- 
tions , dont  vous  avez  vu  les  deux  propo- 
fitions  ci-dellus. 

Je  ne  puis  obmettre  à ce  propos  une 
parole  de  M.  de  Bouillon.  Comme  nous 
examinions  de  tirer  l’armée  hors  des  mu- 
railles fans  donner  de  la  défiance  au  Par- 
lement , Madame  de  Bouillon  qui  ctoic 
tranfporiée  de  joye  de  tant  de  bonnes 
nouvelles,  ne  faifoit  plus  de  réflexion  fur 
ce  que  nous  difions.  Monfieur  Ton  mari 
fe  tourna  vers  moi , & me  dit  prefqu’cn 
colere,  parce  qu’il  prit  garde  que  ce  qu’il 
me  venoit  d’apprendre  de  M.  de  Turen- 
ne,m’avoît  touché  & di lirait  : Je  le  par- 
donne à ma  femme  , mais  je  ne  vous  le 
pardonne  pas.  Le  vieux  Prince  d’Orange 
difoit  que  le  moment  où  l’on  rccevoic  les 


Digitizer* 


MEMOIRES.  5J9 
plus'  hciireufes  nouvelles  étoit  celui  où 
il  falloic  redoubler  fou  attention  pour  les 
petites. 

Le  Z 4.  de  ce  mois  de  Février  les  Dé- 
putez du  Parlement , qui  avoienc  reçu 
leur  Pafleport  de  la  Ville  , partirent  pour 
aller  rendre  compte  à la  Reine  de  l'au- 
dience accordée  à l’Envoyé  de  l’Archi- 
duc. La  Cour  ne  manqua  pas  de  fe  fer- 
vir  de  l’occafion  pour  en  tirer  avantage 
enfuire  ; quoiqu’elle  ne  traittât  pas  dans 
les  Pafl'eports  les  Députez  de  Prefîdens, 
ni  de  Coufeillers  , elle  ne  les  traitta  pas 
aufll  de  Gens  qui  l’eulTcnc  etc  & qui  en 
fullent  déchus.  Elle  les  nomma  Ample- 
ment par  leurs  noms  ordinaires.  La  Rei- 
ne dit  aux  Députez  qu’ils  ne  dévoient 
point  cncèndre  l’Envoyé,  mais  que  c’etoie 
une  chofe  faite , qu’il  falloir  fonger  à une 
bonne  paix  , qu'elle  y étoit  très-difpofée, 
ôc  M.  le  Chancelier  étant  malade  depuis 
quelques  jours  , qu’elle  donneroit  des  le 
lendemain  une  reponfe  plus  ample  par 
écrit.  M.  le  Duc  d’Orléans  3c  M.  le  Prin- 
ce s’expliquèrent  encore  plus  policive- 
ment , ôc  promirent  aux  Députez  *,  qui 
eurent  encore  avec  eux  des  conférences 
très-longues  de  déboucher  tous  les  paila- 
g€s  , auiïi  - tôt  que  le  Parlement  auroit 
nommé  des  Députez. 

• Le  ^neme  jour  nous  eûmes  avis  que 
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M.  le  Prince  avoir  defTein  de  jctter  dans 
la  riviere  toutes  les  farines  de  Gonefle 
& des  environs  j parce  que  les  païfans  en 
Æpportoient  une  fort  grande  quantité  à 
dos  dans  la  Ville.  Nous  le  prévînmes. 
On  fortit  avec  toutes  les  troupes  entre 
neuf  &c  dix  heures  du  foir  ; on  paflTa  tou- 
te la  nuit  en  bataille  devant  Saint-Denis 
pour  empêcher  le  Maréchal  Duplellis  , 
qui  étoit  avec  800.  chevaux  compofez 
de  la  Gendarmerie  , d'incommoder  nôtre 
convoy.L'on  prit  tout  ce  qu'il  y avoir  de 
chariots,  de  charettes  & de  chevaux  dans 
Paris.  Le  Maréchal  de  la  Motte  fc  déta- 
cha avec  mille  chevaux.  Il  enleva  tout 
ce  qu'il  trouva  dans  Gonefle  &c  dans  tout 
le  païs  3 & rentra  dans  la  Ville  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme,  ni  un  fetil  cheval. 
Les  Gendarmes  de  la  Reine  donnèrent 
fur  la  queue  du  convoy  j mais  ils  furent 
repoullêz  par  Saiiït  - Germain  d'Achon  , 
jufques  dans  la  riviere  de  Saint-Denis. 

Le  même  jour  Flamarin  arriva  à Paris 
pour  faire  compliment  de  la  part  de  M, 
le  Duc  d'Orléans  à la  Reine  d'Angleterre, 
fur  la  mort  du  Roy  fon  mari , que  l'on 
n'avoît  apprife  que  trois  ou  quatre  jours 
auparavant.  Ce  fut  le  pretexre  du  voya- 
ge de  Flamarîn.  En  voici  la  caufe.  La 
Riviere  de  qui  il  étoit  intime  ami,fe  mit 
<lans  l'e/prit  de  lier  un  commerce  par  fou 
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moyftn  avec  M.  le  Duc  de  la  Rochefou-» 
caulc , avec  lequel  Flamarin  avoir  auffi 
beaucoup  d'habitude.  Je  fçavois  de  mo- 
ment à autre  tout  ce  qui  le  paflbit  entre 
euXf  parce  que  Flamarin  qui  étoit  amou- 
reux de  Madame  de  Pomereux  lui  cnren. 
doit  un  compte  rrcs-fidclc.  Comme  le 
Cardinal  Mazarin  faifoit  croire  a la  Ri- 
vière J que  le  Icul  obltacle  qu'il  trouvoit  » 
au  Cardinaiat,ctoit  M.  le  Pnncc  de  Con- 
ti  ; Flamarin  crut  ne  pouvoir  l'.ndrc  un 
fcrvîce  plus  conlidcrablc  a Ion  ami , que 
de  faire  une  négociation  qui  les  pût  dii- 
pofer  à quelque  union.  11  vit  pour  cet 
Cifet  M.  de  la  Rochcfoucault  , iSc  il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à le  perfuader.  Il 
le  tioiiva  au  lit  incommode  de  la  biclFu- 
re  J & très-fatigué  de  la  gueirc  civile.  U 
dit  a Flamaiin  qu'il  n'y  ctoit  entré  que 
malgré  lui,  ôc  que  s’il  fût  revenu  de  Poi- 
tou deux  mois  avant  le  lîcgc  de  Paris,  il 
eût  afsûrement  empêche  Madame  de 
Longueville  d'entrer  dans  cette  méchan- 
te affaire  j mais  que  je  m’ccois  fervi  de 
Ton  abfence  pour  l'y  embarquer  Sc  éHe 
& M.le  Prince  de  Contii  qu'il  avoir  trou- 
ve les  engagemens  trop  avancez  pour  les 
pouvoir  rompre , que  la  blelTure  croit  ua 
nouvel  obftacle  à Ion  dtflein  de  réunir 
la  Maifon  Royale  j que  ce  diable  de  Co-i 
adjutciir  ne  voiiioic  point  de  paix  , qu’il 
Towe  /.  Q 
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étoit  toujours  pendu  aux  oreilles  de  M. 
le  Prince  de  Conti  & de  M.  de  Longue- 
ville pour  en  fermer  toutes  les  voyes  ; 
que  fon  mal  Pcmpêchoit  d'agir  auprès 
d'eux  comme  il  l'eût  fait.  Il  prit  enfuite 
avec  Flamarin  toutes  les  mefures  qui 
obligèrent  depuis  à ce  que  l'on  dit , M. 
le  Prince  de  Conti  à ceder  fa  nomination 
au  Cardinalat  à la  Riviere.  Je  Ris  infor- 
me de  tpus  ces  pas  par  Madame,  de  Po- 
inereux  ; j’en  tirai  toutes  les  lumières  qui 
me  furent  necelîàires  , & je  fis  dire  aptes 
par  le  Prévôt ^des  Marchands  à Flamarin 
de  fortir  de  Paris  j parce  qu'il  y avoit 
déjà  quelques  jours  que  le  tems  de  - fon 
palîeport  étoit  expiré. 

Le  lé.  il  y eut  de  la  chaleur  dans  le 
Parlement  fur  ce  que  y ayant  eu  nouvelle 
que  Çrancey  avoit  afliegé  Brie- Comte- 
Robert  avec  5000.  hommes  de  pied  , & 
3000.  chevaux  , la  plupart  des  Confcil- 
1ers  vouloicnt  ridiculement  que  l'on  don- 
nât une  bataille  pour  le  recourir.  Mcf- 
lieurs  les  Generaux  eurent  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à leur  faire  entendre  rai- 
fon, . La  place  ne  yaloit  rien  ôc  étoit  inu- 
tile par  deux  ou  trois  confiderations  , & 
• M.  de  Bouillon  qui  à caufe  de  fa  goutte 
ne  pouvoit  venir  au  Palais  , les  envoya 
par  écrit  à la  Compagnie , qui  Ce  montra 
plus  peuple  ;dans  cette  occafîon , qu'on 
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ne  le  peut  croire.  Bourgogne  qui  droit 
dans  la  place  fe  rendit  ce  jour-là  même, 
( . & s'il  eût  tenu  plus  long-tems,  je  nefçai 

' fi  l'on  eût  pû  s'empêcher  de  faire,  contrç 

les  réglés  de  la  guerre  , quelques  tenta- 
I ' rives  bizares  pour  étouffer  les  criai Ueries 
f de  ces  impertinens.  Je  m'en  fervis  pour 
I leur  faire  defirer  à eux- mêmes  que  notre 
armée  fortît  de  Paris.  J'appoftai  le  Pre- 
» - fident  de  Maure  , pour  dire  au  Prefidenc 
Charton  , qu'il  fçavoit  de  fcience  certai- 
ne que  fi  l'on  n'avoit  pas  fecouru  Brie- 
Comtc-Robert-,  c’etoit  parce  qu'il  êtoit 
împofSbIe  Je  faire  fortir  affez  à tems  les 
* troupes  de  la  Ville , qu'il  fçavoic  déjà 
être  l'unique  caufe  de  la  perte  de  Cha- 
renton.  Je  fis  dire  au  Prefident  de  Mef- 
mes  que  l'on  fçavoit  de  bon  lieu  que  j'é' 
rois  fort  embarraffê  j parce  que  d'un  côte 
1 je  voyois  que  la  perte  de  ces  deux  places 

\ ctoit  imputée  par  le  public  à l'opiniâtre- 

\ te  que  l'on  eut  de  retenir  nos  troupes 

^ reflerrées  dans  l'enclos  des  murailles , Sc 

» que  de  l'autre  je  ne  me  pouvois  refoudre 

I à éloigner  feulement  de  deux  pas  de  ma 

I perfonne  tous  ces  gens  de  guerre  , qui 

[ ctoient  autant  de  criailleurs  à gage  pour 

I moi  dans  les  rues  & dans  les  falks  du 

Palais.  Toute  cette  poudre  prit  feu.  Le 
fl  Prefident  Charton  ne  parla  plus  que  de 
I campemens.  Le  Pfcfidcnt  de  Mefmes  fi- 

I ' 
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iiilfoit  tous  Tes  avis  par  la  nccelîité  de  ne 
plus  lai  (Ter  les  troupes  inutilcs.Lcs  Gene- 
raux témoignèrent  être  embarafTez  de 
cette  proportion.  Je  fis  femblant  de  la 
contrarier , nous  nous  fifmes  prier  huit 
ou  dix  jours  , après  lefquels  nous  firmes 
ce  que  nous  fouhaittions  plus  fortement, 
que  ceux  qui  nous  en  preflbient. 

Le  Z 7,  le  premier  Prefident  fit  la  re- 
lation au  Parlement  de  ce  qui  s^ctoit  pafi. 
fé  à Saint- Gerniain  , Sc  Pou  y réfolut  de 
prier  Meffieurs  les  Generaux  de  Te  trou- 
ver au  Palais  Papres-dînée  f,  pour  déli- 
bérer fur  les  offres  de  la  Cour.  Nous  eû- 
mes de  la  peine  ,M.  de  Bcaiifort  & moi  de 
retenir  le  peuple  qui  vouloît  entrer  dans 
la  Grand'Chambre,  qui  menaçoît  les  Dé- 
putez de  les  jetter  dans  la  rivicre , en 
criant  qu’ils  le' trahifToient  ôc  qu’ils  a- 
voient  en  des  confercHces  avec  Mazarin. 
Il  nous  falloît  tout  nôtre  crédit  pour  Pa- 
paifer , & le  bon  eft  que  le  Parlement 
croyoit  que  nous  les  foulevîons.  Le  pou- 
voir dans  le  peuple  eft  fâcheux  , en  ce 
qu’il  vous  rend  refponfable  , même  de  ce 
qu’il  fait  malgré  vous.  L'cxpcrience  que 
nous  en  fîmes  ce  matin-là  , nous  obligea 
de  prier  M.  le  Prince  de  Conti  de  man- 
der au  Parlement  quUl  n’y  pourroit  pas 
aller  Papres  midy  ; qu’il  le  prioit  de  dif- 
férer la  deliberation  jufqu’au  lendemain,- 
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ôc  nous  crûmes  qu'il  feroit  à propos  que 
nous  nous  crouvalfions  chez  M.dc  Bouil- 
lon , pour  avifcr  à ce  que  nous  aurions  à 
dire  &c  i faire  dans  une  conjoncture  , où 
nous  nous  trouvions  entre  un  peuple  qui 
crioit,  un  Parlement  qui  vouloir  Ja  paix, 
& les  Efpagnols  qui  penfoient  vouloit 
1 un  & 1 autrp  à nos  dépens  fuivant  leur 
interet.  Nous  ne  fumes  gucrcs  moins 
cmbaralïcz  dans  notre  alîèmblée  chez  M. 
do  Boiiillon  , que  nous  avions  apprehen- 
J rc  dans  celle  du  Parlement.  M, 
le  Prince  de  Conti  inftruit  par  M.  de  la 
.Rochefoucaulr,  y parla  comme  un  liom- 
ine  qui  vouloit  la  guerre , & y agit  en 
homme  qui  vouloir  la  paix.  Le  perfon- 
nage  qu  il  joiia  , joint  à ce  que  je  fçavois 
J Flamarin  , ne  me  lailïà  aucun  lieu  de 
douter  qu’il  attendoit  quelque  réponfe 
de  Samt-Gcrmain.  La  moins  forte  pro- 
pofition  de  M.  d'Elbœuf  fut  de  faire  met- 
tre  tout  le  Parlement  en  Corps  à la  Ba- 
ille. M.  de  Boiiillon  n’avoir  encore  rien 
dit  de  M.  de  Turenne , parce  qu’il  ne  s’e- 
toit  pas  encore  déclaré  publiquement.  Je 
n’olois  m’expliquer  des  raifons  qui  me 
faifoicnt  juger  qu’il  étoit  necelTaire  d’é- 
couter generalement  jufqu’à  ce  que  nôtre 
camp  étant  formé  hors  les  murailles, l’ar- 
mec  d Allemagne  en  marche  , & celle 
d Efpagne  fur  la  frontière  , nous  milïènt 
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en  état  de  faire  agir  à nôtre  gré  le  Parle- 
ment. M.  de  Beaufort  à qui  Pon  ne  pou- 
voir ouvrir  aucuns  fecrets  impoxtans  , à 
caufe  de  Madame  de  Montbazon  qui  n a- 
voit  point  de  fidelité , ne  comprenoit  pas 
que  nous  ne  nous  ferviffions  pas  de  tout 
nôtre  credî  parmi  le  peuple.  M.  de  Bouil- 
lon , parce  qu^én  fon  particulier  il  e^ut 
mieux  trouvé  que  perlbniie  fès  interets 
dans  le  bouléverrement,ne  m’aida  qu  au- 
tant que  la  bienféance  le  forçoit  à pren- 
dre le  parti  de  la  modération  , c cft  - a- 
dire  à faire  refondre  que  nous  ne  trou- 
blafiions  pas  la  deliberation  que  nous  de- 
vions faire  le  lendemain  au  Parlement 
par  aucunes  émotions  populaires.  Com- 
me on  ne  doutoii  point  que  la  Compa- 
gnie n’embrafsât  même  avec  précipita- 
tion l’oifre  que  la  Cour  lui  faifoit  de 
traiter,  l’on  n’avoic  prefque  rien  à répon- 
dre à ceux  qui  difoient  que  l unique  mo- 
yen de  l’empêcher  ^ c’étoit  d’aller  au  de- 
vant de  la  deliberation  par  une  émotion 
populaire.  M.  de  Beaufort  y donnoit  à 
pleines  voiles.  M.  d’Elbœuf  qm  vengit 
de  recevoir  une  lettre  de  la  Rivière  plei- 
ne de  mépris  , faifoit  le  Capîtan.  Je  me 
trouvai  dans  l’embarras  dont  vous  pou- 
vez juger , ea  failant  reflexion  fur  les 
inconveniens  qu’il  y avoît  pour  moi , ou 
à ne  pas  prévenir  une  émotion  qui  me 
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feroît  infailliblement  imputée  , ou  dp  la 
combattre  dans  l'efprit  des  gens  à qui  je 
ne  pouvois  dircfles  raifons  les  plus  folides 
que  j*avois  pour  ne  la  pas  approuver.  Le 
premier  parti  que  je  pris  fut  d'appuyer 
les  incertitudes  & les  ambigu îtez  de  M. 
le  Prince  de  Contî  : mais  comme  je  viy 
que  cette  manière  de  galimatias  pourroit 
bien  empccher  que  l'on  ne  prît  la  refo^ 
lution  de  faire  l'émotion  , & qu’elle  ne 
feroit  pas  capable  de  faire  qitc  l'on  prît 
celle  de  s’y  oppofer  , ce  qui  étoit  pour- 
tant neceffaire  , vu  la  difpofition  où  étoit 
le  peuple  , qu’un  mot  des  moins  accré- 
ditez de  tout  ce  que  nous  étions  pouvoir 
enflâmer.  Je  crus  qu’il  n'y  avoit  point  à 
balancer  ; je  me  déclarai  publiquement , 
j’expofai  à touta  la  compagnie  ce  que 
vous  avez  vu  que  j'avois  dit  à Monfieur 
de  Bouillon.  J'iniîftai  à ce  que  l'on  n'in- 
novât rien  jufqu'à  ce  que  nous  fçuflxous 
pofitivement  par  la.réponfcdc  Fuenfal- 
dagne  , ce  que  nous  pouvions  attendic 
des  Efpagnols.  Je  fuppléai  par  cette  rai- 
fon  aux  autres  qitc  je  n'ofois  dire,  Sc  quë 
j’eufTe  tiré  encore  plus  aifément  ôc  du  fc- 
cours  de  M.  de  Turenne,  & du  camp  que 
nous  avions  projetté  auprès  de  Paris.  J'é- 
prouvai en  cette  occafion  que  l’une  des 
plus  grandes  incommoditez  des  guerres 
civiles , eft  qu'il  faut  plus  d’application  à 
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ce  que  l'on  ne  doit  pas  dire  à Tes  amis  , 
qu'a  ce  que  l’on  doit  faire  contre  fes  en- 
nemis. Je  fasafTez  heureux  pour  les  per- 
fuader  , parce  que  M.  de  Boiiillon  revint 
à mon  vis  , convaincu  qu’une  confufion 
telle  qu’elle  eût  été  dans  la  conjoncture 
fut  retombée  fur  les  auceurs.Maîs  ce  qu’il 
me  dit  fur  ce  fujet , après  que  tout  le,  . 
monde  s’en  fut  allé , me  convainquit  à 
mon  tour  : Qii’auiE-tôt  que  nos  troupes 
feroient  hors  de  Paris  > que  notre  traité 
avec  l’Efpagne  feroît  conclu  , & que  M. 

<le  Turenne  feroit  déclaré  , il  étoit  refolii 
de  s’affranchir  de  la  tirannie  , ou  plutôt 
du  p.cdamifme  du  Parlement.  Je  lui  ré- 
pondis qir  après  la  déclaration  de  M.  de 
Turenne  , je  lui  promettois  de  me  join- 
dre à lui  pour  ce  fujet  ; mais  qu’il  jugeoit 
bien  que  jufques-là  je  ne  pouvois  me  fc- 
parer  du  Parlement , quand  je  verrois 
clairement  ma  ruine  j parce  que  j’etois 
obligé  de  conferver  mon  honneur  en  de- 
meurant uni  à ce  Corps  , avec  lequel  il 
femble  que  les  particuliers  ne  peuvent 
faillir  j au  lieu  que  fi  je  contrihuois  à le 
perdre  (ans  avoir  dequoi  le  fupplecr  par 
un  Parti  dont  le  fonds  fût  François  & non 
odieux , je  pourrois  être  réduit  aifcmenc 
à devenir  dans  Bruxelles  une  copie  des 
Exilez  de  la  Ligue  : Que  pour  lui  ( M. 
de  Boiiillon  ) il  y trouveroit  mieux  fon 
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compte  que  moi  par  fa  capacité  dan';  la 
guerre  , & par  les  établiiTemens  que  l'El^ 
pagne  lui  pourroic  donner  ; mas  qu'il  dé- 
voie toutefois  fe  relTouvenir  de  M.  d'Au- 
male , qui  étoic  tombé  à jrien  dès  qu'il 
n'avoît  eu  que  la  protedtiori  d'Efpagne  : 
Qi;nl  étoit  necelTàire  & pour  lui  Sc  pour 
moi  de  faire  un  fonds  certain  au  dedans 
du  Royaume  , avant  que  de  fonger  à fe 
détacher  du  Parlement , & fe  refoudre 
même  à en  fouffrir  jufqu'à  ce  que  nous 
élidions  vu  clair  à la  marche  de  l'armée 
d'Efpagne  y au  campement  de  nos  trou- 
pes , & à la  déclaration  de  M.  de  Turen- 
nc  J qui  ctoît  la  pièce  dccifîve  ; parce 
qu'elle  donnoit  au  Corps  un  parti  inde- 
pendant  des  etrangers , cru  plutôt  parce 
qu'elle  formoît  elle  meme  un  Parti  pu- 
rement François  & capable  de  foutenir 
les  affaires  par  fon  propre  poids.  Ce  fut 
, cette  dernière  confîderation  qui  emporta 
Madame  de  Bouillon  , qui  étoit  rentrée 
dans  la  chambre  de  fon  mari , audî-tôt 
que  les  Generaux  en  furent  fortis.  Elle 
s'emporta  meme  quand  elle  fçut  que  la 
Compagnie  s'étoit  feparée  fans  refon- 
dre de  fe  rendre  maître  du  Parlement 
ÔC  elle  dit  à Monfîeur  de  Bouillon  : Je, 
vous  l'avois  bien  dit  , que  vous  vous 
lailTcriez  aller  à M.  le  Coadjuteur.  Il  lui 
répondit  : Voulez -vous  Madame  , que 
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M.  le  Coadjuceiir  hazarde  pour  nos  fa- 
terêts  de  devenir  ? Aumônier  de  Fuen- 
faldagnc  ? Eft-il  poflible  que  vous  n'ayez 
pas  compris  ce  qu’il  vous  prêche  de- 
puis trois  jours  ? Je  pris  la  parole  fans 
^motion , en  difant  à Madame  de  Boiiîl- 
lon  : Ne  concevez  - vous  pas , Madame  , 
que  nous  prendrons  des  mefures  plus 
certaines  , quand  nos  troupes  feront  hors 
de  Paris.  Quand  nous  aurons  la  répon- 
fe  de  l’Archiduc , & quand  la  déclara- 
tion de  M.  de  Turenne  fera  publique. 
Oui  ; me  repartit-elle  j mais  le  Parle- 
ment fera  demain  des  pas  qui  rendront 
tous  ces  préalables  que  vous  attendez , 
fort'  inutiles.  Non  , Madame  > lui  ré- 
pondis-je : Je  foiiticns  que  quelques  pas 
qu’il  fafle  nous  demeurerons  en  état  j 
pourvu  que  ces  préalables  réüffillfcnt  > de 
nous  mocqner  du  Parlement.  Me  le  pro- 
mettez-vous J reprît-elle  ? Je  m’y  enga- 
ge de  plus  J lui  dis-je  , & je  vous  le  lig- 
neraide  mon  fàng.  Vous  le  lignerez  tout 
à l’heure  a,  s’écrîa-t-ellc.  Elle  me  lia  le 
pouce  avec  de  la  foye  , quoique  fon  ma?- 
rî  lui  ch  pût  dire  a.  elle  m’en  tira  du 
fang  avec  le  bout  d’une  éguille  , & elle 
m’eu  fit  figner  un  billet  de  cette  te- 
neur. 

Je  promets  à JPfadame  de  Bouillon  de  de- 
meurer uni  avec  iJddonjieur  fon  mari  contre 
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le  Parlement  , en  cas  cjue  Aîonfieur  de  77/- 
''  renne  ^‘approche  avec  l*armée  qu'il  comman- 
de a vingt  lieués  de  Paris  , & qu'il  fe  dé- 
claré pour  la  Ville»  M.  de  Bouillon  jett» 
cette  belle  promellê  dans  le  feu  mais  il 
fe  joignit  avec  moi  pour  faire  connoître 
à fa  femme , que  fi  nos  préalables  rcuC- 
fiflbient  , nous  demeurerions  fur  nos 
' - pieds  3 quoique  pût  faire  le  Parlement  ; 

& que  s'ils  ne  réuflifToient  pas,  nous  au- 
lîîons  la  joye  de  n’avoir  pas  caufé  une 
confufion  , où  la  honte  & la  ruine  é- 
toient  infaillibles , & où  l’avantage  de 
la  Maifon  de  Bouillon  ctoit  probléma- 
tique. 

Gomme' la  converfatîon  finîflbit,)e  rc- 
çûs  un  billet  du  Vicaire  de  Saint-Paul  , 
qui  me  donnoit  avis  , que  Toucheprés 
Capitaine  des  Gardes  de  M,  d’Elbœuf  a- 
voit  jette  quelque  argent  parmi  les  gar- 
çons de  boutique  de  la  rue  S.  Antoi- 
ne , pour  aller  crier  le  lendemain  con- 
tre la  paix , dans  la  falle  du 'Palais  ; & 
M.  de  Bouillon  de  concert  avec  moi  écrii 
vit  fur  l’heure  à M.  d’Elbœuf  ces  quatre 
ou  cinq  mots  fur  le  dos  d’une  carte  , 
pour  lui  faire  voir  qU’il  avoir  été  bien 
prefTé  , Il  n'y  a point  de  feureté  pour  vous 
demain  au  Palais. 

M.  d’Elbœuf  vînt  ù l’heure  meme  à 
l’Hôtel  de  Bouillon , pour  fçavoir  ce  que 
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ce  billet  vouloit  dire  , & M.  de  Bouillon 
lui  dit , qu'il  venoit  d'avoir  avis  que  le 
peuple  s'étoit  mis  dans  l'cfprit  ^ que  ‘M.. 
d'Elboeuf  & lui  avoicnc  intelligence  a- , 
vec  le  Mazarîn  , &c  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'il  fût  judicieux  de  fe  trouver  dans  la 
foule,  que  l'attente  de  la  deliberation  at- 
tircroit  infailliblement  le  Icndernain  dans 
la.  falle  du  Palais*. 

M.  d'Elbocuf  qui  fçavott  bien  qu'il 
n'avoit  pas  la  voix  publique,  & qu'il  ne 
feroit  pas  plus  en  fureté  chez  lui  qu'ail- 
leurs  , témoigna  , qu’il  apprehendoit  que 
lôn  abfcnce  dans  une  journée  de  cette 
nature  ne  fût  mal  interprétée*  M.  de. 
Bouillon  qui  ne  lui  avoit  propofe  que 
pour  lui  faire  craindre  l'émotion  , prit, 
l'ouverture  de  la  difficulté  qu'il  lui  en 
fit  pour  s'affilier  encore  plus  de  lui 
par  une  autre  voye  , en  lui  difant  qu'il  e- 
toit'cfïeélivement  perfiiadé  qu'il  feroit, 
mieux  d'aller  au  Palais  j mais  qu'il  ne 
devoir  pas  y aller  comme  uue  duppe  > 
qu’il  falloir  qu'il  y vînt  avec  moi , qu'il 
me  laifsit  faire , & qu'il  trouveroit  un 
expédient  naturel , & comme  impercep- 
tible en  moi-même.. 

Le  lendemain  x%.  Février  j'allay  au 
Palais  avec  M.  d'Elbœuf.,  & je  trouvai 
dans  la  falle  une  foule  de  peuple  criant  i 
Vive  ic  Coadjuteur,  point  de  paix , ^ 
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point  de  Mazarin.  Comme  M.  df  Beau- 
fort  entra  en  même  rems  par  le  grand 
efcalier , les  échos  de  nos  noms  qui  fe 
repandoient  , faif&icnt  croire  aux  gens 
que  ce  qui  ne  fe  rencontroit  que  par  un 
pur  hazard,  avoir  etc  concerte  pour  trou- 
bler la  deliberation  du  Parlement  ; & 
comme  en  matière  de  fédition  tout  ce. 
qui  la  fait  croire  l'augmente  , nous  fail- 
lîmes à faire  en  un  moment , ce  qué  nous, 
travaillons  depuis  huit  jours  à empê- 
cher. 

Le  premier  Preiîdent , & le  Prefidenc 
de  Mcfmes  qui  r.voient  fupprîmé  de  con- 
cert avec  les  autres  Députez  , la  répon- 
fe  par  écrit  que  la  Reine  leur  avoir  fai- 
te , pour  ne  point  aigrir  les  efprits  par 
des  expreffioiis  un  peu  trop  fortes  à leur 
grc  3 qui  y croient  contenues  , ornèrent 
de  toutes  les  couleurs  qu’ils  purent  les 
termes  obligcans'avcc  Iciqucls  elle  leur 
avoir  parlé.  L’on  opina  enfuite  y & après 
quelques  conteftations  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  pouvoir  que  l’on  donneroit  aux 
Députez, on  refolut  de  le  leur  dôner  plein 
' & entier  , de  prendre  pour  la  conféren- 
ce tel  lieu  qu’il  plairoit  à la  Reine  de 
çhoifir  , de  nommer  pour  Députez  qua- 
tre Prefidens  , deux  Confeillers  de  la 
Grand’  Chambre  , un  de  chaque  Cham- 
bre des  Enquêtes , un  des  Requêtes  j un 
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ou  deux  de  Meflieurs  les  Generaux  , un 
de  chacune  des  Compagnies  Souverai- 
nes , & le  Prévôt  des  Marchands  j d^en 
donner  avis  à M.  de  Longueville , & aux 
Députez  des  Parlcmens  de  Rouen  & 
d'Aix  , & d’envoyer  dès  le  lendemain  les 
Gens  du  Roy  demander  l’ouverture  des 
pafiTages , félon  ce  qui  avoir  été  promis 
par  la  Reine.  Le  Prefident  de  Mefmes 
furprîs  de  ne  trouver  aucune  oppofition, 
ni  de  la  part  des  Generaux , ni  de  la  mien- 
ne , dit  au  premier  Prefident  : Voilà  un 
grand  concert , & j’apprekende  les  fuites 
de  cette  faulTe  modération.  Je  croi  qu’ils 
furent  encore  plus  étonnez , quand  les 
Huiffiers  furent  venus  dire  que  le  peuple 
menaçoît  de  tuer  tous  ceux  qui  feroient 
d’avis  d’une  conférence  , avant  que  le 
Mazarin  fût  hors  du  Royaume.  Nous  for., 
tîmes  M.  de  Beaufort  éc  moi  j nous  fif- 
mes  retirer  les  féditîeux  , & la  Compa- 
gnie fortit  fans  aucun  péril.  Je  fus  furprîs 
moi  même  de  la  facilité  que  nous  y trou- 
vâmes. Mais  elle  donna  une  audace  au 
Parlement  qui  faillit  à le  perdre. 

Le  Z.  de  Mars  , Champlatreux  fils  dti 
premier  Prefident  apporta  au  Parlemcut 
de  la  part  de  Ibn  pere , une  lettre  de  M. 
le  Duc  d’Orléans  , & une  de  M.  le  Prin- 
ce, où  ils  témoignoient  tous  deux  la  joye 
qu’ils  avoient  du  pas- que  le  Parlement 
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avoît  fait  : mais  où  en  même  tems  ils 
nioienc  que  la  Reine  eût  promis  Couver- 
ture tîes  palïàgcs.  Je  ne  puis  exprimer  la 
fureur  qui  parut  dans  le  Corps  & dans 
les  particuliers,  à cette  nouvelle.  Le  pre- 
mier Prefident  fut  picqué  de  ce  procédé» 
il  s*en  expliqua  avec  beaucoup  d'aigreur 
au  Prefident  Nefinond,  que  le  Parlement 
lui  avoir  envoyé  pour  le  prier  d'en  écri- 
re en  Corps  à MeUÎeurs  les  Princes.  L'on 
manda  aux  Gens  du  Roy  qui  étoient  par- 
tis le  matin  pour  aller  demander  à Saint- 
Germain  les  Pafleports  necefiaires  aux 
Députez  , de  déclarer  que  l'on  ne  vouloic 
entrer  en  aucune  conférence  , que  la  pa- 
role donnée  au  premier  Prefident  ne  fât 
executee.  Je  crus  qu'il  fèroit  à propois 
de  prendre  ce  moment  pour  faire  faire  à 
la  Compagnie  quelques  pas , qui  mar- 
quafiènt  à la  Cour  que  toute  la  vigueur 
n'étoit  pas  éteinte  : je  fortis  de  ma  place 
foHS  prétexté  d'aller  à la  cheminée , je 
priai  Pelletier  frere  de  la  Houflaye  , dô 
dire  au  bon  homme  Brouflel  de  ma  part, 
de  propofer  , vu  le  peu  de  bonne  foy  que 
l'on  voyoit  de  la  conduite  de  la  Cour,de 
continuer  les  levées,  & de  donner  de  nour 
velles  comraifiions,  La  propofitioii  fut 
reçue  avec  applaudilTement.  M.  le  Prin- 
ce de  Conti  fut  prié  de  les  délivrer  , & 
1*011  nomma  même  fix  Confeillcrs-  pour  y 
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travailler  fous  lui. 

Le  3 . Mars  l’on  s’appliqua  avec  ardeur 
pour  faire  payer  les  taxes , aufquelles  1 

perfonne  ne  vouloir  plus  fatisfairc  > dans 
l’efpcrance  que  la  conférence  donneroie  la 
paix.  M.  de  Beaufort  ayant  pris  ce  rems* 
de  concert  avec  M.  de  Bouillon  , avec  le 
Mardchal  de  la  Motte  & avec  moi,  pour 
eflayer  d’animer  le  Parlement,  parla  à fa 
mode  contre  la  contravention  , il  ajouta 
qu’il  répondoit  au  nom  de  fes  collègues*  ! 

de  déboucher  dans  quinze  jours  les  paf-  | 

fages  s’il  plaifoit  àlaCbmpagnie  de  pren- 
dre une  ferme  refolution  de  ne  fe  plus  ^ 

laifîer  amufer  par  des  propofitions  trom-  I 

peufas,  qui  ne  ferv oient  qu’à  furprendre  \ 

«le  nouveau  tout  le  Royaume  , qui  {ans  I 

CCS  bruits  de  négociation  & de  conferen-  ' 
ce  fe  feroît  déjà  déclaré  pour  la  Capita- 
le. Il  eft  incroyable  ce  que  ces  vingt  ou  j 

trente  paroles  produifirent  dans  les  ef-  ' 

prits.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  n’eût  jugé  ^ 

que  le  traite  alloit.êtrc  rompu.  Ce  ne  fut 
plus  cela  un  moment  après  , les  Gens  du  / 

Roy  revinrent  de  Saint-Germain  , ils  ap- 
portèrent des  Paffeports  pour  les  Dépu- 
tez , &c  un  galimatias  à pxoprement  par-  ! 

1er  , pour  la  fubfiftan'ce  de  Paris,  On  ac-  1 

corda  de  lailTer  palTer  i ©o.’muids  de  bled  ] 

par  jour  pour  la  Ville  , encore  avec  l’af-  | 

fç^atioq  d’qbmeurc  dans  k premier  pa^ 
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fcport  qui  en  fut  expédié , le  mot  de  pai: 
jour  , pour  s'en  pouvoir  expliquer  félon 
les  concurrences.  Ce  galimatias  ne  lailfa 
pas  de  palTer  pour  bon  dans  le  Parle- 
ment : l'on  ne  s'y  refl'ouvenoit  plus  en 
tout  de  ce  qui  s'y  croit  dit  ik.  fait  un  inf. 
tant  auparavant , ôc  l'on  fc  prépara  pour 
, aller  des  le  lendemain  à la  conférence 
que  la  Reine  avoir  affignee  à Ruelle. 
Nous  nous  allèmblâmcs  chez  M.de  Bouil- 
lon des  le  foir  meme  , M.  le  Prince  de 
Conti , Meflîeurs  de  Bcaufort,  d'Elbœuf^ 
le  Maréchal  de  la  Motte,  M.  de  Briiîac  , 
le  Prdldent  de  Bellicvrc  de  moi , pour, 
refondre  s'il  étott  à propos  que  les  Ge- 
neraux dcputafTent.M.d'Elbœuf  qui  avoir 
envie  d’avoir  la  commillion,  inhfta  beau- 
coup pour  l'affirmative. Il  fut  tout  feul  de 
fon  fentiment  ^ parce  que  nous  jugeâmes 
qu'il  feroit  fahs  comparaifon  plus  fage 
de  demeurer  pleinement  dans  la  liberté 
de  le  faire  ou  de  ne  le  pas  faire , félon  les 
occafions  que  nous  en  aurions.  Y éut-il 
rien  de  moins  judicieux  que  d'envoyer  à 
la  conférence  de  Rricllc  , dans  le  tems 
que  nous  étions  fur  le  point  de  conclure 
avec  l'Efpagne  ? Qiie  nous  dilions  à tous 
momens  à l'Envoyé  , que  nous  nous  ne 
foLiffrîons  cette  conférence  que  parce 
que  nuus  étions  alTurez  que  nous  la 
r miprions  par  le  moyen  du  peuple 
quand  il  nous  plairoit  ? M.  de  Bouil- 
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Ion  qui  commsnçoic  à fortir,  & qui  ctoît 
aile  ce  jour  là  même  reconnoîcre  le  pof- 
tc  où  il  vouloir  former  un  camp^  nous  en 
fit  ênfuite  la  propoficion  , comme  d'une 
chofe  qui  ne  lui  écoir  venue  que  du  ma- 
tin. M.  le  Prince  de  Conty  n'euc  pas  la 
force  d'y  confentir , parce  qu'il  n'avoir 
pas  confulté  fes  Oracles.  Il  n'eut  pas  la 
force  d'y  refifter  , parce  qu'il  n'ofoit  pas 
contefter  à M.  de  Souillon  une  propolî- 
tron  de  guerre.  Meffieurs  de  Beaufort,  de 
la  Motte,  de  Brillac  , de  Belliévre  , que 
nous  avions  averti  , & qui  fçavoîent  le 
deflbus  des  cartes  j y donnèrent  avec  ap- 
probation. M.  d'Elboeuf  s'y  oppofa  par  de 
méchantes  raîfons.  Je  me  joignis  à lui 
pour  mieux  couvrir  nôtre  jeu  ; & repre- 
lentant  à la  Compagnie  , que  le  Parle- 
ment fc  pourroit  plaindre  de  ce  que  l'on 
feroit  un  mouvement  de  cette  forte,  fans 
fa  participation,  M.  de  Bouillon  me  re- 
partit d'un  ton  de  colère , qu'il  y avoît 
plus  de  cinq  fcmaincs  que  le  Parlement 
fe  plaîgnoit  au  contraire  , de  ce  que  les 
Generaux  ni  les  troupes  n'ofoient  mon- 
trer le  nez  hors  des  portes  : qu'il  ne  s'é- 
toit  pas  ému  de  leur  crierie,  tant  qu'il  a- 
voît  cru  qu'il  y auroit  du  péril  à les  ex- 
pofer  à la  campagne  ; mais  qu'ayant  re- 
connu un  polie  où  elles  feroient  autant 
en  sûreté  qu'à  Paris , & d'où  elles  pour- 
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roîent  agir  encore  plus  utilement,  il  étoic 
raifonnable  de  faeîs  faire  le  public. 

Le  quatrième  Mars  les  Députez  fbrti- 
' rent  pour  Ruelle , & nôtre  armée  fortic 
pour  le  camp  entre  Marne  & Seine.  L'in- 
fanterie fut  police  à Ville-Juif  & à Bicê- 
tre  J la  cavalerie  à Vitry  ôc  à Ivry.  L'on 
fit  un  pont  de  bateaux  fur  la  rivière  au 
Port  à l'Anglois,  défendu  par  des  redoii- 
tes,&  il  y avoir  du  canon.  Ceux  qui  dans 
le  Parlement  étoient  bien  intentionnez 
pour  le  Parti , fe  perfuaderent  qu’elle  al- 
ïoit  agir  avec  beaucoup  plus  de  vigueur  ; 

& ceux  qui  étoient  à la  Cour  , fe  figurè- 
rent que  le  peuple  qui  ne  feroit  plus  c- 
chaufe  par  les  gens  de  guerre  en  feroit 
plus  fouplc.  S.  Germain  même  donna 
, dans  ce  panneau^  &c  le  Prefident  de  Mef- 
mes  y fit  fort  valoir  tout  ce  qu'il  avoir 
dit  en  fa  place  à Meffieurs  les  Generaux  , 
pour  les  obliger  à prendre  la  campagne 
avec  les  troupes.  Senneterre  qui  étoit  le 
plus  habile  homme  de  la  Cour , ne  les 
îailTa  pas  longtcms  dans  cette  erreur , 6c 
il  dit  au  premier  Prefident  de  Mefmes  , 
qu'ils  étoient  dupez  , qu'ils  s'en  ap-  - 
percevroient  au  premier  jour.  Je  dois 
à la  vérité  le  témoignage  d'une  parole 
qui  marque  la  capacité  de  cet  homme^ 

Le  premier  Prefident  qui  étoit  tout  d'u- 
ne piece  , & qui  ne  voyoit  jamais  deux 
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chofes  à la  fois  , s’çtant  écrié  fur  le 
camp  de  Ville- Juif  , avec  un  tranfport 
de  joye  , que  le  Coadjuteur  n'auroit 
plus  tant  de  crieurs  à gage  dans  la  falle 
du  Palais  , & le  Prefident  de  Mcfmes  a- 
yanc  ajout»  ni  tant  de  coupeurs  de  jar- 
rets j Senneterre  repartit  à l’un  & l’autre: 
L’intcrét  du  Coadjuteur  n’cft  pas  de  vous 
tuer  , Meffieurs  , mais  de  vous  aiTujet- 
tir  ) le  peuple  lui  fuffiroît  pour  le  pre- 
mier , le  camp  lui  ctt  admirable  pour  le 
fécond  : s’il  n’eft  pas  plus  homme  de 
bien^qu’om  le  croit  ici , nous  avons  pour 
long-tems  la  guerre  civile.  Le  Cardinal 
avoua'  dès  le  lendemain  que  Senneterre 
avoir  vu  clair  ; car  M.  le  Prince  conçut, 
que  nos  troupes  qui  ne  fc  pouvoient  at- 
taquer au  pofte  qu’elles  avoient  pris,  lui 
feroient  plus  de  peine  que  h elles  étoienc 
demeurées  dans  la  Ville  , & nous  com- 
mençâmes à parler  plus  haut  dans  1^ 
- Parlement  que  nous  n’avions  accoutu- 
mé. 

L’après-dînée  du  4.  nous  fournit  une 
occafion.  Les  Députez  étant  arrivez  fur 
les  4.  heures  à RuePe  , apprirent  que  M. 
le  Cardinal  Mazarin  écoit  un  des  nom- 
mez par  la  Reine  pour  aûiftcr  à la  con- 
férence. Ceux  du  Parlement  prétendi- 
rent qu’ayant  été  condamné  par  la  Com- 
pagnie , ils  ne  pouvoient  conférer  avec 
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lui,  M.  le  Tellier  leur  dit  de  la  parc  de 
M.  le  Duc  d'Orléans,  que  la  Reine  trou- 
voit  étrange  que  le  Parlement  ne  fe  con- 
tentât pas  de  traitter  comme  d’cgal  avec 
fon  Roy , mais  qu'il  voulût  encore  por- 
ter fon  autorité  jufques  à fe  donner  la 
licence  d'exclure  même  des  Députez.  Le 
premier  Prefident  demeura  ferme  , & la 
Cour  perfiftant  de  fon  côté , l'on  fut  fur 
le  point  de  rompre.  Le  Prefîdent  le  Co- 
gneux  , & Longueil , avec  lefquels  nous 
avions  un  commerce  fecret,  nous  avoient 
donné  avis  de  ce  qui  fe  pafloit.  Nous  leur 
mandâmes  de  ne  fe  point  rendre  &.  de 
faire  voir  comme  en  confidence  au  Prefi- 
dent  de  Mefmcs  & à Menardcau,  qui  c- 
toicnrtou’s  deux  très  - dependans  de  la 
Cour  , un  bout  de  Lettre  de  moi  à Lon- 
gueil, dans  lequel  j'avois  mis  comme  par 
par  apoftille  ces  paroles  : Nous  avons  pris 
nos  mefures , nous  fomrnes  en  état  de  parler 
plus  decîjivement , que  nous  n'avons  cru  le 
devoir  jufques ‘ici  , & je  viens  encore  depuis 
ma  Lettre  écrite , d'apprendre  une  nouvel^ 
le  çui' m' oblige  a vous  jsvertW  que  le  Parle- 
ment fe  perdra  , s'il  ne  fe  conduit  tres-fage- 
ment.  Cela  joint  au  difeours  que  nous  fiC- 
mes  le  matin' devant  le  feu  de  la  Grand'- 
Chambre  , obligea  les  Députez  à ne  fe 
point  relâcher  fur  la  prefcnce  du  Cardi- 
nal â la  conférence , qui  étoit  un  chapi-,^ 
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tre  Cl  odieux  au  peuple  que  nous  enflions 
perdu  tout  crédit  auprès  de  lui , fi  nous 
TeulEons  fouffert  j & par  cette  confide- 
tion  nous  euflions  été  forcez  de  fermer 
les  portes  aux  Députez  à leur  retour,  sMis 
Pcullènt  fait.  Comme  la  Cour  vît  que  fes 
collègues  avoîcnt  demande  d’être  efeor- 
tez  pour  venir  à Paris  , elle  fe  radoucît. 
M.  le  Duc  d’Orléans  envoya  quérir  le 
premier  Prefident  & le  Prefident  de  Mefi. 
mes.  L’on  chercha  des  expedîens,  & l’on 
trouva  celui  de  nommer  deux  Députez  de 
la  part  du  Roy  , & deux  de  la  part  de 
l’Aflemblce , qui  confercroient  dans  une 
chambre  de  M.  le  Duc  d’Orléans , fur 
les  propofitions  qui  feroient  faîtes  de  part 
& d’autre  , & qu’ils  en  feroient  enmite 
le  rapport  aux  autres  Députez , ôc  du 
Roy  & des  Compagnies.  Ce  tempéra- 
ment qui  ne  fauvoit  pas  au  Cardinal  le 
chagrin  de  n’avoir  pu  conférer  avec  le 
Parlement  J & qui  l’obligea  de  quitter 
Ruelle  & de  s’en  retourner  à Saint-Ger- 
main, fut  accepté  avec  joye.  ^ 

Je  vous  remarquerai  les  principales 
deliberations  qu’on  fit  dans  le  cours  de 
la  conférence  , ôc  je  les  mettrai  par  l’or- 
dre des  jours  dans  la  faite  de  celle  du 
Parlement,  avec  les  autres  incîdens  qui  Ce 
trouveront  avoir  rapport  avec  les  uns  ÔC 
^les  autres.  ‘ 

Ce  meme  jour  cinq  Mars  D.  Francifeo 
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PIcaftre  fécond  Envoyé  de  l'Archiduc  ar- 
riva à Paris  avec  les  rcponfes  que  lui  & 
le  Comte  de  Fuenfaldagne  faifoieiic  aux 
premières  dépêchés  de  D.  Jofeph  d'il- 
lefcas  de  traiter  avec  tout  le  monde  , 
avec  une  înftruâ:ion  de  quatorze  pages 
de  petites  lettres  pour  M.  de  Bouillon., 
une  lettre  de  l'Archiduc  fort  obligeante 
pour  M.  le  Prince  de  Conti , & un  billet 
pour  moi  très-galant , mais  trcs-fubftan- 
tiel , du  Comte  de  Fuenfaldagne.  Il  por- 
toit , tjjue  le  Roy  [on  Maître  me  déclarait 
^u’il  ne  voulait  pas  fe  fier  à ma  parole  j 
mais  qu*il  prendrait  toute  confiance  en  cel~ 
le  que  j‘ai  donnée  à <LMonfieur  de  Bouillon, 
L'inftruétîon  me  la  témoignoit  toute  en- 
tière, & j'ai  connu  la  main  de  M.  & de 
Madame  de  Bouillon  dans  le  caraétere  de 
Fuenfaldagne. 

Nous  nous  alTemblâmes  deux  heures 
apres  l'arrivée  de  l'Envoyé  dans  la  cham- 
bre de  M.le  Prince  de  Conti  à l'Hôtel  de 
Ville  , pour  y prendre  refolution  , & la 
feene  fut  adez  curieufe.  M.  le  Prince  de 
Conti  A:  M.de  Lôguevillc,  infpirez  parM. 
de  la  Rochefoucaultjvouloiét  fe  lier  pref- 
que  fans  reftridion  avec  l'Efpagnejparce 
que  les  mefures  qu'ils  avoient  cru  prêdre 
avec  la  Cour,par  le  canal  de  Flamarin,a- 
yant  manqué,ils  fe  jettcréc  à corps  perdu 
à l'autre  extrémité.  M.  d’Elbœuf  qui  ne 
cherchoit  qtte  de  l'argent  taupoit  à tout 
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ce  qu'il  lui  en  montroît.  M.  de  Beanfort 

perfuadc  pat  Madame  de  Montba2on  , 

<jui  le  vouloit  vendre  cher  aux  Efpagnols, 
faifoit  du  fcriipulc  de  s'engager  par  un 
traité  figné  avec  les  ennemis  de  l'Ecar.Lc 
Maréchal  de  la  Motte  déclara  qu'il  ne  1 

.pouvoir  rien  refoudre  fans  M.de  Longue- 
ville , & Madame  de  Longueville  dou- 
toit  que  Monficur  fou  mari  y voulût 
entrer.  C'étoit  les  mêmes  perfonnes 
qui  avoient  conclu  toutes  d'une  voix  -, 
quinze  jours  devant  , de  demander  à 
l'Archiduc  un  plein  pouvoir  pour  traiter 
avec  lui.  M.  de  Bouillon  leur  dît  3 qu'il 
ne  pouvoît  concevoir  que  l'on  pût  fculç^ 
ment  balancer  à traiter  avec'  l'Efpagnc , 

«près  les  pas  que  l'on  avok  fait  vers  l'Ar- 
chiduc : Qu'il  les  prioit  de  fc  reflbuvenir 
qu'il  avoir  tout  dit  à fon  Envoyéjôc  qu’il 
n’attendcjit  que  fon  pouvoir  8c  fes  pro-  j 

’ pofitions  pour  conclurrc  avec  lui  ; qu'il  ‘ 

les  envoyoit  en  la  forme  du  n.onde  la 
plus  honnête  j qu'il  faifoit  plus  , qu'il  / 

faifoit  marcher  fes  troupes  fans  attendre 
leurs  engagemens  ^ -qu’il*  marchoit  luî- 
mêrae , 8c  qu'il  étoit  déjà  forti  de  Bruxel- 
les i qu'il  les  fiipplioit  de  confiderer  que 
le  moindre  pas  en  arriére,  après  des  avan- 
ces de  cette  nature  , pouvoit  faire  pren- 
dre aux  Efpagnols  des  mefures  auffi  con- 
traires à nôtre  sûreté  qu’à  nôtre  honneur. 

♦ Qiie 
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Qiic  les  démarchés  fi  peu  concertées  du 
Parlemcnc  nous  donneroîent  tous  les 
jours  de  juftes  apprehenfions  d'en  être 
abandonnez.  Que  j'avois  ces  jours  palTez 
avancé  & juftifté  que  le  crédit  que  M.  de 
Beaufort  & moi  avions  dans  le  peuple  , 
étoit  plus  propre  à faire  un  mal  qu’il 
n'étoit  pas  de  nôtre  interet  de  faire,  qu'à 
nous  donna-  la  confideration  dont  nous 
avions  befoin  : Qii'il  croyoit  que  nous 
tirerions  de  nos  troupes  plus  d'av.antage 
que  nous  n'en  avions  tiré  lufques-ici  ; 
mais  que  ces  troupes  n'étoîent  pas  enco- 
re allez  fortes  pour  nous  en  donner  à 
proportion  de  ce  que  nous  en  avions  be- 
loin  , fi  elles  n'ctôient  eiles-mêmcs  fou- 
tenues  par  une  proteebion  puilfante  , au 
moins  dans  les  commencemens  i qu'aîn- 
fi  il  falloit  traiter  & même  conclure  avec 
l’Archiduc  , non  pas  toutefois  à toutes 
conditions.  Que  fes  Envoyez  nous  eu 
ap>portoicnt  la  carte  blanche  , mais  que 
nous  devions  avifer  à ce  dont  nous  la 
devions  remplir  } qu’il  nous  promettoit 
'tout , parce  que  dans  les  Traitez, les  plus 
forts  peuvent  tout  promettre  j mais  que 
le  plus  füiblc  s’y  doit  conduire  avec  beau- 
coup de  refèrve  , parce  qu’il  ne  peut  pas 
fe  fontenir  fcul.  Qii’il  connoilToit  les 
Efpagnols , qu’il  avoit  déjà  eu  des  affrî- 
res  avec  eux , ôc  que  c’étoient  les  gens 
Tor^e  /,  R.  . 
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du  monde  avec  lefquels  il  étoît  le  plus 
neceflaire  de  conferver  la  prudence,  par- 
ticulièrement à l’abord  , & la  réputation. 
Qu’il  feroit  au  defefpoir  que  leurs  enne- 
Tiiis  euflent  la  moindre  lueur  du  balance- 
ment de  Meffieurs  de  Béaufort  & de  la 
Motte , ni  de  la  facilité  de  Meffieurs  de 
Conty  & d’Elbccuf.  Qu’il  les  conjuroit 
& les  uns  & les  autres  de  lui  permettre 
de  ménager  pour  les  premiers  jours  D. 
Jofeph  d’Illdcas  & D.Francifco  Pitaftro:  ^ 

Et  que  comme  il  n’ctoit  pas  jufte  que  M. 
le  Prince  de  Conty  & les  autres  s’en  rap-  ‘ 
portaflent  à lui  feul,  il  les  prioît  de  trou- 
ver bon  qu’il  n’y  fift  pas  un  pas  que  de 
concert  avec  le  Coadjuteur.  Qu’il  avoit 
déclaré  publiquerhcnt  des  le  premier 
jour  de  la  guerre  civile  , qu’il  n’en  tire- 
roit  jarnais  quoique  ce  foit  pout  lui , ni 
dans  le  mouvement,  ni  dans  l’accommo- 
dement , & que  par  cette  raifon  il  ne 
pouvoit  être  fufpeâ:  à perfonne. 

Ce  dîfcours  de  M.  de  Bouillon  empor- 
ta tout  le  monde.  On  nous  chargea  lui 
& moi  d’agiter  ces  matières  avec  les  En- 
voyez d’Elpagne  , pour  en  rendre  comp- 
te le  lendemain  à M.  le  Prince  dc\Con- 
ty  & aux  autres  Generaux.  J’allai  au  for- 
tir  de  chez  Monfîcur  de  Conty  , chez 
Monfîcur  de  Bouillon  avec  lui  Sc  Ma- 
dame fa  femme  que  nous  remenâmes  auf- 
'ii  de  l’Hôtel  de  Ville.  Nous  confultâmcs 
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la  maniéré  dont  nous  devions  agir  avec 
les  Envoyez.  Elle  n'ctoit  pas  fans  embar- 
ras dans  un  Parti,  dont  le  Parlement  fâi- 
foit  le  corps  & dont  la  conâitution  pre- 
fente  étoit  une  conférence  ouverte  avec 
la  Cour.  M.  de  Bouillon  m^alTura  que  les 
Efpagnols  n’entreroient  point  dans  le 
Royaume  , que  nous  ne  fuffions  engagez 
à ne  pofer  les  armes  qu'avec  eux  j c'eft- 
à-dire,  en  traittant  la  paix  generale  : Et 
quelle  afsûrancc  de  prendre  cet  engage- 
ment dans  une  conjondiire  , où  nous  ne 
pouvions  pas  afsûrer  que  le  Parlement 
ne  fift  la  particulière  d'un  moment  à l'au- 
tre ? Nous  avions  de  quoi  chicaner  & 
retarder  les  démarches  } mais  comme 
410US  n'avions  pas  encore  de  fécond  cour- 
rier de  M.  de  Turenne  , dont  les  dcflèins 
nous  étoient  bien  plus  connus  que  le 
fucccs  qu'il  pouvoir  avoir , & que  d'ail- 
leurs nous  étions  avertis  qu'Antoville , 
qui  coramandoit  la  Compagnie  des  Gen- 
darmes de  M.  de  Longuevillc,&  qui  croît 
fon  négociateur  en  titre  d'office  , avoir 
déjà  fait  un  voyage  en  fccret  à Saint 
Germain  j nous  ne  voyions  pas  de  fon- 
demens  alTcz  folides  pour  y appuyer  dU 
côté  de  la  France  le  projet  que  nous  au- 
rions pu  faire  , de  nous  foutenir  fans  le 
Parlement  j,  ou  plutôt  contre  le  Parle- 
ment. M.  de  Bouillon  y eût  pu  trouver 
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Ton  compte  ; mais  j'obfervai  qu’il  fe  faî- 
füit  jufticc  dans  fon  intérêt  , ce  qui  eft 
une  des  qualitez  les  plus  rares.  Et  il  ré- 
pondit à Madame  de  Bouillon, qui  n’étoît 
pas  fur  cela  iî  fainte  que  lui  : Si  je  diipo- 
fois , Madame  , du  peuple  de  Paris  , & 
que  je  trouvaiîe  mon  interet  dans  une 
conduite  qui  perdît  M.  le  Coadjuteur  & 
M.  de  Beaufprt  ; ce  que  je  pourrois  faire 
. pour  leur  fervice  , & ce  que  je  dcvrois 
faire  pour  mon  honneur  , feroit  d’accor- 
der .ce  qui  ferait  de  mon  avantage  , a- 
yec  ce  qui  pourroit  empêcher  leur  ruine. 
Nous  ne  ibmmes  pas  en  cet  état , je  ne 
puis  rien  dans  le  peuple  , il  y peut  tout. 
Il  y a quatre  jours  que  l’on  ne  nous  dit 
autre  cliofe  , fi  ce  n’cft  que  leur  intérêt 
n’eft  pas  de  s'employer  pour  afiujettir  le 
Parlepienr ,,  ôc  l’on  vous  le  prouve  en 
vous  difant  que  l’on  ne  veut  pas  fe  char- 
ger dans  la  pofterité  de  la  honte  d’avoir 
nais  Paris  entre  les  mains  du  Roy  d’Ef- 
pagnCj  pour  devenir  lui- même  l’Aumô- 
nier du  Comte  de  Fuenfaldagne  j & que 
l’autre  feroit  encore  beaucoup  plus  idiot 
qu'il  n’eft  , s’il  fe  pouvoît  refoudre  à fe 
naturalifer  Efpagnol , portant  comme  il 
porte  le  nom  de  Bourbon.  Voilà  ce  que 
M.  le  Coadjuteur  nous  a répété  dix  fois 
depuis  quatre  jours  pour  vous  faire  en- 
tendre que  ni  lui , ni  M.  de  Beaufort  ne 
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veulent  point  opprimer  le  Parlement  pa^ 
le  peuple;  parce  qu’ils  fe  font -per  Qiadez 
qu'ils  ne  fe  pourroient  maintenir  que  par 
la  protedion  d’Efpagne  dont  le  premier 
foin  dans  la  fuite  feroit  de  les  decrediter 
eux-mêmes  dans  le  public.  Ai  - je  bien 
compris  vôtre  fentimcnc  , me  dit  M.  de 
Bouillon  , en  fe  retournant  vers  moi  ? Et 
puis  il  me  dit  , en  continuant  ; Ce  qui 
nous  convient , pofe  ce  fondement , e(l 
d’empêcher  que  le  Parlement  ne  nous 
mette  dans  laneceflité  de  faire  ce  qui 
n’eft  pas  , par  ces  raifons  , de  nôtre  inté- 
rêt. Nous  avions  pris  pour  cet  effet  des 
mefures  , ôc  nous  avions  lieu  d'efpercr 
qu’elles  réufliroient  ; mais  fi  nous  nous 
trouvions  trompez  par  l’évenement  , ou 
fî  le  Parlement  fè  porte  malgré  nous  à 
une  paix  honteufe  où  nous  ne  rencontre- 
îions  pas  même  nôtre  feureté,que  ferons 
nous  ? Je  vous  le  demande  d'autant  plus 
inftamment , que  cette  réfolution  eft  le 
préalable  de  celle  qu'il  faut  prendre  dans 
ce  moment  fur  la  maniéré  dont  il  eft  à ' 
propos  de  conclure  avec  les  Envoyez  de 
l'Archiduc.  Je  répondis  à M.  de  Boiiilloii 
CCS  propres  paroles  , que  je  tranferivis 
un  quart  d’heure  après  fur  la  table  mê- 
me du  cabinet' de  Monficur  de  Bouil- 
lon. ... 

Si  nous  ne  pouvons  retenir  le  Paillé-' 
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ment  par  les  confiderations  & par  les 
mcfiircs  que  nous  avons  déjà  tant  rebat- 
tues, mon  avis  feroit,  plûtôt  que  de  nous 
fcrvir  du  peuple  pour  l'abattre  , que  nous 
le  devrions  lailTcr  agir  , ôc  fuîvrc  fa  pen- 
te , & nous  abandonner  à la  Hnccrîté  de 
nos  intentions.  Je  fçai  que  le  monde  qui 
ne  juge  que  par  les  cvencmens  ne  leur 
fera  pas  juftice  ; mais  je  fçai  aulfi  qu’il 
y a beaucoup  de  rencontres  , ou  il  fout 
cfperer  uniquement  de  fon  devoir  les 
bons  évenemens.  Je  ne  répéterai  point 
ici  les  raifons  qux  marquent  clairement 
les  règles  de  nôtre  devoir  en  cette  con- 
jondurc.  La  lettre,  y eft  grolTe  pour  M, 
de  ■ Beaufort  &c  moi.  Il  ne  m’appartien* 
pas  d’y  vouloir  lire  ce  qui  vous  touche  j 
mais  je  ne  laiflerai  pas  de  prendre  la  li- 
berté de  vous  dire  que  j’ai  obfervé  qu’il 
y a des  heures  dans  chaque  jour,  où  vous 
avez  aulli  peu  de  difpoiition  que  moi  à 
vous  foire  Efpagnol,  Il  fout  d’autre  part 
fo  défendre  de  la  tirannic  , que  nous  a- 
vons  cruellement  elTuyéc.  Voici  mon 
avis.  Il  fout  que  Meffieürs  les  Generaux 
hgnent  dès  demain  un  traité  avec  l’Elpa- 
gne , par  lequel  elle  s’engage  de  foire  en- 
trer incclïâmment  fon  armée  en  France, 
fufques  au  Pont-avere  , & de  ne  lui  don- 
ner de  mouvement , au  moins  en-deça  de 
ce  pofte  , que  celui  qui  fera  concerté 
ftvec  nous* 
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Comme  i'achevois  de  prononcer  cette 
période  , Richemont  entra , qui  nous  dit  - 
qu’il  y avoir  dans  la  chambre  un  courrier 
de  M.  de  Turenne  qui  avoir  crié  très- 
haut  en  entrant  dans  la  cour , Bonne 
nouvelle,  & qui  ne  s'étoit  pas  voulu  tou- 
tefois expliquer  avec  lui  en  montant  les 
degrez.  Le  courrier  qui  croit  un  Lieute- 
nant du  Régiment  de  Turenne  voulut 
nous  le  dire  avec  apparat , il  s’en  ac- 
quitta très-mal.  La  Lettre  de  M.  de  Tu- 
renne à M.  de  Bouillon  étoit  tres-courte 
un  billet  qu’il  m’écrivoû  n’dtoît  pas  plus 
ample } un  papier  plié  en  Mémoire  pour 
Mademoifelle  de  Bouillon  fa  fœur  croit  ^ 
en  chiffre.  Nous  en  apprîmes  pourtant 
allez  pour  ne  pas  douter  qu’il  ne  Ce  fut 
déclaré  j que  fon  armée  qui  ctoit  la  meil- 
leure fans  contredit  qui  fut  en  Europe  > 
ne  Ce  fut  engagée  avec  lui , & qu’Erlac 
Gouverneur  de  BrilTac  qui  avoit  fait  tous 
fes  efforts  au  contraire  , n’eût  été  obligé' 
de  Ce  retirer  dans  fa  place  avec  mille  ou, 

1X00.  hommes  qu’il  avoit  pu  dcbaiÿ- 
cher. 

Un  quart  d’heure  apres  que  le  cour- 
rier fut  entré , il  Ce  relfouvint  qu’il  avoit 
dans  fa  poche  une  lettre  du  Vicomta  de 
la  Mare  qui  fervoit  dans  la  meme  ar- 
mée , mon  parent  proche  & mon  anaî  ‘ 
intime  j qui  me  donnoit  en  foa  partlcu- 
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lier  toutes  les  afsû.rances  iüiaginables , 
& qui  ajoûtoit  qu'il  marchcroit  avec  dcux^ 
mille  chevaux  droit  à nous  , & que  M. 
de  Turemie  le  devoit  Suivre  un, tel  jour 
en  un  tel  lieu  avec  le  gros.  C'elt  ce  que 
M.  de  Turenne  mandoit  en  chifFie  à Ma- 
demoifelle  de  Bouillon. 

Vous  êtes  furprife  fans  doute  de  ce  que 
M.  de  Turenne  , qui  en  toute  fa  vie  n'a- 
voit  5 je  ne  dis  pas  été  de  Parti , mais  qui 
n'avoit  jamais  oui  parler  d'intrigue  > s'a- 
vifa  de  fe  déclarer  contre  la  Cour  étant 
General  de  Parmée  du  Roy.,  Sc  de  faire 
une  aétion  fur  laquelle  je  fuis  aifeuré  que 
le  Balafré  , ou  l'Andral  de  Coligny  au- 
roit  balancé.  Vous  le  ferez  bien  davanta- 
ge quand  je  vous  aurai  dit  que  je  fuis  en- 
core à deviner  fon  motif.  M.  fon  frere 
jSc  Madame  fa  belle-fceur  m'ont  juré  que 
tout  ce  qu'ils  en  fçavoient , étoic  que  ce 
n'étoit  point  à leur  conlîderation  , ôc  que 
Mademoifelle  de  Boiiillon  qui  étoit  foti 
unique  confidente  , ou  n'en  a rien  fçû  , 
ou  en  a toujours  fait  un  myftere.  La  ma- 
niéré dont  il  fe  conduifit  dans  cette  con- 
iîderation  , qui  ne  le  retint  que  quatre  ou 
cinq  jours,eit  auffi  furprenanteje  n'çn  ai 
jamais  pu  rien  tirer  ni  de  lui  ni  de  ceux 
qui  lui  manquèrent.  Il  a fallu  im  mérité 
auflS  eminent  que  le  fien  pour  n'être  pas 
obfcurci  par  un  événement  de  cette  na- 
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tare.  Et  cet  exemple  noiife  appreni  que 
la  malignité  n^eft  pas  tellement  le  carac- 
tère des  âmes  vulgaires  , que  les  plus  ex- 
traordinaires n'y  foient  fujettes  en  cer- 
taines rencontres. 

Je  reprens  le  fil  du  difeours  que  je 
faifois  à M.  & à Madame  de  Boiiillon 
quand  le  courrier  de  M.  de  Turenne  nous 
interrompit.  Mon  avis  eft  que  les  Efpag- 
nols  s'engagent  à s'avancer  jufques  à 
Pont-avere.j  de  à n'agir  au  moins  en  deçà 
de  ce  pofte  , que  de  concert  avec  nous. 
Nous  ne  faifions  aucune  difficulté  à nous 
engager  ^ à ne  pofer  les  armes  que  lorf- 
que  la  paix  generale  feroit  conclue,  pour- 
vu qu'ils  demeuraflent  aufli  dans  la  parole 
qu'ils  nous  ont  fait  porter  au  Parlement  ; 
Qu'ils  s'en  rapporteroient  à fou  arbîtra- 
. ge.  Cette  parole  n'eft  qu'une  chaiifon  ; 
mais  cette  clianfon  nous  eft  bonne  , parce 
qu'il  ne  nous  fera  pas  difficile  d’en  faire 
quelque  chofe  de  foiide  : Et  il  n'y  a qu’un 
quart  d'heure  que  mon  fentiment  n'étoît 
pas  que  nous  aliaflions  fi  loin  avec  les 
Efpagnols  j & quand  le  courrier  de  M.de 
Turenne  eft  entré  , j'étois  fur  le  point  de 
vous  propofer  un  expediem  qui  les  eût  à 
mon  avis'  fatisfaits  à beaucoup  moins  j 
mais  comme  la  nouvelle  que  nous  venons 
de  reçevoir  nous  fait  voir  que  M.  de 
Turenne  eft  afsûre  de  fes  troupes  ^ & qiie 
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la  Courn*en  a point  qu’elle  lui  puiïfe 
oppofcr  que  celles  qui  nous  afEegent , je 
fuis  pcrfuadc  que  non  - feulement  nous 
leur  pouvons  accorder  ce  point. j mais 
que  nous  devrions  nous  le  ^ire  deman- 
der 3 s’ils  ne  s’ea  étoient  point  aviiez^ 
I^ous  avons  deux  avantages  : Première- 
ment 5 que  les  deux  interclîcz  que  nous 
avons  dans  nôtre  Parti , qui  font  le  pu- 
blic & le  particulier  , s’y  accordent  fort 
bien  cnferable,  ce  qui  n’eft  pas  commun. 
Secondement , les  chemins  pour  arriver 
aux  uns  Ôc  aux  autres  s’uniront  & fe  re- 
trouveront même  d’allèz  bonne  heure , 
ce  qui  eft  encore  plus  rare.  L’intérêt  vé- 
ritable du  public  eft  la  paix  generale,,  ce- 
lui "des  Compagnies  eft  le  récabliftèment 
de  l'ordre  : De  vous , Monlîeur , des  au- 
tres , ôc  de  moi , de  contribuer  à tous 
ceux  que  je  viens  de  marquer  j & d’y  con- 
tribuer en  telle  forte  que  nous  ne  foyons, 
ou  que  nous  en  paroiffions  les  auteurs* 
Tous  les  autres  avantages  font  attachez 
' à celui-làj  & pour  les  avoir  il  faut  à mon 
avis  faire  voir  qu’on  les  meprife.  Vous 
fçavez  la  profclfion  publique  que  j’ai  fai- 
te de  ne  vouloir  jamais  rien  tirer  à mon  ' 
particulier  de  cette  affaire  , je  la  tiendrai 
julqu’au  bout.  Vous  n’êtcs  pas  aux  mê- 
mes conditions , vous  voulez  Sedan  , ôc 
you5  ayez  raifon.  M.  de  beaiifort  veut 
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l'Amirauté,  ôc  il  n’a  pas  tort.  M.  «lè  Lon- 
gueville a d’autres  prétentions,  àJa  bon- 
ne heure.  M.  le  Prince  de  Conti  & Ma- 
dame de  Longueville  ne  veulent  plus  dé- 
pendre de  M.  le  Prince  : ils  n’en  dépen- 
dront plus.  Pour  venir  à toutes  ces  fins , 
le  premier  préalable  cft  de  n’en  avoir  au- 
cun i de  fonger  uniquement  à la  paix  ge- 
nerale , de  ligner  dès  demain  avec  les  en- 
nemis les  cngagemens  les  plus  pofitifs  6c 
les  plus  facrez  , de  joindre  pour  plaire 
encore  plus  au  peuple  avec  l’article  de  la 
paix  generale  , l’exclufion  du  Cardinal 
Mazarin,  comme  de  fon  ennemi  mortel. 
Faire  avancer  en' diligence  l’Archiduc  à 
Pont' avéré  & M.  de  Turenne  en  Cham- 
pagne J d’aller  fans  perdre  un  moment 
propofer  au  Parlement  ce  que  D.  Jofeph 
d’illeicas  lui  a déjà  propofé  touchant  la 
paix  gencrale,le  faire  opiner  à nôtre  mo- 
de, à quoi  il  ne  manquera  pas  dans  l’état 
où  il  nous  verra  > & d’envoyer  ordre  aux 
Députez  de  Ruelle  , ou  d’obtenir  de  la 
Reine  un  li^u  pour  la  tenue  de  la  confé- 
rence pour  la  paix  generale  > ou  de  reve- 
nir dès  le  lendemain  reprendre  leurs  pla- 
ces au  Parlement.  Je  ne  defefpere  pas 
que  la  Cour  qui  fe  verra  à la  derniere 
extrémité  , n’en  prenne  le  parti  j auquel 
cas  , h’eft-il  pas  vrai  qu’il  n’y  peut  rien 
avoir  de  plus  glorieux  pour  nous  î Et  û 

R V] 


Digitized  by  Goog[e 


59^  - MEMOIRES, 

elle  ne  s’y  pouvoit  réroudie  , je  fçaî  bien 
que  le  Roy  d’Erpagne  ne  nous  en  feroic 
pas  les  arbitres  comme  il  nous  l’a  faic 
dire.  Mais  je  fçais  bien  auffi  que  ce  que 
Je  vous  difois  tantôt  n’étre  qu’une  chan-' 
ion , ne  laifleroit  pas  d’obliger  les  Mini- 
ftres  à garder  des  égards  qui  ne  peuvent 
être  que  très-avantageux  à la  France.Qiie 
il  la  Cour  refufe  cette  propofitioiij  pour- 
roit-elle  tenir  ce  refus  pendant  deux  mois 
durant  ? Toutes  les  Provinces  qui  bran- 
lent ne  fe  declareront-elles  pas,&  l’armée 
de  M.  le  Prince  eft-elle  en  état  de  tenir 
contre  celle  d’Efpagne  , contre  celle  de 
M.  de  Turenne,  & contre  la  nôtre  ? Ces 
^eux  dernicres  mifes  enlemblc  nous  met- 
tent au  - dcllus  des  apprehenfions  que  ' 
nous  avons  eues  jufqu’ici  des  forces  é-  • 
ti-angercs.  Elles  dépendront  beaucoup  ' 
plus  de  nous  , que  nous  ne  dépendrons 
d’elles  : nous  ferons  maîtres  de  Paris  par 
nous  mêmes  , & d’autant  plus  sûrement 
que  nous  le  ferons  par  le  Parlement  qui 
fera  toujours  le  mieux  par^lequel  nous  ' 
tiendrons  le  peuple , dont  on  n’eft  jamais 
plus  afsûré  que  quand  on  ne  le  tient  pas 
immédiatement.  La  déclaration  de  M.  de 
Turenne.  eft  l’unique  voye  qui  nous  peut 
conduire  à ce  que  nous  n’aurions  pas 
feulement  imaginé , qui  eft  l’union  d’Ef- 
pagne  ôc  du  Parlement  pour  nôtre  défea^ 
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fe  , en  ce  que  la  deuxième  proportion 
pour  la  paix  generale  devient  folidc 
réelle  par  la  déclaration  de  M.  de  Turen- 
ne  : Elle  met  la  polEbilité  à l'exccutionj 
elle  nous  donne  lieu  d’engager  le  Parle- 
ment avec  lequel  nous  ne  pouvons  rien 
faire , qui  au  moins  ne  fuit  bon  en  un 
fens.  Mais  il  n’y  a que  ce  moment  où  ces 
engagemens  foient  pofliblcs  &c  utiles»  Le 
premier  Prefident  ôc  le  PrcEdent  de  Mef- 
mes  font  abfens,  & nous  ferons  pafler  ce 
qu’il  nous  plaira  dans  la  Compagnie  fans 
eomparailon  plus  aifément  que  s’ils  é- 
toient  prefens.  S'ils  exécutent  (idelleraent 
ce  que  le  Parlement  leur  aura  comman- 
dé par  l’Arrêt  que  nous  lui  aurons  fait 
donner  j duquel  je  vous  ai  parlé  ci-de- 
vant, nous  aurons  nôtre  compte,  ôc  nous 
réunirons  le  Corps  pour  le  grand  œuvre 
de  la  paix  generale.  Si  la  Cour  s’opiniâ- 
• tre  à rebuter  nôtre  propofition , & que 
ceux  des  Députez  qui  font  attachez  à 
elle  ne  veulent  pas  fuivre nôtre-  mouve- 
ment , &c  refufenc  de  courir  nôtre  fortu- 
ne , nous  ne  trouverons  pas  moins  nô- 
tre avantage  d’ün  autre  fens  j nous  de- 
meurerons avec,  le  Corps  du  Parlemenr, 
dont  les  autres  feront  les  deferteurs  : nous 
en  ferons  encore  plus  les  ntaîcres.  Voilà 
monavisqueje  m’offre  de  ligner  & de 
propofer  au  Pariement,  pourvu  que  vous. 
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ne  melaifliez  pas  échapper  la  conjonétiiJ- 
re  dans  laquelle  il  cft  bon  j car  s'il  arri- 
voit  du  changement  du  côte  de  M,  de 
Turcnne  avant  que  je  lui  eulTe  parlé  , je 
eombattiois  ce  fentiment  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  que  je  le  propofe. 

Madame  de  Bouillon  qui  m'avoit  juf- 
ques-là  trouve  trop  modéré  à fon  gré  , 
fut  furprife  au  dernier  point  de  cette  pro- 
portion , & elle  lui  parut  bonne  j parce 
qu'elle  lui  parut  grande.  M.  fon  mari  me 
dit  : Il  n'y  a rien  de  plus  beau  que  ce  que 
vous  me  propofez  , il  eft  poffible  ; mais 
il  eft  pernicieux  pour  tous  les  particu- 
liers. L'Efpagne  nous  promettra  tout , 
mais  elle  ne  nous  tiendra^rien , dès  que 
nous  lui  aurons  promis  de  ne  traiter  avec 
la  Cour  qu'à  la  paix  generale.  Cette  paix 
cft  fon  unique  but,  U elle  nous  abandon- 
nera toutes  les  fois  qu'elle  la  pourra  a- 
voir  fans  nous.  Et  fi  nous  faifons  tout 
d'un  coup  ce  grand  effort  que  vous  pro- 
pofez , elle  la  pourra  avoir  infaillible- 
ment en  quinze  jours  5 parce  qu'il  fera 
impoffible  à la  France  de  ne  la  pas  faire, 
même  avec  précipitation  : Ce  qui  fera 
d'autant  plus  facile  que  je  fçai  de  fcience 
certaine  , que  les  Efpagnols  la  veulent  en 
toute  manière  & même  avec  des  condi- 
tions fi  peu  avantageufes  pour  eux , que 
vous  en  feriez  étonnez.  Cela  pofé,en  quel 


r; 


MEMOIRES.  ^99 
ctat  nous  trouverions-nous  le  lendemain 
que  nous  aurions  fait , ou  plutôt  procuré 
la  paix  generale  î Nous  aurons  de  l'hon- 
ûeur  J je  l’avoue  >.  mais  cet  honneur  nous 
crapêcheroit-il  d’être  les  objets  de  la  hai- 
ne Ôc  de  l’exccration  de  nôtre  Cour  ? La- 
Maifon  d’Autriche  reprendra  - t - elle  les 
armes  quand  on  nous  arrêtera  quatre 
mois  après  } Vous  me  répondrez  que 
nous  pourrons  ftipuler  des  conditions  a- 
vec  rÊfpagne  > qui  nous  mettront  à cou- 
vert de  ces  infultes  j mais  je  crois  avoir 
prévenu  cette  ohjeélion  , en^vous  afsû- 
rant  par  avance  qu’elle  eft  fi  preflfée  dans 
le  dedans  par  fes  neceffitez  domeftiques  y 
qu’elle  ne  balancera  pas  un  moment  à fa- 
crificr  à la  paix  toutes  les  promelTes  les 
plus  folcmnellcs  qu’elle  nous  auroit  pu 
faire  j & à cet  inconvénient  je  ne  trouve 
aucun  remede.  Si  l’Efpagne  nous  manque 
dans  la  parole  qu’elle  nous  aura  donnée 
de  l’cxclufion  du  Mazarin,où  en  fommes- 
nous  î Et  la  gloire  de  la.  paix  generale  re- 
compenfera  - t - elle  dans  le  peuple  donc 
vous  fçavez  qu’il  eft  l’horreur,  la  confer- 
vation  d’un  Miniftre  pour  la  perte  duquel 
nous  avons  pris  les  armes  ? Je  veux  que 
l’on  me  tienne  parole,  ôc  que  l’on  exclue 
du  miniftere  le  Cardinal  j n’eft-il  pas  vrai 
que  nous  demeurerions  toujours  expofèz 
à la  vengeance  de  la.  Reine  au  reuenti» 
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ment  de  M.  le  Prince  , & de  tous  les  fu- 
jets  J avec  toutes  les  fuites  qu'une  Cour  , 
outragée  peut  donner  à une  action  de  cet- 
te nature  î 11  n'y  a point  de  véritable 
gloire  que  celle  qui  peut  durer , la  palTa- 
gere  n'dl  qu'une  fumée  , celle  que  nous 
tirerons  de  la  paix  eft  des  plus  legcresyft 
nous  ne  la  foutenons  par  des  établiflfe- 
mens  qui  joignent  à la  réputation  de  la 
bonne  intention  celle  de  la  fagefie.  Sur 
tout  j'admire  vôtre  deEntereiïement  & je 
l'eftime,  mais  je  fuis  afsûré  que  vous  n'a- 
prouveriez  pas  le  mien  ^ s'il  alloit  auiïi 
loin  que  le  vôtre.  Vôtre  Maifon  eft  éta- 
blie J confiderez  la  mienne  , & jettez  les 
yeux  fur  l'état  où  eft  cette  Dame , fur  ce- 
lui où  font  le  perc  & les  enfans.  . 

Je  répondis  à ces  raifonnemens  par 
ceux  que  je  crus  trouver  en  abondance 
dans  la  confideration  que  les  Efpagnols 
ne  pourroient  s'empêcher  d'avoir  pour 
nous  , en  nous  voyant  maîtres  abfolus  de 
Paris  5 de  8000.  honames  de  pied , Ôc 
3000.  chevaux  à fa  porte  , & de  l'armée 
ded'Europe  la  mieux  garnie  qui  inarchoît, 
à nous.  Je  n'oubliai  rien  pour  le  perfua*- 
der  de  mes  fentimens  : il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  me  perfnader  les  fiens  qui  c- 
toient  de  faire  toujours  croire  aux  Envo- 
yez de  l'Archiduc  , que  nous  étions  tout-  . 
à-fait  tcfolus  de  nous  engager  avec  eux 
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pour  la  paix  generale  j mais  de  leur  dire 
en  même  tems  , que  nous  croyions  qu'il 
leroic  beaucoup  mieux  d’y  engager  le  Far- 
lement  j ce  qui  ne  fc  peut  faire  que  peu 
à peu,  &c  comme  infenliblemenc  j d'amu- 
fer  par  ce  moyen  les  Envoyez,  en  lignant 
avec  eux  un  traité  quîne Teroit  que  com- 
me un  préalable  de  celui  que  l'on  projet-  ' 
toit  avec  le  Parlement , lequel  par  conle- 
quent  ne  nous  obligeroit  encore  à rien 
de  tout-à-fait  politif  à l’égard  de  la  paix" 
generale  , qui  toutefois  les  conrenreroic 
lulHramment  pour  faire  avancer  leurs 
troupes.  Comme  dans  nôtre  traité  avec 
l’Efpagnc  nous  nous  laiflions  toujours 
uns  porte  de  derrière  ouverte  par  la  clau- 
fe  qui  regardoit  le  Parlement,  nous  nous 
en  fervidons  pour  l’avantage  du  pu- 
blic , li  la  Cour  ne  fc  mettoit  à la  rai- 
fon. 

Ces  confiderations  quoique  fages  ôc 
mêmes  profondes  , ne  me  convainqui- 
rent pas  J parce  que  la  conduite  que  M, 
de  Boliillou  inferoit  , me  paroilibic  im- 
pratiquable.Je  concevois  bien  qu’il  amii- 
leroit  les  Envoyez  , mais  je  ne  me  figu- 
rois  pas  comment  il  amulèroit  le  Parle- 
ment qui  traitoit  aéfcucllement  avec  la 
Cour  , qui  avoit  déjà  fes  Députez  à 
Ruelle  , ôc  qui  de  toutes  fes  faillies  re- 
tüuibeioit  toujours , même  avec  prcci-* 
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pitation , à la  paix.  Je  confiderai  qu*il  n'y 
avoit  qu'une  déclaration  publique  qui  le 
pût  retenir  dans  la^penfée  où  il  étoitj  que 
ïclon  les  principes  de  M.  de  Bouillon  cet- 
te déclaration  ne  pourroit  point  fe  faire, 
& que  ne  fe  faifant  point,  & le  Parlement 
par  confequent  allant  fon  chemin  , nous 
tomberions  ( (i  quelques-unes  des  cordes- 
nmnquoient  ) dans  la  neceffité  de  recou- 
rir au  peuple , ce  qui  feroit  le  plus  mortel 
de  tous  les  inconvenicns. 

M.  de  Bouillon  m'interrompit  à ces 
mots  J Si  quelques  - unes  de  nos  cordos 
manquoient , pour  me  demander  ce  que 
j’entendois  par  - là  i & je  lui  répondis  j 
Par  exemple , Monfîeur,  fi  M.  de  Turen- 
jic  mouroit  à l'heure  qu'il  eft  , fi  fbn  ar- 
mée fe  revoltoit, comme  il  n'a  pas  tenu  à 
Erlac  que  cela  fût,que  deviendrions-nous 
fi  nous  n'avions  pas  engage  le  Parlement? 
Des  Tribuns  du  peuple  le  premier  jour  , 
le  fécond  des  Valets  du  Comte  de  Fuen- 
faldagne  : c'efi:  ma  vieille  chanlbn  , tout 
avec  le  parlement  , rien  fans  lui.  Nous 
dilputâmes  fur  ce  ton  trois  ou  quatre 
heures  pour  le  moins  : nous  ne  nous  per-' 
fuadâmes  point  , & nous  conviâmes  d'a- 
giter le  lendemain  la  queftion  chez  M.  le 
Prince  de  Conti , en  prefence  de  Mef* 
fieurs  de  Beaufort , d'Elboeuf,  de  la  Mot- 
te , de  Noirmoutier,  de  BriflTac  &c  de  Bel- 
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lièvre.  Je  forcis  de  chcz^  lui  fort  embar- 
rafïe  , j’ctois  perfuadc  que  fon  raifonne- 
incnt  dans  le  fond  n'écoit  pas  folide  , & 
je  le  luis  encore.  Je  voyois  que  la  con- 
duite que  ce  raifonnemenc  iri!^iroic,don- 
noic  ouverture  à toutes  fortes  de  traitez 
particuliers  j & {^chanc  que  les  Efpn.g- 
nols  avoient  confiance  en  lui je  ne  dou- 
tois  point  qu’il  ne  donnât  à leurs  Envoyez 
tous  les  jours  qu'il  lui  plairoit.  J’eus  en- 
core bien  plus  d’apprehenfion  en, revenant 
chez  moi  où  je  trouvai  une  lettre  en  chif- 
fre de  Madame  de  Lefdiguicres  , qui  me 
faifoic  des  offres  immenws  de  la  part  de 
la  Reine  j le  payement  de  mes  dettes,  des 
Abbaies  , la  nomination  au  Cardinalat. 
Un  petit  billet  à parc  portoit  ces  paroles  t 
La  déclaration  de  l'Armée  d'Allemagne 
met  tom  le  monde  ici  dans  la  conjlernatîon. 
Je  jugeai  que  l’on  ne  manqueroit  pas  de 
faire  des  tentatives  auprès  des  autres 
comme  on  en  faifoit  auprès  de  moi , 
je  crus  que  puifque  M.  de  Boiiillon  com- 
mençoit  à fonger  aux. petites  portes  dans 
un  tems  où  tout  nous  rioit , les  autres 
auroient  peine  à ne  pas  prendre  les  gran- 
des , que  je  ne  doutois  plus  depuis  la  de'- 
claration  de  M.  de  Turenne  , qu’on  ne 
leur  ouvrît  avec  foin.  Ce  qui  m’afflîgeoit 
plus  que  tout  le  refte  , ctoit  que  je  ne 
voyois  pa^  le  fond  de  l’efprit  ÔC  du  deffeiii 
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de  M.  de  Boiiillon.  J’avois  cm  jufques- 
là  l'un  plus  vafte  j & l’autre  plus  élevé  - 
qu'ils  ne  me  paroilToicnt  en  cette  occa- 
fion  , qui  étoit  pourtant  la  déciiive,  puif- 
qu'il  y alldffe  d’engager  , ou  de  ne  pas.  en- 
gager le  Parlement.  Il  m'avoit  prelPé  plus 
de  vingt  fois  de  faire  ce  que  je  lui  offrois 
prefentement.  La  raifon  qui  me  donnoit 
lieu  de  lui  offrir  ce  que  j'avois  toujours 
rejette , étoit  la  déclaration  de  M.  fon 
frere  qui  lui  donnoit  encore  plus  de  force 
qu'à  moi.  Au  lieu  de  la  prendre  il  s’af- 
foiblit , parce  qu’il  croit  que  le  Mazarin 
lui  cedera  Sedan  j il  s'attache  dans  cette 
vue  à ce  qu’il  lui  peut  donner  purement  , 

' il  préféré  ce  petit  interet  a celui  qu'il 
pouvoir  trouver  à donner  la  paix  à l’Eu- 
rope. Ce  pas  m'a  obligé  à vous  dire,  que 
quoiqu'il  eût  de  très-grandes  parties  , je 
doute  qu'il  ait  été  aufïi  capable  qu'on  l’a 
cru,  des  grandes  chofes  qu'il  n'a  pâs^fai- 
' tes.  Il  n'y  a point  de  qualitez  qui  dépa- 
rent tant  celles  d*un  honnête  homme  , 
que  de  n'etre  pas  jufte  à prendre  le  mo- 
ment décifif  de  la  réputation.  On  ne  le 
manque  prefque  jamais  que  pour  pren- 
dre celui  de  la  fortune  ; & c’eft  en  quoi 
l'on  fc  trompe  pour  l'ordinaire  double- 
ment, Il  ne  fut  pas  à mon  avis  habile 
homme  en  cette  occafion  , parce  qu'il 
y voulut  être  fin  ; cela  eft  arrivé  aûTez 
fou  vent. 
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Nous  nous  trouvâmes  le  lendemain 
chez  M.  le  Prince  de  Conti , Madame  de 
Longueville  qui  étoit  acouchee  de  M.foii 
fils  plus  de  fix  femaines  auparavant  , Sc 
dans  la  chambre  de  laquelle  on  avoir  par- 
lé plus  de  vingt  fois  d"afFaircs,ne  fe  trou- 
va point  à ce  Confeil  : je  crus  du  myfte- 
rc  à Ton  abfence  , la  matière  y ayant  ctç 
debacuë  par  M.  de  Bouillon  Sc  par  moi  3 
fur  les  memes  principes  agitez  chez  lui. 
M.  le  Prince  de  Conti  fut  du  fentiment 
de  M.  de  Boiiillon  , Sc  avec  des  circon- 
flances  qui  me  firent  juger  qifil  y a voit 
de  la- négociation.  M.  d'Élbœuf  fut  doux 
comme  un  agneau',  Sc  il  me  parut  qu’il 
eût  enchéri , s’il  eût  ofé  fur  l’avis  de  M. 
de  Boiiillon.  Le  Chevalier  de  Fragc  frere 
de  la  vieille  Frefne  , qui  ne  fervoit  dans 
nôtre  Parti  que  de  double  efpion  , fous 
le  titre  toutefois  de  Commandant  d’El- 
bœuf,  m’avoit  averti  comme  j’entrois 
dans  l’Hôtel  de  IVille  , qu’il  croyoit  fon 
maître  accommode,  M.  de  Beaufort  fit 
alTez  connoître  par  fes  maniérés  , que 
Madame  de  Montbazon  avoir  efl'ayé  de 
modérer  fes  emportemens  j mais  comme 
j’etois  afsûré  que  je  l’emporterois  fur 
elle  dans  le  fond  du  cœur,  les  refolutions 
qu’il  témoigna  d’abord  , ne  m’eulTcnt  pas 
embarralTc  ; Sc  en  joignant  fa  voix  à Mcf- 
fieurs  de  Briflac , de  la  Motte , de  Noiiv 
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moutier  & de  Belliévre  qui  entrèrent 
tout-à-faîc  dans  mon  fentiment  , j'enfle 
emporté  de  .beaucoup  la  balance,ü  la  con-  i 

fideration  de  M.  dê  Tureime  qui  étoit 
dans  ce  moment  la  grofle  corde  du  Parti, 

& celle  de  la  conuderation  que  M.  de 
Bouillon  avoit  chez  les  Efpagiiols,par  les 
anciennes  mefures  qu’il  avoit  toujours  I 

confervées  avec  Fuenfaldagne,  ne  m’euF- 
Tent  oblige  de  me  faire  donner  dans  ce 
qui  n’étoît  qu’un  Parti  de  necelfirc.  J’a- 
vois  été  la  veille  chez  les  Envoyez  de 
^ l’Archiduc,  pour  eflayer  de  pénétrer  s’ils 
étoient  toujours  auUi  attachez  à ne  trai- 
ter avec  nous  que  fur  l’engagement  que 
nous  prendrions  nous-mêmes  pour  la  paix 
generale,  qu’ils  me  l’avoîent  toujours  dit, 

& que  M.&  Madame  de  Bouillon  me  l’a- 
voient  toujours  prêché.  Je  les  trouvai 
tout  - à - fait  changez  l’un  ôc  l’autre  : ils  - 
vouloient  un  engagement  pour  la  paix  . 
generale  j mais  ils  le  vouloient  à la  mode 
de  M.  de  Bouillon  y c’cft-à-dîre  deux  fois,  ~ , 

Ils  leur  avoient  mis  dans  l’cfprît  qu’il  fe- 
ïoit  bien  plus  avantageux  pour  eux  en  - 
cette  maniéré , parce  que  nous  y engage- 
rions le  Parlement  .Enfin  je  reconnus  la 
main  de  l’ouvrier  , & je  vis  bien  que  ces  i 

raîfons  jointes  à Pordre  qu’ils  avoient  de 
fe  rapporter  à lui  fur  toutes  chofèsjl’em- 
poireioicm  de  Bien  loin  fur  tout  ce  que 
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jcpourroîs  dire  au  contraire.  Je  ne  in^oii- 
vris  point  avec  eux  par  cette  confidera- 
tion  ; j'allai  entre  minuit  & une  heurs 
chez  le  Prefident  de  Belliévre  , pour  le 
mener  chez  Croilïy  , pour  être  moins  in- 
terrompus. Je  leur  expofàî  l'état  des  cho- 
fes  , ils  furent  tous  deux  fans  hefiter  de 
mon  (êntimeiit.  Ils  crurent  que  le  con- 
traire nous  perdroit  infaillibkment , ils 
convinrent  qu'il  falloir  toutefois  s'y  ac- 
commoder pour  le  prefent  ; parce  que 
nous  dépendions  abfolument  des  Efpag- 
nols  & de  M.  de  Turenne  , qui  n'avoient 
encore  de  mouvemens  que  ceux  qui  leur 
croient  infpircz  par  M.  de  Bouillon  , & 
ils  voulurent  elperer  que  nous  oblige- 
rions M.  de  Bouillon  dans  le  Confeil  du 
lendemain  de  revenir'  à nôtre  fentiment, 
ou  que  nous  le  perfuaderions  nous  mê- 
mes àM.,de  Turenne  quand  il  nous  au- 
roit  joint.  Je  me  flattai  dautant  moins 
de  cette  efperance  3 que  ce  que  je  craig- 
nois  le  plus  de  cette  conduite  , pouvoir 
naturellement  arriver  avant  que  M.  de 
Turenne  pût  être  à notis.  Croifly  qui 
avoir  un  efprit  d'expedition  me  dit;  Vous 
avez  raifon  ; mais  voici  une  penfee  qui 
me  vient.  Dans  le  traité  préliminaire  que 
M.  de  BoUillon  veut  que  l’on  ligne  avec 
les  Envoyez , y fignerez-vous  ? Non , lui 
répondis- je.  Hebicn  , dit-il,  prenez  cette 


4o8  M E M O IRES, 
occafion  pour  faire  entendre  aux  Envoyez 
les  laifons  que  vous  avez  de  ne  pas  flâ- 
ner. Ces  raiTons  font  les  mêmes  qui  fe- 
roient  voir  à Fuenfaldagne  , s’il  croît  ici, 
que  l'intérêt  véritable  d'Efpagne  eft  la 
conduite  que  vous  propofez.  Peut-être 
que  les  Envoyez  demanderont  du  tems 
pour  en  rendre  compte  à l'Archiduc  , & 
en  ce  cas  j'ofe  répondre  que  Fuenfalda- 
gne  approuvera  vôtre  fentimènt , auquel 
il  faudra  que  M.  de  Bouillon  fe  Ibumette. 
Il  n'y  a rien  de  plus  naturel  que  ce  que 
je  vous  propoie , & les  Envoyez  memes 
ne  s'appercevront  d'aucune  divifion  dans 
le  Parti  j parce  que  vous  ne  paroîtrez 
alléguer  vos  raîfons  que  pour  ne  pas  fig- 
gner , & non  pour  combattre  l'avis  de 
M.  de  Boüillom  Comme  cer,  expédient 
n'avoit  peu  ou  point  d’inconvenient , je 
me  rcfolus  à tout  bazarder  pour  le  pren- 
dre , & je  priai  M.  de  BriiTac  des  le  len- 
demain au  matin  d’aller  dîner  chez  M. 
de  Bouillon  , & de  lui  dire  Fans  afFeéla- 
rîon  , qu'il  me  voyoit  un  peu  ébranlé  Fur 
le  Fujet  de  la  lîgnature  avec  l’Efpagne.  Je 
ne  doutois  point  que  M.  de  Boüillon  ne 
fût  ravi  de  me  voir  balancer  à l'égard  des 
traitez  particuliers  des  Generaux , qu'il 
ne  m'en  preFsât , & qu'il  me  donnât  lieu 
de  m'expliquer  en  preFence  des  Envoyez. 
Voilà  la  difpofition  où  j'étois  quand  nous 
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entrâmes  en  conférence  avec  M.le  Prince 
de  Comi.  Qiiand  je  connus  que  tout  ce 
que  nous  difions  M.  de  Belliévre  ôc  moi, 
ne  perfiiadoit  point  M.  de  Bouillon  , je 
fis  femblant  de  me  rendre  à Tes  raîfons  , 
joint  à Pautoritéde  M.  le  Prince  de  Con>- 
ti  nôtre  -Generaliflîme.  Nous  convînmes 
de  traiter  avec  PArchiduc  au  terme  pro- 
pofe  par  M.  de  Bouillon , qui  étoit  qiPil 
s^avanceroit  jufqu'à  Pont-à-verc,  & plus 
loin  meme  lorfque  les  Generaux  le  ibu- 
liaiteroient  j 6c  qu'eux  n'oublieroîent  rien 
de  leur  part  pour  obliger  le  Parlement  à. 
entrer  dans  le  traité  , ou  plutôt  à en  faire 
un  nouveau  pour  la  paix  generale  , c’eft-  , 
'à-dire  à obliger  le  Roy  à en  traiter  fous 
des  conditions  raifonnables  *,  du  detail 
dclquelles  le  Roy  Catholique  fe  remet- 
toit  même  à Parbitrage  du  Parlement.. 
M.  de  Bouillon  fe  chargea  de  foire  ligner 
le  traite  auffi  fimplc  que  vous  le  voyez, 
aux  Envoyez.  Il  ne  me  demanda  pas  feu- 
lement fi  je  le  figneroîs  , ou  non.  Toute 
la  Compagnie  fut  fotisfoite  d'avoir  le  jfê- 
cours  d'Elpagne  à fi  bon  marche  , & de 
demeurer  dans  la  liberté  de  recevoir  les 
propofitions  que  la  déclaration  de  M.  de 
Turenne  obligeoit  la  Cour  de  foire  à tout 
le  monde  avec  profufion , & l'on  prît 
l'heure  à minuit  pour  figner  le  traite  dans 
la  chambre  de  M.  le  Prince  de  Conti  à 
Tmc  /,  § - 
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THotel  de  Ville.  Les  Envoyez  s*y  trou- 
vèrent à point  nommé  j & je  pris  garde 
qu'ils  m'obferverent  extraordinairement. 
Croîflfy  qui  tcnoît  la  plume  pour  figncr 
ce  traité  ayant  commencé  à l’écrire  , le 
Bernardin  lè  tournant  vers  moi , me  de- 
manda fi  je  ne  le  fignerois  pas.  A quoi  lui 
ayant  répondu  que  M.  de  Fuenialdagne 
me  l’avoit  défendu  de  la  part  de  M.  de 
Boiiillon  , il  me  dit  d’un  ton  {èrieux,  que 
c’éroit  toutefois  un  préalable  necefiàire  , 
qu’il  avoir  reçu  encore  depuis  deux  jours 
fur  cela  des  ordres  très-exprès  de  l’Archi- 
duc. Je  reconnus  dans  cet  endroit  l’effet 
de  ce  que  j’avois  fait  dire  à Madame  de  ' 
Boiiillon  par  M.  de  Brilîac.  M.  ion  'mari 
me  preffa  au  dernier  poinr.f e ne  manquai 
pas  cette  occafion  de  faire  connoître  aux 
envoyez  d’Eipagne  leurs  interets,  en  leur 
prouvant  que  je  trouvois  fi  peu  de  feure- 
té  pour  moi-même  aufîT  - bien  que  pour 
leur  le  Parti,en  la  (induite  que  l’on  pre- 
noit,  que  je  ne  pouvois  me  refondre  à y 
entrer  , au  moins  par  une  fignature.  A 
mon  particulier  je  leur  répétai  l’offre  que 
j’avois  faite  la  veille  de  m’engager  à tout 
fans  exception  , fi  l’on  vouloir  prendre 
une  réfolution  finale  5c  décifive.  Je  n’ou- 
bliai rien  pour  lèur  donner  ombrage, 
iâns  paroîcre  toutefois  n arquer  les  ou- 
veruircs  que  le  chemin  qu’on  prenoît 
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donnoic  à un  accommodement  particu- 
lier. 

Qiioîque  je  ne  dîfe  ces  chofes  que  par 
forme  de  recil  > & fans  témoigner  avoir 
delTein  de  combattre  ce  qui  avoir  été  rc- 
(blu  , elles  ne  laiiîcrenr  pas  que  de  faire 
une  forte  impreflion  dans  fcfprit  du  Ber- 
nardin , & au  point  que  M.  de  Boiiillon 
m*en  parut  embarrafl'é.  Dom  Francifeo 
Piiaro  qui  avoir  apporté  de  nouveaux 
ordres  de  Bruxelles  de  fe  conformer  en- 
tièrement aux  fentimens  de  M.  de  Boiiil- 
lon , prelTa  fon  collègue  de  s'y  rendre  , il 
y confentit  fans  beaucoup  de  refiftance  ; 
je  l'exhortai  moi-même  quand  je  vis  qu'il 
y étoit  réfolu  , & j'ajoutai  que  pour  lui 
lever  tout  le  (crupule  de  la  difficulté  que 
je  fâifbis  de  ligner , je  leur  donnai  ma 
parole  que  fi  le  Parlement  s'accommo- 
dait, je  leur  donnerois  part  des  expediens 
que  j'avois  en  main  , de  leur  faire  avoir 
tout  le  tems  nccefiaire  pour  retirer  leurs 
troupes.  Je  fis  cette  offre  pour  deux  rai- 
fons  : l'une  , parce  que  j'étois  perfuadé 
que  Fuenfaldagne  qui  étoit  habile  hom- 
me , ne  feroit  nullement  de  l'avis  de  fes 
Envoyez,&  n'engageroit  point  fon  armée 
dans  le  Royaume , ayant  auflî  peu  des 
Generaux  , & rien  de  moi.  L'autre  raifort 
ctoît  que  j'étois  bien  aife  de  faire  voir  , 
même  à nos  Generaux , que  j'étois  fi  ré- 
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fplu  à ne  point  foufFrir  ( au  moins  en  ce 
qui  feroit  en  moi  ) de  perfidie  j que  je 
m'cngagco.'S  publiquement  à ne  pas  laifi- 
fer  accabler  ni  furprendre  les  Efpagnols, 
en  cas  même  d^accommodement  du  Par- 
lement. Quoique  dans  la  même  confé- 
rence j’euflè  plus  de  vingt  fois  protefte 
que  je  ne  me  fcparerois  jamais  de  lui,  de 
que  cette  rcTolution  étoit  Punique  çaufe 
pour  laquelle  je  ne  voulois  point  figner 
un  traité  dont  il  n'étoit  point , M.  d'El- 
bœuf  me  dit  tout  haut  : Vous  ne  pou- 
vez trouver  que  dans  le  Peuple  les  expe- 
diens  dont  vous  venez  de  parler  à ces 
Meflieurs.  C’eft  ou  je  ne  les  chercherai 
pas , lui  re'pondis-je  j M.  de  Bouillon  en 
répondra  pour  moi.  M.  de  Bouillon  qui 
eût  voulu  que  je  fignalfe  , prit  la  parole  : 
Je  fçai , dit-il , que  ce  iPeft  pas  vôtre  in- 
tention ; mais  je  fuis  perfadé  que  vous 
Elites  contre  vôtre  intention  fans  le  croi- 
Tc,  & que  nous  gardons  en  fignant  plus 
d’égard  avec  le  Parlement,  que  vous  n’en 
gardez  vous-même  en  ne  fignant  pas  : car 
( il  abailfa  la  voix  à ces  dernieres  paro- 
les , pour  que  les  Envoyez  n’entendilïent 
pas  la  fuite  ) nous  nous  reiervons  une 
porte  de  derrière  pour  fortir  d’affaire  a- 
vcc  le  Parleracnr.  Il  ouvrira  cette  porte, 
lui  répondis-je, quand  vous  ne  le  voudrez 
pas , comme  il  y paroît  déjà  , de  vous  la 
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voudrez  fermer  quand  vous  ne  pourrez 
pas  i on  ne  fe  joue  pas  avec  cette  Com- 
pagnie, M.  le  Prince  de  Conti  ik)us  ap- 
pclla  à cet  inftant  : on  lût  le  traité,  ôc  on 
le  figna.  Voilà  ce  qui  nous  en  parut. Dom 
Gabriel  de  Tolcde  m'a  dit  depuis  que  les 
Envoyez  avoient  donné  zooo.  piftoles  à 
Madame  de  Montbazon  , & autant  à M, 
d'Elbœuf.  Je  revins  chez  moi , chagrin 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  , & le  Pre- 
lident  de  BelHévre  & Montrefbr  qui  m’y 
attendoîcnt  ne  le  furent  pas  moins  que 
moi.  Le  premier  me  dit  une  parole,  .que 
l’évenement  qui  l’a  juftifiée , rend  digne 
de  reflexion.  Nous  avons  manqué  au- 
jourd’hui d’engager  le  Parlement , mo- 
yennant quoi  tout  ctoit  fur , tout  ctoit 
bon  : prions  Dieu  que  tout  aille  bien  ; 
car  fl  une  feule  de  nos  cordes  nous  man- 
que , nous  forames  perdus.  Comme  M. 
de  Belliévre  achevojt  de  parler , Noîr- 
moutier  entra  dans  ma  chambre  , qai  me 
dit  que  depuis  que  j’étois  forti  de  l’Hô- 
tel^ de  Ville , un  Valet  de  chambre  de 
Laigue  y étoit  entré  , qui  me  cherchoir, 
& qui  ne  m’ayant  pas  trouvé  étoit  re- 
monté à cheval , (ans  avoir  voulu  parler 
à perfonne.  Vous  remarquerez  que  Lai- 
gue  qui  avoir  une  grande  valeur  > mais 
peu  de  Icns , & qui  s’étoît  fort  lié  avec 
moi  depuis  qu’il  avoir  vendu  fa  Com- 
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pagnîc  aux  Gardes , fe  mit  en  tête  de 
négoticr  en  Flandres , apres  que  le  Ber- 
nardin nous  fut  venu  trouver.  Il  crut 
que  cet  employ  le  rendroît  confiderable 
dans  le  Parti.  Il  me  le  demanda , il  m*ea 
fît  prcfTcr  par  Montrefor  , qui  le  deftina 
dès  cet  inftant  à la  charge  d^Amant  de 
MaJame  de  Chevreufe  qui  étoit  à Bru- 
xelles. Il  me  reprefenta  qu'elle  pourroit 
ne  m*ètre  pas  inutile  dans  la  fuite  ; que 
la  place  étoit  vuide  , qu'elle  fe  pourroit 
remplir  par  un  autre  qui  ne  dependroit 
pas  de  moi.  Enfin  quoique  jeulTe  aflez  de 
répugnance  à lailTer  aller  à Bruxelles  un 
homme  qui  fçavoit  mon  caraj^ere,  je  me 
laiflai  aller  à fes  prières  & à celles  de 
Montreforjôc  nous  lui  donnâmes  la  com- 
miflion  de  re/îder  auprès  de  M.  l'Archi- 
duc. Ce  Valet  de  chambre  qu'il  m'en- 
voyoic  3 m'apportoit  une  dcpêche  de  lui 
qui  me  fit  trembler.  Elle  ne  parloît  que 
des  bonnes  intentions  de  M.  l'Archiduc, 
de  la  fincerité  de  Füenfaldagne  , & de  la 
confiance  que  nous  devions  prendre  en 
eux.  Enfin  je  n'ai  jamais  rien  vd  de  fi  for, 
il  croyoit  déjà  gouverner  Füenfaldagne. 
Qiicl  plaifir  d'avoir  un  négociateur  de 
cette  efpece,  dans  une  Cour  où  nous  de- 
vions avoir  plus  d'une  affaire.  Noirmou- 
tier  qui  étoit  fon  intime  avoiia  que  fa 
lettre  étoit  impertinente  jinais  Une  pen- 
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fa  pas  qu’elle  le  rendroît  lui  - même  fore 
impertinent  : car  il  fe  mit  dans  la  fàntai- 
fie  d’aller  aufli  à Bruxelles  , en  difant 
qu’il  confefToit  qu’il  y avoit  de  l’incon- 
venient  à y lailTer  Laigue  j mais  qu’il  y 
auroit  de  la  malhonnêteté  à le  révoquer, 

& même  à lui  envoyer  un  collègue , qui 
ne  fût  pas  & fon  ami  particulier,  & d'un 
grade  tout-à-fait  fupericur  au  fien.  Voilà 
ce  qu’il  difoit  j voici  ce  qu’il  penfoit.  Il 
efperoit  qu’il  fe  diftingueroit  beaucoup 
par  cet  emploi  qui  le  mettroit  dans  la 
négociation,  fans  le  tirer  de  la  guerre  qui 
lui  donneroit  toute  la  confiance  de  l’Ef- 
pagne  à l’égard  du  Parti.  Nous  fimes  ^ 

tous  nos  efforts  pour  lui  ôter  cette  pen- 
. fée  , il  le  voulut  abfolument , il  le  fal- 
lut. Il  portoic  le  nom  de  la  Trimouillc  , 
il  étoît  Lieutenant  General  , il  briiloic 
dans  les  Partis  , il  y étoit  entré  avec  moi, 

& par  moi.  Voilà  le  malheur  des  guerres 
civiles  J l’on  y fait  fouvent  des  fautes  par 
bonne  conduite, 

La  conférence  de  Ruelle  commença 
aufli  mal  qu’il  fe  pouvoir.  Les  Députez 
prétendoient  qu’on  ne  tenoit  pas  la  pa- 
role qu’on  leur  avoir  donnée  de  débou- 
cher les  paifages  , & qu’on  ne  laiflbit 
pas  palier  librement  les  loo.  muîds  de 
bled.  La  Cour  foutenoit  qu’elle  n’avqit 
promis  l’ouverture  des  pallages  j & qu’U 
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ne  tenoîc  pas  à elle  que  les  loo.  muîds 
de  bled  ne  palTafTenc.  La  Reine  demanda 
pour  condition  préalable  à la  levée  du 
/iege  , que  le  Parlement  s'engageât  à al- 
ler tenir  fa  fcance  à Saint-Germain  tant 
qu'il  plairoit  au  Roy  , & qu'il  promît  de 
ne  s'alTembler  de  trois  ans.  Les  Députez  * 
réfuferent  tous  d'une  voix  les  deux  pro- 
pofitions , fur  lefquelles  la  Cour  fc  mo- 
déra dès-l^près-dinée  même,  M.  le  Duc 
d'Orléans  ayant  dit  aux  Députez  que  la 
Reine  fe  relâchoîc  de  la  tranflation  du 
Parlement , qu'elle  fc  contenteroic  que 
lorfqu'on  feroit  d'accord  de  tous  les  ar- 
ticles J ils  allalTcnt  tenir  un  ficge  de  Juf- 
tice  à Saint  - Germain  pour  y vérifier  la 
Déclaration  qui  conticndroit  ces  articles, 
& modereroit  auffi  les  trois  années  d'af- 
femblées  à deux.  Les  Députez  n'opiniâ- 
trerent  pas  le  premier  > ils  ne  le  rendirent 
pas  fur  le  fécond  , foutenant  que  le  pri- 
vilège de  s'aflcmbler  ctoit  cifeiitiel  au 
parlement.  Ces  conteftations  jointes  à 
■^ifieurs  autres  irritèrent  fi  fort  les  eC- 
prits  , lorfqu'on  les  fçut  à Paris , qu’on 
ne  parloir  de  rien  moins , au  feu  de  !a 
Grand'ChambrCjque  de  révoquer  les  pou- 
voirs des  Depütez  $ & Meflieurs  les  Ge- 
neraux , ( qui  fe  voyant  recherchez  par 
la  Cour , qui  n'en  avoir  pas  fait  beau- 
coup de  cas  jufqu'a  la  déclaration  de  M. 
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(3e  Tiirenne  ) ne  doutoient  point  qu’ils 
ne  fiirent  leurs  conditions  encore  meiU 
leurcs  s lorfqu’elle  feroit  plus  cmbaraf- 
fée , n’oublioîent  rien  pour  faire  crier  le 
Parlement  Sc  le  peuple  , afin  que  le  Car- 
dinal connût  que  tout  ne  dépendoit  pas 
de  la  conférence  de  Ruelle.  J’y  contri- 
buai aufli  de  mon  côté  dans  la  vue  de 
régler  ou  plutôt  de  modérer  un  peu  la 
précipitation  avec  laquelle  le  premier 
Prefident  de  le  Prefident  de  Mefmes  cou- 
roient  à tout  ce  qui  paroifibit  accommo- 
dable. 

Celle  du  8.  Mars  fut  très-confiderable. 
M.  le  Prince  de  Conti,  dit  au  Parlement, 
que  M.  de  Bouillon  ( que  la  goutte  avok 
repris  ) l’avoit  prié  de  dire  à la  Compa- 
gnie que  M.  de  Turenne  lui  offroit  fa 
perfonne  & fes  troupes  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin  l’ennemi  de  l’Etat.  J'ajou- 
tai comme  je  venois  d’en  être  averti , 
que  l’on  avoir  drelTé  la  vaille  une  Decla-  ^ 
ration  à Saint- Germain , par  laquelle  M. 
de  Turenne  étoit  declar4  criminel  de 
Leze-Majefté,  & que  je  croyoîs  qu’il  c- 
toit  neceflaire  de  calTer  cette  Déclara- 
tion , d’autorifer  fès  armes  par  un  Ar- 
rêt folemnel  j d’enjoindre  à tous  les  fu- 
jets  du  Roy  de  lui  donner  paflage  & fub- 
fifta.nce  *,  de  travailler  en  diligence  à lui 
faire  un  fonds  pour  le  payement  des 
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Troupes , & prévenir  les  mauvais  effets 
que  Bqooo.  livres  que  la  Cour  venoit 
d'envoyer  à Erlac  pour  les  débaucher  , y * 
pourroient  produire.  Cette  propofftion. 
palTa  tout  d'une  voix.  La  joyc  qui  parue 
dans  les  yeux  6c  dans  les  avis  de  tout  le 
monde  ne  fe  peut  exprimer.  On  domia 
un  Arrêt  fanglant  contre  Courcelle  ^ La- 
vardin  & Amilly , qui  failbient  des  trou- 
pes pour  le  Roy  dans  les  païs  du  Maine.  | 

On  permit  aux  Communes  de  s'affem-  j 

bler  au  fon  dutoefin  & de  courrir  fus  à. 
tous  ceux  qui  en  feroient  fans  ordre  du. 
parlement.  Ce  ne  fut  pas  tout  ^ le  Prefi- 
dent  de  Belliévre  ayant  dit  à,  la  Compa-  ^ 

gnie  qu'il  avoir  reçu  une  lettre  du  pre- 
mier Prefident  par  laquelle  il  l'afsûroic 
que  lui  ni  les  autres  Députez  ne  feroient 
rien  qui  fôt  indigne  de  la  confiance  qu'el- 
le leur  avoir  témoignée,  il  s'éleva  un  cri 
plutôt  qu'une  voix  publique,  qui  ordon- 
na au  Prefident  de  Belliévre  d'écrire  ex-  " 
preflèment  au  premier  Prefident,  de  n'en-  • ' 

tendre  aucurtfes  propofitions  nouvelles  , ^ 

ni  même  de  rien  réioudre  fur  les  ancien- 
nes , jufiju'à  ce  que  les  arrerages  dublect 
promis  euffènt  été  entièrement  fournis 
6c  livrez  : Que  tous  les  paffages  euffènt 
été  débouchez  6c  tous  les  chemins  ou- 
verts pour  les  courriers  & pour  les  vi- 
vres.. 
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Le  on  donna  Arrêt  de  foire  fûrfeoir 
la  conférence  jufqu'à  Pentierc  execution, 
des  promefles  & l'ouverture  des  pafTages, 
non&uletnent  pour  les  bleds mais  me- 
me pour  toutes  fortes  de  vi6kuaillcs  j &: 
les  plu#  modérez  eurent  peine  que  1 on 
ajoûtât  cette  claufe  à l'Arrêt , que  l'on 
attendoît  pour  le  publier  que  1 on  eut^ 
fçû  de  M.  le  premier  Prefident  (î  les  paf- 
feports  pour  les  bleds  n'avoient  point  ete 
expédiez  depuis  la  derniere  nouvelle  que 
l'on  avoit  eue  de  lui.  M.  le  Prince  de 
Conti  ayant  dit  le  même  jour  au  Parle- 
ment que  M.  de  Longueville  l'avoit  prie 
de  l'afsûrer  qu'il  partiroit  de  Roiien  fans 
remife  le  15.  du  mois  avec  7000.  hom- 
mes de  pied,  3000.  chevaux,  & qu'il 
marcheroit  droit  à Saint  - Gymain , la 
Compagnie  en  témoigna  une  joye  incro- 
yable , & pria  M.  le  Prince  de  Conti  d'en 
prclTer  encore  M.  de  Longueville. 

Le  I©.  Miron  député  du  Parlement  de 
Normandie  étant  entré  an  Parlement , 
après  avoir  dit  que  M.  de  Longueville 
lui  avoit  donné  charge  de  dire  à la  Com- 
pagnie, que  le  Parlement  de  Roiien  avoit 
reçû  avec  joye  la  lettre  & l’Arrêt  de  ce- 
lui de  Paris , & qu'il  n'attendoit  que  M. 
de  la  Trimouille  pour  donner  celui  de 
jondion  contre  l'ennemi  commun , Mi-  - 
ion  dis- je  apres  ^voir  fait  ce  difcours>& 

S 


Digitized  by  Google 


42.0  MEMOIRES, 
ajouté  que  le  Mans  qui  s’étoit  aufll  dé- 
claré pour  le  parti  avoit  des  Envoyez  au- 
près de  M.  de  Longueville  , fut  remercié 
de  toute  la  Compagnie  comme  ) ui  ayant 
apporté  des  nouvelles  très- agréables. 

Le  1 1.  un  Envoyé  de  M.  de  la  Tri- 
. mouille  demanda  audience  au  Parlement, 
à qui  il  offrit  de  la  part  de . fon  maître 
8000.  hommes  de  pied  , & 2000.  che- 
vaux qu'il  prétendoit  être  en  état  de 
marcher  dans  deux  jours  , pourvu  qu'il 
plût  à la  Compagnie  de  permettre  à M. 
de  la.Trimouille  de  fe  laifir  des  deniers 
Royaux  dans  les  Recettes  generales  de 
Poitiers , de  Niort  & des  autres  lieux 
dont  il  étoit  déjà  afsûré.  Le  Parlement 
lui  fit  de,  grands  remercîemcns  , lui  don- 
na Arrêt  d'union , plein  pouvoir  fur  les 
Recettes  generales  , & le  pria  d'avancer 
fes  levées  avec  diligence..  . 

L'Envoyé  n'étoit  pas  fortî  du  Palais , 
que  fe  Prefident  de  Belliévre  ayant  dit  à 
la  Compagnie  que  le  premier  Prefident 
la  fupplioit  de  lui  envoyer  un  nouveau 
‘pouvoir  d'agir  à la  conférence,  parce  que 
l'arrêté  du  jour  precedent  lui  avoit  or- 
donné à lui  ôc  aux  autres  Députez  de  fur- 
feoir  î le  Prefident  de  Belliévre  , dis-je  , 
lî'eut  d'autre  réponfe  finon  qu'on  leur 
donneroit  ce  pouvoir  quand  la  quantité 
du  bled  qui  avoit  été  promis  auroic  été 
reçue..  , - 
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Ua  înftant  apres  Rolland  Bourgeois 
de  Rheînis  qui  avoir  maltraité  perfon- 
nellement  ôc  chafle  de  la  Ville  M.  de  la 
Vieuvilie , Lieutenant  du  Roy  dans  la 
Province,'  parce  qu"il  s’étoit  déclaré  pour  ' 
Saint  - Germain  , prefenta  Requête  au 
Parlement  contre  les  Officiers  qu'il  dé- 
feroit  à la  Cour  poiur  cette  aélion.  Il  en 
fut  loué  de  roiue  la.  Compagnie, & (M1  lui 
promit  toute  proteékion. 

-..Voilà  bien  de  la  chaleur  dans  le  parti, 

& vous  croyez  apparemment  qu'il  faudra 
un  peu  de  tems  pour  l'évaporer  avant 
que  la  paix  fe  puifïè  faire  : null^menré 
Elle  eft  faite  & fignée  le  même  jour  1 1 . 
de  Mars  pat  les  Députez  qui  avoient  de- 
mandé nouveau  pouvoir  ,, parce  que  l'an- 
cien étoit  révoqué  j par  ces  mêmes  Dé- 
putez aufquels  on  avoir  refufé  ce  nouveau 
pouvoir.  Voici  le  dénouement  de  ce  con- 
tretems  que  la  pofterité  aura  peine  à 
croire,  & auquel  on  s'accoutuma  en  qua- 
tre jours.. 

Auffitôt  que  M.  de  Turenne  fut  dé- 
claré, la  Cour  travailla,  à gagner  les  Ge- 
neraux avec  plus  d'applicat-ion  qu'elle 
n'avoit  fait  jufques-là  j mais  elle  ne  réüC- 
lit  pas , au  moins  à fon  gré.  Madame  de 
Montbazon  preflee  par  Vinvial  eh  plus 
d'un,  fens  , piomettoit  M.  de  Beaufort  à 
la  Reine  j mais  la.  Reine  voypit  bka 
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412  MEMOIRES, 
qu'elle  auroit  beaucoup  de  peine  à le  li- 
vrer s tant  que  je  ne  feroîs  pas  du  mar- 
ché. La  Riviere  ne  témoignoit  plus  de  I 

mépris  pour  M.  d'Elbceuf.  Le  Maréchal 
delà  Motte  n'étoit  accoftable  que  par 
M.  de  Longueville , duquel  la  Cour  ne 
s’afsûroit  pas  beaucoup  tant  par  la  négo- 
ciation d'Antoville  , que  nous  nous  en 
afsûrerions  par  la  correfpondance  de  Va- 
ricarville.  M.  de  Bouillon  faifoit  paroître 
depuis  l’éclar  de  Monfîeur  fon  frere  plus 
de  pente  à l’accommodement  avec  la 
Cour  J & Bafle  qui  commandoit , ce  me 
femble , un  Régiment  de  cavallerie , Ta- 
voit  inlînuéc  par  des  canaux  diflferens  à 
Saint-Germain.  Mais  les  conditions  pa- 
roiilbient  bien  hautes.  Il  en  falloit  de 
grandes  pour  les  deux  freres^qui  au  pofte 
où  ils  étoient  » n’étoient  pas  d’humeur  à 1 

fe  contenter  de  peu  de  chofe.  Les  incer- 
titudes de  M.  de  la  Rochefoucault  ne 
plaifoient  pas  à la.  Rivière,  qui  d’ailleurs 
confîderoit  que  le  compte  que  l’on  feroit  j 

avec  M.  le  Prince  de  Contî,  nc-feroît  ja-  ( 

insûs  bien  sûr  pour  les  fuîtes , s’il  n’étoit  ! 

auflt  arrêté  par  M.  le  Prînce,qui  fur  l’ar-  I 

ticle  du  Cardinalat  de  Monfîeur  fon  fre-  ' 

re,n’étoit  pas  de  trop  facile  compofîtion. 

Ce  que  j’avois  répondu  aux  of&es  que 
j’avois  reçues  par  le  canal  de  Madame  de 
Lefdiguieces , ne  donnoic  pas  lieu  à la 
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Cour  que  je  fulfe  aifé  à ébranler. 

Enfin  M,  le  Cardinal  de  Mazarin  trou- 
voit  toutes  cci  portes  de  la  négociation 
ou  fermées  (m  embarraflecs.  Ce  defef- 
poir , pour  ainfi  dire  , de  négociation  fut 

f)ar  l'évenement  plus  utile  à la  Cour,que 
a négociation  la  plus  fine  - ne  l^eût  pCi 
être  J car  il  ne  l'empêcha  pas  de  négo- 
cier. Le  Cardinal  ne  s'en  pouvoir  jamais 
empêcher  par  fon  naturel.  Il  fir.  toute- 
fois contre  fon  ordinaire,  il  ne  fe  fia  pas 
à la  négociation , & ainfi  il  amufa  nos 
Generaux  tandis  qu'il  envoyoit  800000. 
livres  qui  cnleveroient  à M.  de  Turenne 
fon  armee , & qu'il  obligeroit  les  Dépu- 
tez de  Ruelle  à figner  une  paix  generale' 
contre  les  ordres  de  leur  corps.  Le  Prefi- 
dent  de  Mefmes  m'a  afsûré  plufieurs  fois 
depuis,quc  cette  conClufion  de  la  paix  fut 
purement  l'effet  d'un  concert  pris  la  nuit 
d'entre  le  8,  & le  ^.MarSj  entre  le  Cardî^* 
nal,&  lui,&  que  le  Cardinal  lui  ayant  dit 
qu'il  connoiflbit  clairement  que  M.  de 
Bouillône  vouloir  négocier  que  quand  M,. 
de  Turenne  feroit  à la  portée  de  Paris  & 
des  Efpagnols  , c'eft-à  dire  en  état  de  fe- 
faire  donner  la  moitié  du  Royaume  j le 
Prefident  de  Mefmes  lui  avoir  répondu  : II' 
n'y  a de  falut  que  de  jaîrc  le  Coadju- 
teur Cardinal.  Que  le  Cardinal  lui  avoir 
répondu  : H eft.  pis  que  l'autre  , car  oa 
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voit  au  moins  un  tems  en  l'autre  pour  la 
négociation , mais  celui-là  ne  traitera 
jamais  que  pour  le  general  •,  lui  PreE- 
dent  de  Mefmes  lui  en  avoîfdit  : Puisque 
les  chofes  font  en  cet  état , il  faut  que 
nous  payions  de  nos  perfonnes  pour 
fauver  l’Etat  ; il  faut  que  nous  fignions 
la  paix  î car  après  ce  que  le  Parlement  a 
fait  aujourd’hui,  il  n’y  a plus  de  mefïires^ 
&peut-être  qu’il  nous  révoquera  demain. 
Nous  hazardons  tout  Ci  nous  fommcs  dc« 
favouez , oq  nous  fermera  les  portes  de 
Paris  , on  nous  fera  nôtre  procès , on 
'nous  traitera  de  prévaricateurs  & de  traî- 
tres j'c’eft  à-  vous  de  nous  donner  des 
conditions  qui  nous  donnent  lieu  de  ju- 
fHfîer  nôtre  procédé  j il  y va  de  vôtre  in- 
teret 3 puifque  fi  elles  font  raifonnables , 
nous  les  fçaurons  bien  faire  valoir  contre 
les  faélieux.  Mais  faites-les  telles  qu’il 
vous  plaira,  je  les  fignerai  toutes,&  je  vais 
de  ce  pas  dire  au  premier  Prefident , que 
c’eft  mon  fentiment  & l’unique  expédient 
pour  fauver  le  Royaume.S’il  nous  réuffit, 
nous  avons  larpaîx  i fi  nous  fommes  dc- 
favouez , nous  affaiblirons  toujours  la 
faétion  , & le  mal  n’en  tombera  que  fur 
nous.  Le  Prefident  de  Mefmes  en  me 
contant  ce  que^c  viens  de  vous  dire , a.- 
joûtoit  que  la  commotion  où  le  Parle- 
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mtnt^avoîc  été  le  8.  jointe  à la  déclara- 
tion de  M.  de  Turenne  , & à ce  que  le 
Cardinal  lui  avoir  dit  de  la:  difpolition 
de  M.  de  Bouillon  6c  de  la.  mienne , lui 
avoir  infpiré  cette  penfee , que  l’Arrêt 
donné  le  9.  qui  ordonnoit  aux  Députez 
de  rurfeoir  la  conférence  jufqu’à  ce  que 
les  bleds  promis  euflent  été  fournis lut 
avoir  confirmé  , 6c  que  la  chaleur  qui 
avoir  paru  dans  le  peuple  le  10.  l’a  voit 
tellement  fortifié 'qu’il  avoir  perfuadé  , 
quoiqu’avec  peine  , Icl  ptemier  Prefi-!- 
dent.  ' 

Il  accompagnoit  ce  récit  de  tant;  de 
circonftances , que  je  croi  qu’il  difoit 
vrai.  Feu  M.  le  Duc  d’Orléans  , & M.  le 
Prince  m’ont  dit  que  l’opiniâtreté  avec 
laquelle  le  premier.  Prefident  &.le  Prefi- 
dent  de  Mefmes  défendirent  le  8.  le  9. 
& le  I ©.quelques  articles,  n’avoient  gue- 
res  de  rapport  à cette  réfolution  que  le 
Prefident  de  Mefmes  dilbit  avoir  prife 
dès  le  8'.  Longueil  l’un  des  Députez  c- 
toit  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  que  di- 
foit le  Prefident  de  Mefmes  ; 6c  le  Car- 
dinal Mazarin  à qui  j’en  ai  parlé  de- 
puis la  guerre  ,. me  le  confirma  depuis , 
en  fe  donnant  pourtant  la  gloire  d’avoir 
reétifié  cet  avis,  qui  auroit  été , ajoûtoît- 
il  , de  foi  très-dangereux , fi  je  n’eufie 
pénétré  les  fentimens  de  M*  de  Bouillon 
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& les  vôtres.  Je  fçavois  que  vous  ne 
vouliez  pas  perdre  le  Parlement  par  le 
peuple , & M.  de  Bouillon  vouloir  pré- 
férablement à toutes  chofes  attendre  fon 
frere. 

La  paix  fiit  donc  fignée  avec  beaucoup 
de  coniîderatîon  le  1 1 . Aiars  , & les  Dé- 
putez conlcntirent  avec  beaucoup  de 
difficulté  que  M.  le  Cardinal  Mazarîn  y . 
fignât  avec  M.  le  Duc  d^Orleans  & M.  le 
Prince  qui  ctcûent  les  Députez  nommez 
par  le  Roy.  Les  articles  furent. 

Le  Parlement  fe  rendra  à Saint  Ger- 
main ; il  y fera  tenu  un  lit  de  Juftice  oii 
la  Déclaration  contenant  les  articles  de 
paix  , fera  publiée  , après  quoi  il  retour- 
nera faire  fW  fondions  ordinaires  à Paris. 

Ne  fera  fait  aucune  Afïemblée  de 
Chambres  pendant  toute  Pannée  1645). 
excepté  pour  la  réception  des  Officiers 
& pour  les  Mercuriales. 

. Tous  les  Arrêts  rendus  par  le  Parle- 
ment depuis  le  Janvier  feront  nuis , à 
la  referve  de  ceux  qui  auront  été  rendus 
entre  particuliers  fur  le  fait  concernant  la 
Juftice  ordinaire. 

Toutes  les  Lettres  de  cachet , Décla- 
rations & Arrêts  du  Confeil  rendus  au 
fujet  des  mouvemens  prefens  feront  nuis 
& comme  non  avenus.. 

Les  gens,  de  guerre  levez  pour  la  dé- 
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fenfe  de  Paris  fercMit  licentiez  auflî-tôc 
apres  l'accommodement  ligné,  & Sa  Ma- 
jefté  fera  auffi  retirer  fes  troupes  des  en- 
virons de  la  Ville. 

Les  Habitans  poferont  les  armes  & ne 
pourront  les  reprendre  fans  l’ordre  du. 
Roy.  Le  Député  de  l’Archiduc  fera  rem 
voyé  inceflfàmment  fans  réponle. 

Tous  les  papiers  & meubles  qui  ont. 
été  pris  aux  particuliers  & qui  fe  trouve- 
ront en  nature,  feront  rendus. 

’ M.  le  Prince  de  Conti  , .les  Princes 
Ducs,  & tous  ceux  fans  exception  qui 
ont  pris  les  armes , n’en  pourront  être 
recherchez  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilTe  être , en  déclarant  par  les  fufilits 
dans  quatre  Jours,  à compter  de  celui 'au- 
quel les  paflages  lèront  ouverts  , & par 
M.  de  Longueville  en  dix,  qu’ils  veulent 
bien  être  compris  dans  le  prefent  trai- 
té. 

Le  Roy  donnera  une  décharge  gene- 
raie  pour  tous  les  deniers  Royaux  qui 
ont  été  pris  , pour  tous  lès  meubles  qui 
ont  été  vendus  , pour  toutes  les  armes  ôc 
munitions  qui  ont  été  enlevées , à l’Ar- 
cenal  & ailleurs. 

Le  Roy  fera  expedier  des  lettres  pour 
la  révocation  du  Semeftre  du  Parlement 
d’Aix  , conformement  aux  articles  dref- 
fez  entre  les  Députez  de  Sa  Majefté , Sc 
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ceux  du  Parlement,-  ôc-du  pais  de  Pro- 
vence, du  11.  Février. 

La  Baftille  fera  remife  entre  les  mains 
du  Roy. 

M.  de  Bouillon  fut  extrêmement  fur- 
pris  quand  il  apprit  que  la  paix  étoit  fi- 
giiée  , ôc  Madame  de  Bouillon  fc  jettanc 
fur  le  lit  de  Moniîeur  fon  mari  : Alv  ! qui 
Peut  dit  ? Y avez- vous  feulepnent  jamais 
penfé  î Non  Madame,  lui  répondis-je  , je 
iVai  pas  cru  que  le  Parlement  pût  faire  la 
paix  aujourd’hui , mais  j’ai  cru  , comme 
vous  fçavez,  qu’il  la  fcroh  très-mal  û 
nous  le  lalffions  faire  ; je  ne  me  trompois 
qu’au  tems.  M.  de  Bouillon  prit  la  paro- 
le. Il  ne  me  l’a  que  trop  dit , il  ne  vous 
l’a  que  trop  prédit , nous  en  avons  fait  la 
fe.ute  toute  entière.  Je  vous  confelïc  que 
ce  mot  de  M..  de  Bouillon  m’infpira  une 
nouvelle  efpcce  de  refpeéi  pour  lui , car 
îl  cft  à mon  fens  , d’un  plus  grand  hom- 
me de  fçavoir  avouer  fa  faute  , que  de 
fçavoir  ne  la  pas  faire.  Comme  nous  con- 
fultions  ce  qu’il  y avoit  afairey.Meflieurs 
le  Prince  de  Conti  &.  d’Elbœuf,  de  Beau- 
fort  & de  la  Motre  entrèrent  dans  la 
chambre,  qui  ne  fçavoient  rien  de  la  nou- 
velle ôc  qui  venoient  chez  M.  de  Bouillon 
lui  communiquer  une  entreprife  que 
Saint-Germain  d’Achon  avoir  formée  fur 
Lagny  , où  il  avoit  quelque  intelligence. 
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Ils  furent  bien  furpris  delà  lîgnature  de 
la  paix  i & d'autant  j||us  , que  tous  leurs 
négociateurs  , (elon  le  ftile  ordinaire  de 
CCS  fortes  d'Agens  , leur  avoient  fait  voir 
depuis  deux  ou  trois  jours  , que  la  Cour 
croit  perfuadée  que  le  Parlement  n’étoît 
qu'une  reprefenration  , & qu'au  fond  il 
falloît  compter  avec  les  Generaux.  Balle 
en  avoit  alTeuré  M.  de  Bouillon.  Madame 
de  Montbazon  avoit  reçu  cinq  ou  fix  bil- 
lets de  la  Cour  qui  porcoienc  la  même 
chofo.  Il  faut  avouer  que  M.  le  Cardinal 
de  Mazarin  joiia  ÔC  couvrit  très- bien 
jeu  en  cette  rcncontreice  qui  eft  d'autant 
plus  à eftimer  , qu'il  avoit  à fe  défendre 
de  l'imprudence  de  la  Riviere  qui  étoit 
très  - grande  , & l'impetuofité  de  M.  le 
Prince  qui  en  ce  tems-là  n'étoit  pas  mé- 
diocre. Le  propre  jour  que  la  paix  fut 
lignée , il  s'emporta  contre  les  Députez 
d'une  manière  capable  de  rompre  l'ac- 
commodement. Je  revins  au  Confcil  que 
nous  eûmes  chez  M.  de  Bouillon.  Je  vous 
ai  déjà  dit  qu'il  ne  balança  pas  d'un  mo-  ^ 
ment  à reconnoître , qu'il  n'avoit  pas  ju- 
gé fainement  de  l'état  des  chofes.  Il  le  dit 
publiquement , comme  il  me  l'avoir  dit  à 
moi- même  foui.  Il  n'en  fut  pas  alnfi  des 
autres.  Nous  eûmes  lui  & moi  le  plaîfir 
de  remarquer  qu'ils  répondoient  à leurs 
penfées  plutôt  qu'à  ce  qu'on  leur  difoit  j 
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ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  à ceux 
-qui  fçavent  qu*  ot^peut  leur  reprocher 
quelque  chofe  avec  juftice.  Il  ne  tint  pas 
à moi  de  les  obliger  à dire  leurs  avis  les 
premiers.  Je  fuppliai  M.  le  Prince  de 
-Conti  de  confiderer  qu'il  lui  appartenoit 
par  toutes  fortes  de  raifbns  d'ouvrir  & 
de  fermer  la  feene.  Il  parla  fi  obfcure- 
ment  que  perfonne  n’y  entendit  rien.  M. 
d'Elbœuf  s'étendit  beaucoup,  & il  ne 
econclut  à rien.  M.  de  JBeaüfort  employa 
fon  lieu  commun , qui  étoit  d'afsûrer 
-qu'il  iroit  toujours  Ion  grand  chemin. 
Les  raifons  de  M.  de  la  Motte  n'ctoienr. 
Jamais  qu’une  demi  période , & M.  de- 
>Bouillon  dît  que  n'y  ayant  que  moi  dans 
•la  Compagnie  qui  connût  bien  le  fond  & 
de  la  Ville  & du  Parlement , il  croyoît 
qu'il  étoit  nccefiaire  que  j’agitafie  la  ma- 
tière , fur  laquelle  il  feroît  après  plus  fa- 
cile de  prendre  une  bonne  réfolution. 
Voici  la  fubftancc  de  ce  que  je  dis. 

Nous  avons  tous  fait  ce  que  nous  a- 
vons  cru  devoir  faire  : il  n'en  faut  juger 
par  l'évenement.  La  paix  eft  fignee  par  , 
des  Députez  qui  n'ont  plus  de  pouvoir, 
-elle  eft  nulle.  Nous  ri*en  fçavons  point 
encore  les  articles  , au  moins  parraîte- 
ment  j mais  il  n'eft  pas  difficile  de  juger 
par  ceux  qui  ont  été  propofez  ces  jours - 
paflez,  que  ceux  qui  auront  été  afiêtez. 
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«e  feront  ni  honnêtes  ni  furs.  C^eft  à 
mon  avis  fur  ce  fondement  qu"il  faut  o- 
pîncr  , lequel  fuppofé  je  ne  balance  point 
à croire  que  nous  ne  fommes  point  obli- 
gez de  tenir  l’accommodement  , & que 
nous  fommes  même  obligez  à ne  le  pas 
tenir , par  toutes  les  raifons , ôc  de  l’hon- 
neur & du  bon  fens.  Le  Prefident  Viole 
me  mande , qu’il  n’y  eft  pas  feulement 
fait  mention  de  Turenne,  avec  lequel 
il  n’y  a que  trois  jours  que  le  Parlement 
a donne  un  Arrêt  d’union.  Il  ajoute  que 
Meffieurs  les  Generaux  n’ont  que  quatre 
jours  pour  déclarer  s’ils  veulent  être 
compris  dans  la  paix  j & M.  de  Longue- 
ville, & le  Parlement  de  Rouen  n’en  ont 
que  dix.  Jugez  fi  cette  condition  qui  ne 
donne  le  tems  ni  aux  uns  ni  aux  autres, 
de  longer  feulement  à leurs  intérêts,  n’cft 
pas  un  pur  abandonnement.  L’on  peut 
înferer  de  ces  deux  articles  , quels  feront 
les  autres  , & quelle  infamie  ce  feroit  de 
les  recevoir.  Venons  aux  moyens  de  les 
refufer  abfolument  ôc  avantageufement 
pour  le  public  & pour  le  particulier.  Ces 
articles  feront  rejettez  unîverfellemcnt  de 
tout  le  monde  , & même  avec  fureur  dès 
qu’ils  paroîtront  dans  le  public.  Mais  cet-  ' 
te  fureur  eft  ce  qui  nous  perdra , fi  nous 
n’y  prenons  garde  , parce  qu’elle  nous 
amuicra.Le  fond  de  l’efprit  du  Parlement 
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<cft  la  paix.  Si  vous  pouvez  avoir  obfervc 
•qu’il  ne  s’en  éloigne  jamais  que  par  fail- 
lie. Celles  que  nous  y verrons  demain  ÔC 
-après  demain  feront  terribles.  Si  nous 
manquons  de  Je  prendre  au  bond  , elles 
.tomberont  Æomme  les  autres  , d’autant 
plus  dangereufement  que  la  fuite  en  fçra 
deciiîvc.  Jugez  de  l'avenir  par  le  paiTé. 
Voyez  à quoi  fe  font  terminées  toutes 
les  commotions  que  tous  avez  vu  juf. 
qu’icî  dans  cette  Compagnie.  Je  reviens 
à mon  ancien  avis,  qui  eû  de  fonger  uni- 
quement à la  paix  generale de  ligner  des 
cette  nuit  un  traité  fur  ce  chef  avec  les 
Envoyez  de  l’Archiduc  , de  le  porter  de- 
main au^  Parlement  j d’ignorer  tout  ce 
qui  s’eft  palTé  aujourd’hui  à la  conféren- 
ce que  nous  pouvons  très - bien  ne  pas 
fçavoir,  puifquele  premier  Prelident  n’en 
a point  fait  part  à perfonnci^c  de- faire  do- 
rer Arrêt , par  lequel  U foit  ordonné  aux 
'Députez  de  la  Compagnie  d’infifter  uni- 
quement fur  ce  point  & fur  celui  de  l’ex- 
clulion  de  Mazarin  j & en  cas  de  reftis  de 
revenir  à Paris  prendre  leurs  places.  Le 
peu  de  fatîsEiéHon  qu'on  y a eu  du  pro- 
cédé de  la  Cour,  ÔC  de  la  conduite  même 
des  Députez , fait  que  ce  que  la  déclara- 
tion de  M.de  Turenne  toute  feule  rendoit 
crès-polllble  , fera  fi  facile  prefentemenr, 
que  nous  u’av-ons  pas  befoin  d’attendre 
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davantage  pour  animer  la  Compagnie  , 
qu'on  lui  ait  fait  le  rapport  des  Arcides 
qui  l'aigrira  afsûrement.  Ç'avoît  été  ma 
première  penfée  quand  j'ai  commencé  à 
parler.  J'avois  fait  ddTein  de  vous  pro- 
pofer  , Monfieur  , dis-je  à M.  le  Princç 
de  Gond  , de  vous  fervir  du  prétexté  dè 
CCS  articles  pour  échauffer  le  Parlement; 
mais  il  eft  plus  à propos  d'en  prévenir  le 
rapport, parce  que  le  bruit  que  nous  pou- 
vons répandre  cette  nuit  de  l'abandonne- 
ment  des  Gencra\ix  jettera  plus  d'indigna- 
tion dans  les  cfprits  , que  le  rapport  mê- 
me que  les  Députez  déguiferont  au  moins 
de  quelque  méchante  couleur. 

Comme  j'étois-là  , je  reçus  un  paquet 
de  Ruelle  dans  lequel  je  trouvé'  une  fé- 
condé lettre  de  Viole  avec  un  brouillon 
du  traité , contenant  les  articles  que  je 
TOUS  ai  cottez  ci-deifus.  Il  étoii  fi  mal 
écrit  que  je  ne  le  pus  prcfque  lire  , mais 
ils  me  furentjexpliquez  par  une  autre  let- 
tre qui  étoit  dans  le  meme  pacquet  de 
Lequier  Maître  des  Comptes  , qui  étoit 
un  Député,  Il  ajoûtoît  par  un  billet  fepa- 
rc  que  le  Cardinal  Mazatin  avoit  figné. 
Toute  la  Compagnie  douta  encore  moins 
depuis  la  leébure  des  lettres  &c  des  arti- 
cles de  la  facilité  qu’il  y auroir  à enflam- 
mer le  Parlement.  J'èn  conviens  , leur 
dis-je  , mais  je  ne  change  pas  pour  cela 
Tome  /,  T 
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de  fentîmcnt , je  fuis  encore  plus  perfin- 
de  qu'il  ne  faut  point  foufFrir  le  retour 
des  Députez  , fi  l'on  fe  r^foat  à prendre 
le  parti  que  je  propofe.  En  voici  la  raî- 
fon.  Si  vous  leur  donnez  le  tems  de  ve- 
nir à Paris  J avant  que  de  vous  déclarer 

Eour  la  paix  generale , il  faut  que  vous 
;ur  donniez  aufld  le  tems  de  faire  leur  ra^ 
port , contre  lequel  vous  ne  pouvez  pas 
vous  empêcher  de  déclamer  ; Que  lî  vous 
joignez  la  déclaration  contre  eux  à ce 
grand  éclat  de  la  propofition  de  la  paix 
generale,dôt  vous  allez  éblouir  toutes  les 
imaginatiôsjil  ne  fera  pas  à vôtre  pouvoir 
d’empêcher  que  le  peuple  ne  déchire  à vos 
yeux  & le  premier  Prcîidcnt  & le  Prefidéc 
de  Mefmes.  Vous  palTerez  pour  les  au- 
teurs de  cette  tragédie  j vous  ferez  for- 
midales  le  premier  jour,  odieux  le  fécond, 
M.  de  Bcaufort  à qui  Brillet  venoit  de 
parler  à l’oreille,  m'interrompit  à ce  mot, 
& il  me  dit  : Il  y a un  beau  remede  , il 
leur  faut  fermer  les  portes  de  la  Ville  : il 
y a plus  de  quatre  jours  que  le  peuple  fle 
crie  autre  chofe.  Ce  n'eft  pas  mon  fenti- 
ment , lui  repoudis-je , vous  vous  ferez 
palTer  dès  demain  pour  les  tirans  du  Par- 
lement dans  les  efprits  de  ceux  memes  de 
ce  Corps  , qui  auront  été  d’avis  aujour- 
d'hui que  vous  les  leur  fermiez. 

Jl  cft  vrai , reprit  M.  de  Bouillon  , le 
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PreEdent  de  Bclliévrc  me  le  dîfoit  cectc 
aprcs-dinée  ; & il  cft  neccflàire  pour  les 
fiîiites,  que  le  premier  Prefident  & le  Pre-  ^ 
fidenc  de  Mcfmes  paroi  flent  des  defer- 
teurs,&  non  pas  des  exilez  du  Parlemenr. 

Il  a railbn  , ajoûtaî-je  , car  en  la  premic-. 
re  qualité  ils  y feront  abhorrez  toute  Icuc 
vie,&  dans  la  féconde  ils  y feront  plaint# 
dans  deux  jours  , & regrettez  dans  qua-. 
tre  mois.  On  peut  tout  concilier,  dît  M* 
de  Bouillon,  laillôtts  entrer  les  Députez, 
laiflbns  leur  faire  leur  rapport  fans  nous 
emporter  , ainfi  nous  n'échaufïtrons  pas 
le  peuple.  Vous  concevez  que  le  Parle- 
ment ne  recevra  pas  les  conditions  qifils 
y apportent  j il  n^y  aura  rien  de  fi  zîCé 
qu’à  les  renvoyer  pour  clTaycr  d’en  obte- 
nir de  meilleures , & en  cette  maniéré 
nous  ne  précipiterons  rien.  Nous  nous 
donnerons  du  tems  pour  prendre  nos  rac- 
fures  , nous  demeurerons  fur  nos  pieds 
Sc  en  état  de  revenir  à ce  que  vous  pro- 
pofez , avec  dautant  plus  d’avantage  quo 
les  trois  armées  de  M.  l’Archiduc , de  M» 
de  Longueville  & de  M.  de  Turenne  f&. 
tout  plus  avancées. 

Des  que  M.  de  Bouillon  commença  î 
parler  fur  ce  ton,  je  ne  doutai  point  qu’il 
ne  lut  retombé  dans  l’apprchenfîon  dç 
voir  tous  les  intérêts  particuliers  confon* 
dus  de  anéantis  dans  celui  de  la  paix  ge«) 
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neralc,  & je  me  refouvins  d'une  réflexion 
■que  j'avois  déjà  faîte  ; qu’il  eft  plus  or- 
dinaire aux  hommes  de  fe  repentir  en 
.fpcculation  d’une  faute  qui  n’a  pas  eu  un 
bon  événement , que  de  revenir  dans  la 
■ pratique  de  l’impteflion  qu’ils  ne  man^ 
•quent /jamais  de  recevoir  du  motif  qui 
>les  a portez  à la  commettre.  Je  fis  fem- 
-blant  de  • prendre  tout  de  bon  ce  qu’il  me 
difoit  ,<&  je  me  contentai  d’i^fifter  fur  le 
fond  des  înconveniens  înfcparables  du  dé- 
daî.  L’agitation  du  peuple  qui  nous  pou- 
^oit  à tout  moment  précipiter  , à ce  qui 
•nous  deshonnoreroit  & nous  perdroit  ; 
d’inftabilité  du  Parlement  qui  recevroic 
peut-être  dans  quatre  jourS'  les  articles 
qu’il  déchireroit  demain  fi  nous  le  vou- 
lionsjU  facilite  que  nous  aurions  de  pro- 
curer la  paix  generale  à toute  la  Chré- 
tienté , ayant  quatre  armées  en  campa- 
gne , dont  les  trois  étoient  a nous  & in- 
dépendantes de  PEfpagne  , a quoi  j ajou- 
tai que  cette  conduite  detruiroit  à mon 
avis  ce  que  M.  de  Bouillon  avoit  dit  ces 
jours  paflèz  de  la  crainte  qu’il  avoit,  que 
l’Efpagne  ne  nous  abandonnât  j puif- 
qu’elle  auroit  lieu  de  croire  que  nous  au- 
rions forcé  le  Cardinal  Mazarin  à defirer 
Cncercment  la  paix  avec  elle.  Je  conclus 
mon  difeours  par  l’offre  que  je  fis  de  fa- 
crifier  de  bon  coeur  la  Coadjutorerie  de 
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Paris  an  refTcntiment  de  la  Reine  & à la 
paffion  du  Cardinal  , n on  vouloir  pren- 
dre le  parti  que  je  propofois.  Je  l'eulTe 
fait  avec  jcye  pour  un  àufïi  grand  hon-‘ 
neur  que  celui  de  contribuer  à la  paix 
generale.  Je  ne  fus  pas  fâché  déplus  de 
faire  un  peu  de  honte  aux  gens  couchanc 
les  interets  particuliers  , dans  une  con-  . 
jonéture  où  il  eft  vrai  qu'ils  arrêtoienc 
i'adion  du  monde  la  plus  gloricufe  3 la 
plus  utile  & la  plus  éclatante.  Monficuir 
d*  Bouillon  combatit  mes  raîfons  par 
toutes  celles  dont  il  les  avoir  déjà  cora- 
batucs  la  première  fois  , Sc  il  finît  en  dî- 
, fant  : Je  fçai  que  la  déclaration  de  mort 
frère  peut  faire  croire  que  j'ai  de  gran- 
des vues  & pour  lui  & pour  moi  & pour 
toute  ma  maifon.  Je  ne  doute  pas  que  ce 
que  je  viens  de  dire  de  la  neccUité  que  je 
croi  qu'il  y a de  le  lai lier  avancer,  avant 
que  nous  prenions  un  Parti  décifif , doit 
confirmer  tout  le  monde  dans  cette  pen- 
fée.Je  n'avouë  pas  meme  que  je  ne  Paye, 
êc  que  je  ne  fois  perfuadé,  qu'il  m'efl:  per- 
mis de  l’a  voit } mais  je  confens  que  vous 
tous  me  faffiez  pafTer  ppur  le  plus  lâche 
de  tous  les  hommes  , lî  je  m’accommode 
jamais  avec  la  Cour,  que  vous  ne  m'ayez 
tous  dit  que  vbus  êtes  fatisfaits  ; & je 
prie  Monfîeur  le  Coadjuteur  de  me 
deshonnorar  , fi  je  ne  demeure  fidèle' 
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dans  cette  parole. 

Cette  déclaration  rëu^t  à faire  rece- 
voir de  toute  la  compagnie  l^avis  de  M, 
de  Bouillon  qui  agréa  à tout  le  monde  , 
en  ce  qu'en  laiflant  le  mien  pour  la  ref- 
fburce , il  laiUbit  la  porte  ouverte  aux 
négociations , que  chacun  avoit  ou  efpc- 
roît  en  fa  manicfc.  La  vue  la  plus  com- 
mune des  imprudens  , eft  la  vue  que  Ton 
a de  la  poffibilité  des  refTourccs.  j'eufle 
bien  emporté  fî  j'eufTe  voulu,M.  de  Beau- 
fort  & M.  de  la  Motte  j mais  comme  la 
confideration  de  l'armée  de  M.deTu- 
renne , & celle  de  la  confiance  que  les 
Efpagnols  avoient  eu  en  M.  de  Bouillon, 
faifoient  qu'il  y eut  eu  de  la  folie  à fe  fi- 
gurer feuicmçnt  que  l'on  pût  foire  quel- 
que thofe  de  confidcrable  fans  lui,  je  pris 
ie  parti  de  me  rendre  avec  rcfpe(^  & à 
l'autorité  de  M.  le  Prince  de  Contî , & à 
la  pluralité  des  voix  , & l'on  réfolut  tres- 
prudemment  que  l'on  ne  s'expliqueroit 
point  du  détail  le  lendemain  matin  au 
Parlement,  & que  M,  le  Prince  de  Conti 
y diroit  feulement  en  general , que  le 
pruît  commun  portant  que  la  paix  avoir 
été  fignée  à Ruelle , il  avoit  réfolu  d'y 
■ députer  pour  fos  interets  , & pour  ceux 
tfe  MeBîeurs  les  Generaux.  M.  de  Bouil- 
lon jugea  qu'il  feroit  à propos  de  parler 
4Ûnfi  y pour  ne  pas  témoigner  au  Parle- 
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ment  que  l^on  fïrt  contraire  à la  paix , 6z 
pour  fe  donner  à foi-même  plus  de  lieu  à 
trouver  à reiîre  aux  articles  en  détail. 
Que  l'on  fatîsferoît  le  peuple  par  le  der- 
nier , & qu|^l'on  contenteroit  par  le  pre- 
mier le  Parlement , dont  la  pente  étoit 
à l'accommodement,  même  dans  le  tems 
où  il  n'en  approuveroic  pas  les  condi- 
tions , & qu'ainû  nous  mitonnerions  les 
chofes  ( ce  furent  fes  paroles  } jufqu'à  ce 
que  nous  viffions  le  moment  propre  à les 
décider.  Il  fe  tourna  verç  taw  , c»  finif- 
faut  poqjc  nw  demander  fi  je  n'ecois  pas 
4e  ce  fèntiment.  Il  ne  fè  peut  rien  de 
'mieux  , lui  répondis-je , fuppofé  co  que 
vous  faites  ; mais  je  croi  qu'il  fe  pour- 
''roit  quelque  chofe  de  mieux  que  ce  que 
vous  faites.  Non  , reprit  M,  de  Bouillon, 
vous  ne  pouvez  être  de  cet  avis , fup-* 
pofe  que  mon  frere  puüïe  être  à nous 
dans  trois  femaînes.  Il  ne  fert  de  rien  de 
difputer  , lui  repliquai-je  , il  y a Arrêt  j 
mais  il  n'y  a que  Dieu  qui  puifie  nous 
afsûrer  qu'il  y foit  de  fa  vie.  Je  dis  ces 
mots  fi  à l'avanturc , que  je  fis  même  ra*« 
fiexion  un  moment  apres  fur  quoi  je  le® 
avois  dits  ; parce  qu'il  n'y  avoit  rien  quf 
parût  plus  certain  que  la  marche  de  M.d« 
Turenne:  mais  je  ne  laifia  pas  d'en  avoîü 
quelque  forte  de  doute  dans  l'efpric.NouS 
forcîmes  à trois  heures  apres  minuit  dt 
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chez  M.  de  Bouillon  où  nous  crions  en- 
trez à onze  heures,  un  moment  après  que 
j’eus  reçu  la  nouvelle  de  la  paix  qui  ne 
lîit  lignée  qu’à  neuf. 

Le  lendemain  i a . Mars  le  Prince- 
de  Conti  dit  au  Parlement  dou*  ou* 
quinze  paroles  de  ce  qui  avoir  été  réfo'* 
lu  chez  M.  de  Bouillon,  M.  d’Elbœuf  les' 
périphrafa  , & nous  affcâ:âmes  de  nc= 
nous  expliquer  de  rien  j mais  nous  trou- 
vâmes que  ce  que  j’avois  prédit  du  mou- 
vement uU  peuple  n’étoit  que  trop  bien^ 
fondé.  Micron  , que  j'àvois*  prié  d^’être 
allerce  , eut  peine  à le  contenir  dans  la- 
rue  Saint-Honoré  à l’entrée  des  Députez, 
ôc  je  me  repentis  plus  d’une  fgis  d’avoir 
'jecté  dans  le  monde  , commé?^’avois  fait- 
dès  le  matin  , le  plus  odieux  des  articles, 
& les  circonftanees  de  la  Egnature  du 
Cardinal  Mazarin.Vous  avez  vu  la  railbn 
pour  laquelle  nous  avions  jugé  bon  de 
les  faire  fçavoîr  j mais  il  faut  avoiier  que 
la  guerre  civile  eft  une  de  ces-  maladicsi 
compliquées  , dans  lefquelles  les  remedes 
que  vous  deftinez  pour  la  guerifon  d’urt 
fymptôme , en  aigrit  quelquefois  trois  ou. 
quatre  autres* 

Le  I 3 . les  Députez  de  Ruelle  étant 
entrez  au  Parlement  qui  étoic  bien  ému, 
M.  d’Elbœuf  qui  Ce  derefperoit  d’un  pac- 
quec  qu’il  avoir  reçu  de  Saint  - Germain. 
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la  veille  à onze  heures  du  foir  leur  de- 
manda brufquement , contre  ce  qui  avoit 
été  arreté  chez  M.  de  Bouillon  , s'ils  a- 
voient  traité  de  quelques  interets  des  Ge- 
neraux. Et  le  premier  Prefident  ayant 
voulu  répondre  par  la  leéture  du  procès, 
verbal  de  ce  qui  s'étoit  palTc  à Ruelle  , il 
fut  prefque  accablé  par  un  bruit  confus  , 
mais  uniforme  de  toute  la  Compagnie  , 
qui  s'écria  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  > ' 
que  les  pouvoirs  des  Députez"  avoient  été 
révoquez , qu'ils  avoient  abandonné  lâ- 
chement les  Generaux  & tous  ceux  à qui 
la  Compagnie  avoit  accordé  Arrêt  d'u- 
nion.M.  le  Prince  de  Conti  dit  allez  dou- 
cement , qu'il  s'étonuoit  qu'on  eût  con- 
clu fans  lui  & fans  les  Generaux.  A quoi 
M.  le  premier  Prelident  ayant  reparti  * 
qu’ils  avoiept  toujours  protefte  qu'ils  n'a- 
voient  point  d’autres  interets  que  ceux 
de  la  Compagnie  , & que  de  plus  il  n'a^ 
voit  tenu  qu’à  eux  d'y  députer,  M.  de 
Bouillon  qui  commença  à lortir  ce  jour- 
là  , dit  que  le  Cardinal  Mazarin  demeii- 
- rant  premier  Miniftre,  il  demandoit  pour 
toute  ^race  au  Parlement  de  lui  obtenir 
un  pâlie  port  pour  fortir  en  sûreté  hors 
du  Royaume, 

Le  premier  Prefident  lui  dit  qu'on  avoit 
eu  foin  de  fes  intérêts  , qu'il  avoit  infifté 
de  lui-même  fur  larecompenfc  de  Sedan, 
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& qii'îl  en,  auroit  fatisfa(5tion<i  & M.  die 
bouillon  lui  ayant  témoigné  que  ces  dif. 
cours  n'étoienc  qu'en  i’air & qu'il  ne  fe 
feparoit  jamais  des  autres  Generaux , le 
bruit  recommença  avec  une  telle  foreur  y 
tjue  le  Prefident  de  Mefmes  que  l'on 
chargeoit  d'opprobres  fur  la  fignature  du 
l^azarin  , trembloit  comme  la  feuille. 
|d.e0ieurs  de  Beaufort  ôc  de  la  Motte  s'é- 
chauffèrent par  le  grand  bruit,.  Et  le  pre- 
mier dit , en  mettant  la  main  fur  la  garde 
ide  fon  épée  : Vous  avez  beau  faire,  Mef^ 
b surs  les  Députez,  celle-ci  ne  tranchera, 
jamais  pour  le  Mazarin.  Vous  voyez  que 
l'avois  raîfon ,,  quand  je  difois  xhez  M.. 
de  Bouillon  , que  dans  le  mouvement  où 
feroient  les  elprits  au  retour  des.  Dépu- 
tez, nous  ne  pourrions  pas  répondre  d'un 
quart  d'heure  à l'autre  j je  dei^ois  ajoûter 
que  nous  ne  pourrions  pas  ré 
nous-mêmes.. 

Le  Prefident  le  Cc^eux  propofoit  de 
^envoyer  les  Députez  pour  traiter  des  ini- 
terêts  de  Meilleurs  les  Generaux,  ôc  pour 
foire  reformer  les  articles  qui  ne  plai- 
lôient  pas  à la  Compagnie  , l'on  entendit 
Hn  fort  grand  bruit  dans  la  Salle  du  Pa<« 
lais , qui  fit  peur  à Maître  Gonîn  ; ce  qui 
l'obligea-  de  le  taire.  Le  Prefident  de  Bel- 
liévre  ayant  voulu  appuîer  la  propofiticMi 
du  CognetUxfot  interrompu  par  un  fe- 
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cond  l^ruit  plus  grand  que  le  preraièr, 
L'Huiflier  qui  étoîc  à la  porte  de  la 
Grand'Ghambre  entra  , & dit  d’une  voix 
tremblante , que  le  peuple  demandoit  M. 
de  Beaufort.  Il  fortic , il  harangua  la  po- 
pulace & il  l’appaifa  pour  un  moment. 
Le  fracas  recommença  aufli-tôt  qu’il  fut 
rentre , & le  Prefident  de  Novion  étant 
fbrti  hors  du  Parquet  des  Huiflîers  pour 
voir  ce  que  c’étoit , un  certain  du  Boile 
méchant  Avocat , & H peu  connu  que  je 
ne  l'avoîs  jamais  oui  nommer  , à la  tête 
d’un  nombre  infini  de  peuple , dont  la 
plus  grande  partie  avoit  le  poignart  à la 
maindui  dit  qu’il  vouloir  qu’on  lui  don- 
nât les  articles  de  la  paix  pour  les  faire 
brûler  par  main  de  Bourreau  en  place 
de  Grève , & la  fignature  ' du  Mazarin  ^ 
Que  fi  les  Députez  avoient  figné  de  leur 
gré,  il  les  falloir  pendre.  Si  on  les  y avoit 
forcez , il  falloir  les  defâvt^er.  Le  Prefi- 
dent  de  Novion  fort  embarralTé , repre- 
^ta  à du  Boile,  qu’on  ne  pouvoir  brûler 
la  fignature  du  Mazarin  fans  brûler  celle 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  ; mais  que  l’on 
droit  fur  le  point  de  renvoyer  les  Dépu- 
tez pour  faire  reformer  les  articles.  On 
n’entendoit  cependant  dans  la  Salle,  dans 
les  Galleries,  dans  la  Cour  du  Palais,  que 
des  bruits  confus  : Point  de  paix,  point 
de  Mazarin.ll  faut  aller  à Saint-Germa  n 

T vj 


Digitized  by  Google 


444  MEMOIRES. 

quérir  nôtre  bon  Roy,  Il  faut  jetter  dan^  ' 

la  rivière  tous  les  Mazarins. 

M . le  premier  Prefident  témoigna  une 
intrépidité  extraordinaire  , quoiqu'il  fc 
vît  l'objet  de  la  fureur  du  peuple.  Il  n'eut- 
pas  nn  mouvement  dans  le  vifage , je  ne 
dis  pas  qui  marquât  de  la  frayeur  , mais 
plutôt  qui  ne  marquât  une  fermeté  iné- 
branlable J & une  prefcnce  d'eCprit  pref- 
que  furnaturclle  > qui  eft  quelque  chofe 
de  plus  grand  que  la  fermeté.  Il  prit  les 
voix  avec  la  même  fermeté  d'efprit . qu'il 
avoir  dans  les  Audiences  particulières,  U 
prononça  de  même  tout  l’Arrêt  formé 
fur  la  propofition  de  Mefficurs  IcCog- 
neux  & de  Belliévre,  qui  portoit , que  les. 
Députez  retourneroient  à Ruelle  pour  y 
traiter  des  prétentions  & des  interets  de. 
Mcfficurs  les  Generaux,  & de  tous  les  au- 
tres qui  étoient  joints  au  Parti  pour 
obtenir  que  M.  le  Cardinal  Mazarin  ne 
lignât  point  dans  le  traité  qui  Ce  feroîr, 
tant  fur  ce  Chef  que  fur  les  autres  qui  fc 
pourroient  remettre  en  négociation.  Cet- 
te déclaration  alTez  informe  ne  s’expliqua 
point  pour  ce  jour-là  plus  diftini^emenr,- 
& parce  qu'il  étoit  plus  de  cinq  heures 
du  foir  quand  elle  fut  arrêtée,  quoiqu'on 
fût  au  Palais  dès  les  fept  heures  du  ma- 
tin , & parce  que  le  peuple  étoit  fi  animé 
- que  l'on  apprehendoit.  qu'il  n'cnfonck 
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les  portes  de  la  Grand'Chambre.  On  pro- 
pofa  même  à M.  le  premier  Preiident  de 
lortir  par  le  Greffe, par  lequel  il  fc  pour- 
loit  retirer  en  fon  logis  fans  être  apper- 
çu.A  quoi  il  répondit  ces  mots  :La  Cour 
ne  fe  cache  jamais  , Ci  j"ctois  afsûré  de 
périr  y je  ne  a)mmertrois  pas  cette  lâche- 
té , qui  de  plus  ne  ferviroit  qu’à  donner 
de  la  hardiellè  aux  feditieux.  Ils  me  trou- 
veroient  bien  dans  ma  maifon  s’ils  cro- 
yoient  que  je  les  eufïè  appréhendé  ici. 
Comme  je  le  priai  de  ne  fe  point  expofer 
que  je  n’euffe  fait  mes  efforts  pour  adou- 
cir le  peuple , il  fe  tourna  vers  moi  d’un 
airmocqueur  , & il  me  dit  "cette  mémo- 
rable parole  : Hc  mon  bon  Scigncur,dites 
le  bon  mot.  Il  me  témoignoit  affez  par- 
la qu’il  me  ctoyoît  l’auteur  de  la  fedition, 
en  quoi  il  me  faifoit  une  horrible  injufti- 
ce.  Je  ne  me  fentis  pourtant  touché  d’au- 
cun mouvement , que  de  celui  qui  me  fit 
admirer  l’intrépidité  de  cet  homme  que 
je  laiflai  entre  les  mains  de  Caumartin-y 
afin  qu’il  le  tînt  jiifqu’à  ce  que  je  revinffe 
à lui.  Je  priai  M.  de  Beaufort  de  demeu- 
rer à la  porte  du  Parquet  des  Huifliers 
pour  empêcher  le  peuple  d’entrer  & le 
Parlement  de  fortir.  Je  fis  le  tour  par  la 
Buvette  , & quand  je  fus  dans  la  grande 
Salle , je  montai  fur  un  banc  de  Procu- 
reur yéc  ayant  fait. un  ligne  de  la  main*. 
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tour  le  monde  s^écria.  Silence,  pour  m’é- 
couter. Je  dis  tout  ce  que  je  pus  pour  cal- 
mer la  fedition  , & du  Boile  s’avançant  , 
& me  demandant  avec  audace  fi  je  lui  ré- 
pondois  qu’on  ne  tiendroic  pas  la  paix 
qui  avoir  été  lignée  à Ruelle , je  lui  ré- 
- pondis-que  j’en  étois  très-afsûré  pourvu 
qu’on  ne  fît  point  d’émotion  , laquelle 
continuant  obligeroit  les  gens  les  mieux 
intentionnez  pour  le  Parti  , de  chercher 
toutes  les  voyes  d’éviter  de  pareils  încon- 
veniens.  Je  jouai  en  ce  quart  d’heure  tren* 
te  perfonnages  difïèrens.  Je  menaçai je 
commandai  , je  Tuppliai.  Eilfin  comme  je 
crus  pouvoir  m’afsûrer  du  moins  de  quel* 
ques-uns,  je  revins  dans  la  Gamd’Cham- 
bre  ; je  mis  devant  moi  M.  le  premier 
Prefident  en  l’embralTant  , M.  de  Beau- 
fort  en  ula  de  même  avec  le  Prefident  de 
Mefmes,  & nous  fortimes  aînfi  avec  le 
Parlement,  les  Huiffiers  en  tête.  Le  peu* 
pie  fit  de  grandes  clameurs.  Nous  enten- 
dîmes même  quelques  voix  qui  crioient> 
Republiquejmaîs  on  n’attenta  rien.  M.de 
Bouillô  courut  plus  de  rifque  queperlbn» 
ne  , ayant  été  couché  en  joue  par  un  mi- 
ferable  de  la  lie  du  peuple  qui  le  tenoit 
pour  Mazarîh, 

Le  14.  on  arrêta  , après  de  grandes 
contéftations  , que  l’on  feroit  le  lende- 
'inain  au  matin  kébite  de  ce  mêmejpro-. 
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CCS  verbal  de  la  Conférence  de  Ruelle  & 
de  ces  mêmes  articles  dont  on  n'avoîc 
pas  voulu  feulement  entendre  parler  la. 
veille. 

Le  IJ.  le  procès  verbal  & les  articles 
furent  lûs  jce  qui  ne  fe  pa(la  pas  fans  beau^ 
coup  de  chaleur  & de  picotterîe.  L*on  ar- 
rêta enfin  de  concevoir  l'Arrêt  en  ces  ter- 
mes:LaCour  qui  a.  accepté  l*Accommede- 
ment  & le  Traité  ordonne  que  les  Dépu- 
tez du  Parlement  retourneront  à Saint*- 
Germain  , pour  faire  infiance  & pour  ob- 
tenir la  reforraation  de  quelques  articles^ 
fçavoir  celuPd'aller  tenir  un  Lit  de  Jufti- 
ce  à Saint  - Germain  , celui  qui  défend- 
l'AlIèmblée  des  Chambres  que  Sa  Maje-- 
fté  fera  très-humblement  fuppliée  de  per- 
mettre en  certains  cas , celui  qui  permet 
les  prêts  qui  eft  le  plus  dangereux  de  tous, 
pour  le  public  jàcaufc  des  eonfequencesj. 
& les  Députez  y traitterom  aufli  les  inte- 
rets de  Meffieurs  les  Generaux,&  de  ceux 
qui  fe  font  déclarez  pour  le  Parti , con** 
pintement  avec  ceux  qu'il  leur  plaira  d& 
nommer  , pour  aller  traiter  particulière- 
ment en  leurs  noms. 

Le  I <5,  comme  on  lîfbit  cet  article 
Machault  Confeillcr  remarqua  qu'au  lieu 
de  mettre  faire  înftance  & obtenir  j l'on 
a.vo\t  écrit  y faire  injlance  d'obtenir  y &il> 

foutint  que  les  fentimens  de  la  Compæ- 
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gnîe  avoient  été  , que  les  Députez  fiflènt 
inftance  , & obtinlTcnt , & non  qu^ils 
fent  inftance  d'obtenir.  Le  premier  Preft- 
dent  & le  Prefident  de  Mefmes  opiniâtre- 
rent  le  contraire.  La  chaleur  fut  grande 
dans  les  efprits  ; & comme  on  étoit  fur. 
le  point  de  délibérer,  Saintot  Lieutenant 
des  Ceremonies  rendit  au  premier  Prefi- 
dent une  Lettre  de  M.  le  Tellier , quiluî 
témoignoit  la  fatisfadîon  que  le  Roy  a-  % 
voit  de  l'Arrêt  du  jour  précèdent , & qui 
lui  envoyoit  des  Pallèports  pour  les  Dé- 
putez des  Generaux.  Cette  petite  pluye 
abattit  de  grands  vents^  qui  s'étoient  éle- 
vez. On  ne  parla  plus  de  la  queftion  de  - 
MironConfciller  & Député  du  Parlement 
deRoiien,  qui  dès  le  ij.  s'étoit  plaint 
en  forme  au  Parlement  de  ce  qu'on  avoit 
fait  la  paix  fans  appeller  fa  Compagnie  , 

& qui  revint  encore  le  il  fut  à peine 
écoute.  Le  premier  Prefident  lui  dit  fim- 
plement,  que  s’il  avoit  des  Mémoires 
..concernant  les  intérêts  de  fon  Corps , il 
pouvoic  aller  à la  Conférence..  On  fe  le- 
. va  enfuîte  & les  Députez  partirent  l'apres 
dînéc  pour  fe  rendre  à Ruelle. 

Je  vais  maintenant  vous  raconter  ce 
qui  fe  pafla  à l’Hôtel  de  ville  le  foir  du 
1 6.  Les  bruits  qu'il  y eut  dans  le  Palais 
le  1 3 . obligèrent  le  Parlement-à  faire  gar- 
der les  portes  du  Palais  par  les  compa- 
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gnies  Colonelles  de  la  V ille , qui  étoienn 
encore  plus  animées  contre  la  paix  Ma- 
zarine  , ( c’eft  ainjfi  que  l^appelloic  la  ca-  ■ 
•naille  ) mais  qu^on  ne  redoutoit  pas  tant;^ 
parce  qu'on  fçavoic  y.  qu’au  moins  les 
Bourgeois  dont  elles  écoient  compofees 
ne  vouloient  pas  le  pillage.  Celles  qu'on  - 
établit  ce  jour-là  à la  garde  du  Palais,fu- 
rent  chailics  du  voiEnage,  comme  les- 
plus  imerelTces  à l'cmpêcherj&  il  fe  trou- 
va qu'elles  étoient  en  effet  très  - dépen- 
‘ dantes  de  moi  i parce  que  je  les  avois  ■ 
toûjours  ménagées  , comme  étant  fort 
proches  de  l’Archevêché , & qu'elles  s'é-  - 
toient  en  apparence  attachées  à M.  de 
Champlâtreux,  fils  du  premier  Prefidentj-* 
parce  qu'il  étoit  leur  Colonel.  Ce  ren-- 
._çontre.in'ctoit  très-facheux  parce  qu'i^ 
faifoit  quon  avoir  lieu  de  "m'attribuer  le 
defbrdre , dont  elles  ménaçoient  quel- 
quefois , &c  que  l'autorité  que  M.  de 
Champlâtreus.  y eut  dû  avoir  par  fa.’ 
Charge lui  pouvoir  donner  par  l'évenc- 
ment , l’honneur  de  l'obftacle  qu’elles 
faifoient  au  mal. . Cet  embarras  eft  rare: 
& cruel  y & c'eft  peut-être  un  des  plus 
grands , où  je  me  fuis  trouvé.  Ces  Gar-, 
des  Cl  bien  choifies  , furent  fur  le  point 
plus  de  dix  fois  d'infulter  le  Parlement  ,, 
6c  elles  infultercnt  des  Confeillers , & 
des  PteEdens  en  particulier  j elles  menar- 
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ccrent  le  Prefident  de  Thorc  far  le  Quai 
proche  l'horloge , de  le  jctcer  dans  la  ri- 
vière. Je  ne  dormois  ni  nuit  ni  jour  en 
ce  tems-là  , pour  empêcher  le  dcfordrc. 
Le  premier  Prefident  ôc  fes  Adherans  pri- 
rent une  telle  audace  de  ce  qu'il  n'en  ar- 
rivoit  point , qu'ils  en  prirent  même  a- 
vantage  contre  nous-mêmes  , & infultc- 
rent , pour  ainfî  dire,  les  Generaux  par 
des  plaintes  ôc  par  des  reproches  , dans* 
les  momens , où  ü les  GÔieraux  eufTenc 
reparti  affez  haut  pour  fe  faire  entendre 
du  peuple , le  peuple  eût  infeUliblemenc 
malgré  eux  déchiré  le  Parlement.  Le 
Prefident  de  Mefmes  picquota  , fur  ce 
que  les  troupes  n'avoienc  pas  agi  avec 
aflTez  de  vigueur,  & Payen  Confeillerde 
la  Grand'  Chambre  dit ‘des  impertiiiçu-i 
ces  ridicules  ù M.  dé  BoUillon , qui  les 
foiifïrit  avec  une  moderaticai  merveilleu- 
fe  J mais  elles  ne  l'empêcherent  pas  de 
faire  une  ferieufe  reflexion  , & de  me 
venir  dire  au  fortir  du  Palais  que  j'en 
connoifTois  mieux  le  terrein  que  lui  i ce- 
pendant il  fc  refolut  de  venir  le  fbir  à 
l'Hôtel  de  ville  & de  faire  à M.  le  Prin- 
ce de  Conti  Ôc  aux  autres  Generaux  y les 
dilcours  , dont  voici  la  fubflance.  Je 
n'euiïe  jamais  cru  ce  que  je  vois  du  Par- 
lement , il  ne  veut  pas  le  1 3 . feulement 
ouir  la  paix  de  Ruelle  , ôc  ilia  re- 
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çoît  le  15.  à quelques  articles  près  : ce 
n'eft  pas  tout  ; il  fait  partir  le  16.  fans 
limiter  ni  regler  leur  pouvoir  j ces  mê- 
mes Députez  qui  ont  ligné  la  paix  con- 
tre fes  ordres.  Ce  n*tft  pas,  alTcz,  il  nous 
charge  d’opprobres  j parce  que  nous  nous., 
plaignons  de  ce  qu’il  traitte  fans  nous  y. 
& de  ce  qu’il  a abandonné  M.de  Longue- 
ville & M.  dcTurenne.  C’eft  peu  s il  n’a^ 
tenu  qu’à  nous  de  les  lailïcr  étrangler.  U 
faut  qu’au  hazard  de  nos  vies  > nous  fau- 
vions  la  leur  j &.je  conviens  que  la  bon- 
ne conduite  le  veut.  Ce  n’eft  pafs , Mon- 
iteur ( en  fe  tournant  vers  moi  ) pour 
blâmer  ce  que  vous  avez  toujours  dit  fur 
ce  fujet , c’eft  pour  condamner  ce  que  je 
vous  ai  toujours  répondu.  Je  conviens  y 
Moniteur,  ( en  s’âddrellant  à.M.  le  Prin- 
ce de  Conti  ) qu’il  n’y  a qu’à  périr  avec 
cette  Compagnie,  lî  on  lalailïe  dans  l’é- 
tat oit  elle  eft.  Je  me  rends  à l’avis  que 
M.  le  Cdàdjutcur  ouvrit  dernièrement 
chez  moi  \ & je  fuis  perfuadé  que  lî  vô- 
tre Alteftè  diferc  à l’executer , nous  au- 
rons dans  deux  jours  une  paix  plus  hon- 
teufe  & moins  feure  que  la  première.. 
Com“c  la  Cüîîr  qüravôîî  de  moment  à. 
autre  des  nouvelles  des  démarchés  du 
Parlement , ne  doutoit  prefque  plus  qu’it 
ne  fe  rendît  bien-tôt , & que  par  cette 
raifon  elle  le  refiroidillbit  beaucoup  , à 
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l'égard  des  négociations  particulières,  lo 
diicours  de  M.  de  Bouillon  les  trouva  en 
difpofition  de  prendre  feu  ; ils  entrèrent 
dans  Ton  fentiment  , oiï  n'agita  plus  que 
la  maniéré , on  convint  de  tout  ; & il  fut 
refolu  que  le  lendemain  à trois  heures,, 
on  fe  trouveroit  chez  M.  de  Bouillon 
où  l'on  feroit  plus  en  repos , qu'à  l’Hô- 
tel- de  ville  , pour  y concerter  la  forme 
dont  nous  porterions  la  chofe  au  Parle- 
ment. Je  me  chargeai  d'en  conférer  le 
foir  avec  le  Prefident  de  Bellicvre  , qui 
avoit  été  de  mon  fentiment  fur  cet  ar- 
ticle. Comme  nous  allions  nous  feparer,. 

M.  d’Elbœuf  reçût  un  billet  de  chez  luîy 
qui  portoit,  que  Dom  Gabriel  de  Tolède 
y étoit  arrivé.Noms  ne  doutâmes  pas  qu’il 
n'apportât  la  Ratification  du  Traité,  que 
Mefueurs  les  Generaux  avoient  figné 
ôc  nous  l'allames  voii^ans  le  Caroife  de 
M»  d'Elbœuf , M.  de  Bouillon  Sc  moi.  Il 
■apportoit  effedUvement  la  Ratification 
de  M,  l'Archiduc  ; mais  il  venoit  parti- 
culièrement pour  eflaier  de  renouer  le 
Traité  pour  la  Paix  generale,  que  j'avoîs 
prepofe.  Comme  il  étoit  d'un  naturel  ait 
lez  impcricüï  J il  UC  fe  put  empêcher 
même  de  témoigner  un  peu  aigrement  à 'i 

M.  d’Elbœuf , un  peu  lâchement  à M.de 
Bouillon  , qu'on  n'étoit  pas  trop  fatisfait 
d'eux  à Bruxelles»  Il  fut  aifé  de  le  contai- 
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ter  en  lui  difant  que  l'on  venoit  de  pren- 
dre la  refolucion  de  revenir  à ce  Traité  j 
& qu'il  ctoic  venu  tout  à propos  pour 
cela , que  le  lendemain  matin  il  en  ver- 
roit  les  effets.  Il  vînt  fouper  avec  Ma- 
dame de  Bouillon , qu'il  avoir  connue 
autrefois  , lorfqu'elle  croit  Dame  du  Pa- 
lais de  l’Infante,  & il  lui  dit  en  confiden- 
ce , que  l'Archiduc  lui  feroit  oblige  , fi 
elle  pouvoir  faire  en  forte  , que  je  reçût- 
fe  mille  piftoles  que  le  Roy  d'Efpagnc 
l'avoit  charge  de  me  donner  de  fit  part.' 
Madame  de  Bouillon  n’oublia  rien  pour 
me  le  perfuader  ; mais  elle  n'y  réuffit 
pas  : je  m'en  démêlai  avec  beaucoup  de 
rclpe<ft , mais  d'une  maniéré  qui  fit  con- 
noître  aux  Efpagnols , que  je  ne  pren- 
drois  pas  aifement  leur  argent.  Ce  refus 
ni’a  coûté  cher  depuis , non  par  lui-mê- 
me en  cette  occafion  j mais  par  l'habitu- 
de qu'il  me  donna  à prendre  la  même 
conduite  dans  les  conjonélures  , où  il  eût 
été  de  bon  fens  de  prendre  ce  qu’on' 
m’offroit , quand  même  je  l'euffe  dû  jet- 
ter  dans  la  riviere.  Ce  n'eft  pas  toûjours 
jeu  feur  de  refufer  de  plus  grand  que  foi. 
Comme  nous  étions  en  converfation  a- 
près  fouper  dans  le  Cabinet  de  Madame 
de  ^Bouillon  , Richemont  y entra  avec 
un  vi/age  confterné , il  la  tira  à part , & ^ 
il  ne  lui  dit  qu'un  mot  à l'oreille.  Elle 
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fondit  d'abord  en  pleurs  ; elle  fc  tourna 
vers  Dom  Gabriel  de  Tolede  , ôc  vers 
moi  : Helas  I nous  fommes  perdus , s’é- 
cria-t-elle î Monfieur  de  Turenne  cft  a- 
bandonné.  Le  Courrier  entra  au  même 
înftant , qui  nous  coma  fuccîndtement 
l’hiftoire  i qui  étoit  que  tous  les  Corps 
a-voient  été  gagnez  par  l'argent  de  la 
Cour  3 ôc  que  toutes  les  troupes  lui  a- 
voient  manqué , à la  referve  de  deux  uu 
trois  Regimens  j Que  Monfieur  de  Tu- 
renne ayoit  fait  beaucoup  4e  n’être  pas 
arreté  , $c  qu’il  s'étoit  retiré  lui  cinquié- 
itie  ou  fîxiéme  chez  Madame  la  Langrave 
<le  Hcfle  fa  parente  ôc  fon  amie.  Mon- 
iteur de  Bc^illon  fut  attrifté  de  cette  nou- 
velle , & j’en  fus  pre/que  aulfi  touché 
que  lui.  Je  ne  fçai  fi  je  me  trompois  j 
mais  il  me  parut  que  Dom  Gabriel  de 
Tolede  n’en  fut  pas  fort  affligé»  foit  qu’il 
crût  que  nous  en  ferions  plus  dependans 
de  l’Éfpagne  , foit  que  ion  humeur  gaye 
& enjouée  , l’emportât  lùr  l’intérêt  du 
parti.  Monfieur  de  Bouillon  penla  un  de- 
mi quart  d’heure  après  aux  expediens  de 
reparer  cela  ; nous  envoyâmes  chercher 
lé  Prefident  de  Bclliévre  » qui  venoit  de 
recevoir  un  billet  de  Monfieur  le  Maré- 
chal de  Villaroy  , qui  lui  mandoit  cette 
nouvelle  ; & ce  billet  portoit  que  le  pre- 
^micr  Prefident  ôc  le  Prefident  de  Mefp 
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mes  avbîent  die  , que  fi  les  affaires  ne 
s'accommodoient  pas  , ifs  ne  retourne^ 
roienc  plus  à Paris.  Monfieur  de  BoüiU 
Ion  qui  ayant  perdu  fa  principale  confi- 
deration dans  la  perte  de  PArmee  de 
Monfieur  de  Turenne , jugea  bien  que  les 
efperances  qu’il  avoit  conçues  d’être  l’ar- 
bitre du  parti , n’étoient  plus  fondées  , 
revint  tout  à coup  duis  la  première  dif- 
pofition  de  porter  les  chofes  à l’extrémi- 
té f il  prit  (ujet  de  ce  billet  du  Maréchal 
de  Villeroî , pour  nous  dire  que  nous 
pouvions  juger  , par  ce  que  le  premier 
Prefident  & le  Prefident  de  Melmes  a- 
voient  dit , que  ce  que  nous  avions  pro- 
jetté  la  veille , ne  recevroit  pas  grande^ 
difficulté  dans  fon  exécution.  Je  recon- 
nois  de  bonne  foi,  que  je  manquai  beau- 
coup de  la  prefence  d’efprit  qui  m’etoit 
neceffaire  ; car  au  lieu  de  me  tenir  cou- 
vert devant  Dom  Gabriel  de  Tolede  , je 
parlai  comme  j’aurois  pu  faire  quand 
nous  ferions  demeurez  le  Prefident  -de 
Bellicvrc  & moi  feuls  avec  lui.  Je  lui  ré- 
pondis que  les  chofes  croient  bien  chan- 
gées , & que  la  defertion  de  l’Armée  de 
Monfieur  de  Turenne  faifoît  que  ce  qui 
la  veille  croît  facile  dans  le  Parlement,  y 
feroît  le  lendemain  impoffible,  & meme 
ruineux.  Je  me  jettaî  par  là  dans  des  em- 
barras , dont  j’eus  bien  de  la  peine  à me 
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demêler.  Dom  Gabriel  de  Tolcde  , qui 
avoir  ordre  de  s'ouvrir  avec  moi , s'cti 
cacha  au  contraire ^vec  vibin,  dès  qu'il 
me  vît  changer  fur  la  nouvelle  de  Mon- 
ficur  de  T urenne  , ôc  il  fit  parmi  les  Ge- 
neraux des  Caballes,  qui  me  donnèrent 
beaucoup  de  peine,  i comme  je  dirai. 

, Monfieur  de;  Bouillon  . qui  fe  fcncoît  & 
qui  ne  pouvoir  nier  que  ies  délais  n'eufi- 
lent  mis  les  .affaires  en  l'état  où  elles  c- 
toicnt , s'excufa  dans  le  commencement 
d^un  difcours  qu'ibaddrcfToit  à Dom  Ga- 
briel de  Tolcde  j.,comme  pour  lui  expli- 
quer le  paifé  i il  dit  entre  autres , que 
^c'ctoit  au  moins  une  cfpcce  de  bonheur, 
-que  la  nouvelle  de  la  defertion  des  Trou- 
pes de  Turenne  fut  arrivée  , devant  que 
l'on  eût,  cxecLiié  ce  que  l'on  avoir  rcfolii  - 
de  propofer  a.u  .Parlement  j parce  que  , 
ajouta-t-il,  le  P^wrlcmcnt  voyant  que  le 
fondement  fur  lequel  on  l’eût  engagé  lui 
eût  manque  , auroit  tourné  tout  à coup 
contre  nous  j au  lieu  que  nous  fbmmes 
à prefent  cp  état  de  fonder  de  nouveau 
la  propofition  j & c'eft  furquoi , ce  me 
femble  , nous  avons  à délibérer.  Ce  rai- 
fonnement  me  parut  d'abord  faux  i par- 
ce qu'il  fuppofoit  qu'il  y eût  une  nouvel- 
le propofition  à faire  , ce  qui  étoit  tou- 
tefois le  fond  de  la  queftion.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  homme  qui  entendit  cette  figure, 

approchant 
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approchant  de  Mondeur  de  Bouillon  5 il 
m^avoic  fouvent  dit,  que  le  Comte  Mau- 
rice avoit  accoutumé  de  reprocher  à Bar^ 
nevelt,  à qui  il  6t  depuis  trancher  la  tê^ 
te  , qu^il  renverferoic  la  Hollande  en 
donnant  toujours  le  change  aux  Etats  , 
par  la  fuppofition  certaine , de  ce  qui 
faifoit  la  queftion.  J'en  fis  refibuvenîr  en 
riant  Monfieur  de  Bouillon  , au  moment 
dont  il  s'agît  , & je  lui  foûtins  qu'il  n’y 
avoit  plus  rien  qui  pût  empêcher  le  Par- 
lement de  faire  la  paix  , que  tous  les  cf- 
fdtts  par  lefquels  on  prétendoit  l'arrêter, 
l'y  précipiteroient  j ôc  qu’il  falloic  déli- 
bérer fur  ce  principe.  La  conteftation 
s'cchauflfànt , Monfieur  de  Bclliévre  pro- 
pofa  d'écrire  ce  qui  fe  diroit  de  part  & 
d'autre.  Voici  ce  que  je  lui  diétai  ,ôc  ce  ' 
que)  ’avois  encore  de  fa  main  cinq  ou  fix 
jours  avant  que  je  fuflè  arrêté.  U en  eut 
quelque  fcrupulc  , il  me  le  demanda , &c 
je  lui  rendis  j & ce  fut  un  grand  bonheur 
pour  lui  ; car  je  ne  fçai  fi  cette  paperafi- 
fe  qui  eût  été'  prife  ne  lui  auroit  point 
nuit,quand  on  le  fit  premier  Prefident, 

Je  vous  ai  dit  plufieurs  fois  , que  tou- 
te compagnie  cft  peuple  j & qu'ainfi' 
tout  y dépend  des  inüans.  Vous  l’avez 
éprouvé  peut-être  plus  de  cent  fois  , de-  ‘ 
,puis  deux  mois  j &c  fi.  vous  aviez  ailîllé 
aux  Afltmblécs  du  Parlement,  vous  l'aq- 
To/i.e  /.  V ' 
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riez  obfervé  plus  de  mille.  Ce  que  j'y  ai 
remarque  de  plus , c'eft  que  les  propo- 
rtions n'y  ont  qu'une  fleur  , & que  telle 
qu*il  plaît  aujourd'hui,  y déplaît  demain 
à proportion.  Ces  raifons  m'ont  oblige 
}ufqu'ici,  de  vous  preflèr  de  ne  pas  man- 
quer l'occafîon  de  la  déclaration  de  Mon- 
fleur  de  Turennc,pour  engager  le  Par- 
lement d'une  maniéré  qui  le  put  faire. 
Rien  ne  pouvoir  produire  cet  eflet , que 
la  propofitîon  de  la  paix  generale , qui 
nous  donnoit  lieu  de  demeurer  armez  , 
dans  le  tems  de  la  négociation.  * 

Quoique  Dom  Gabriel  ne  foît  pas 
.François  , il  connoît  aflez  nos  maniè- 
res pour  ne  pas  ignorer  qu'une  propofî- 
tion  de  cette  nature  , qui  va  à faire  faire 
la  paix  à (on  Roy,  malgré  tout  fon  Con- 
fcil , denriande  de  grands  préalables  dans 
le  Parlement  j au  moins  quand  on  la  veut 

ijorter  jufqu'à  PefFet.  Car  lorfque  l'on  ne 
'avance  que  pour  amufèr  les  Auditeurs, 
& pour  donner  un  prétexte  aux  particu- 
liers d'agir  avec  plus  de  liberté  , comme 
nous  le  fîmes  dernièrement,  quand  Dom 
Jofçph  d'illeîcas  eut  fon  Audience  du 
Parlement , on  la  peut  bazarder  plus  le- 
gerement  j parce  que  le  pis  du  pis  eft  , 
qu'elle  ne  4(Te  point  fon  effet  j mais 
quand  on  penfe  à la  faire  effeéb'vemenc 
rciiifîr , & qu'en  même  tems  on  s'en  veut 
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fcrvîr,  en  attendant  qu'elle  rcülEflc  à 
émouvoir  une  compagnie  j je  mets  en 
fait  qu'il  y a encore  plus  de  perte  à la. 
manquer , en  la  propofant  légèrement  , 
qu'il  n'y  a d'avantage  à l'emporter,  en  la 
propofant  à propos.  Le  feul  nom  de  l'Ar- 
mée de  'W'eimar  étoit  capable  d'éblouir 
le  premier  jour  le  Parlement  j je  vous  le 
dis  , vous  eûtes  vos  raifons  de  differer  , 
je  m'y  fournis.  Le  nom  de  l'Armée  de 
Monfieur  de  Turenne  l'eût  encore  appa- 
remment emporté , il  n'y  a que  trois  ou 
quatre  jours.  Je  vous  le  répétai  , vous 
eûtes  vos  conlîderations  pour  attendre  : 
je  les  croi  juftes  ; je  m'y  fuis  rendu. 
Vous  revîntes  hier  à mon  fentiment , ÔC 
je  ne  m'en  départis  pas,  quoique  je  con- 
nurtè  que  l'aprobation  dont  il  s'agiflbk 
avoît  déjà  beaucoup  perdu  de  fa  neur  ; 
mais  je  crus  que  nous  l'eufllons  Elit  rcüf. 
fir , n l'Armée  de  Monfieur  de  Turen- 
ne ne  lui  eût  pas  manqué  -,  non  pas  peut- 
être  avec  autant  de  fe.cilité  , que  les  pre- 
miers jours } mais  au  moins,  avec  la  meîl-^ 
leure  partie  de  l'effet  qui  nous  étoit  no- 
cefiaîre.  Cela  n'cft  plus.  Qu'cft-ce  que 
noos  avons  pour  appuyer  dans  le  Parle- 
ment la  propofition  de  la  paix  generale  » 
Nos  Troupes,  Vous  voyez  ce  qu'ils  nous  v 
ont  dît  eux-mémes  aujourd'hui , dans  la 
Crand' Chambre.  L'Armée  de  Monfieur 
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de  Longueville?  Vous  fçavez  ce  que  c’eft. 
Nous  la  difons  de  700©.  hommes  de 
pied  , ôc  trois  mille  chevaux  , ôc  nous  ne 
difons  pas  vrai  de  plus  de  moitié , & 
vous  n'ignorez  pas  que  nous  l’avons 
tant  promife , & que  nous  l’avons  fi  peu 
tenue  , que  nous  n’en  oferions  plus  par- 
ler. A quoi  nous  fervira  donc  de  faire  au 
Parlement  la  propofition  de  la  paix  ge- 
nerale , qu’à  lui  faire  croire  & dire  que 
nous  n’en  parlons  que  pour  rompre  la 
particulière  j ce  qui  fera  le  vrai  moyen  ■ 
de  la  faire  defirer  à ceux  qui  n’en  veulent 
point  ? ,Voilà  l’efprit  des  Compagnies , 
ôc  plus  de  celle-là  que  des  autres.  Si’ 
nous  executions  ce  que  mous  propolôns, 
nous  n’aurions  pas  quarante  voix  , qui 
aillent  à ordonner  aux  Députés  de..reve-_ 
nir  à Paris , en  cas  que  la  Cour  refulc 
ce  que  nous  lui  demandons,  l'out  le  Te- 
lle n’eft  que  paroles  qui  n’engagent  à rien  . 
le  Parlement , dont  la  Cour  Ibrtira  aufli 
par  des  paroles  ; & nous  ferions  croire  à 
tout  Paris  & à Saint-Germain  , que  nous 
ayons  un  très-grand  concert  avec  l’Ef- 
pagne. 

Le  Prefident  de  Belliévre  ayant  lu  nô-. 
tre  écrit  en  prefcnce  de  Moniteur  & de 
Madame  de  Bouillon  , &c  de  Monfieur  de  ' 
BrilTac  qui  revenoîc  du  Camp,  nous  nous  > 
apperçûmes  en  moins  d’un  rien  , que  ^ 
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Dom  Gabriel  qui  y croit  auffi  prcfent  n’a- 
voit  pas  plus  de  connoiirancc  dans  nos 
affaires  , que  nous  en  pouvions  avoir  de 
celles  de  Tartarîe.  Il  pouvoir  avoir  cfe 
Veiprit  , de  fagrcement  , de  fenjoue- 
menc  , peut-être  même  de  la  capacité  ; 
mais  je  n'ai  gueres  vu  d’ignorance  plus 
craflè  , au  moins  par  rapport  aux  matiè- 
res dont  il  s’agifTüir.  C’eft  une  grande 
faute  que  d’envoyer  de  tels  Négociateurs. 
Il  nous  parût  que  Monfîeur  de  Bolilllon 
ne  contefta  nôtre  écrit , qu’autanc  qu’il 
fut  neceffairc , pour  faire  voir  à Dom 
Gabriel , qu’il  n’etoit  pas  de  nôtre  avis, 
dont  je  ne  fuis  pas  en  effet , me  dit-il  à 
l’oreille  , je  vous  en  dirai  demain  la  rai- 
fon.  Il  étoit  deux  heures  après  minuit  , 
quand  je  m’en  retournai  chez  moi , & je 
trouvai  pour  raffraichilfcmcrit  une  lettre 
de  Laîgue  , ou  il  n’y  avoir  que  deux  ou 
trois  lignes  en  lettres  ordinaires  & dix- 
fept  pages  de  chiffres.  Je  paffaî  le  refte 
de  la  nuit  à la  déchiffrer,  & je  ne  rencon- 
trai pas  une  fyllabe  qui  ne  me  donnât 
une  nouvelle  douleur  : la  lettre  étoit  é- 
critc  de  la  main  de  Laigue  ; mais  elle  é- 
toît  en  commun  de  Noirmoutier'  & de 
lui , & de  la  fubftance , que  nous  avions 
eu  tous  les  torts  du  monde  de  fouhaiter 
que  les  Efpagnols  ne  s’avançalfent  pas 
dans  le  Royaume  j que  tous  les  peuples 
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écoient  fî  animez  contre  le  Mazarîn  , ÔC 
ü bien  intentionnez  pour  le  parti  > & 
pour  la  dcfcnfc  de  Paris  , qu’ils  venoicnt 
4e  toutes  parts  au  devant  d’eux  ; Que 
nous  ne  devions  point  appréhender  que 
leur  marche  nous  fift  tort  dans  le  public, 
que  Monfleur  l’Archiduc  croit  un  Saintj 
qui  mourroit  plutôt  de  dix  mille  morts  > 
que  de  prendre  des  avantages  , defquels 
on  ne  feroit  pas  convenu  i que  Monïicur 
de  Fucnlal  agne  ctoit  un  homme  net , 
de  qui  il  n’y  avoit  rien  à craindre.  La 
concluhon  étoit  que  le  gros  de  l’Armée 
d’Efpagne  feroit  tel  jour  à Yaudancour  jj, 
l’avancgarde  tel  jour  à Pontavere  ; qu’eL 
le  y fejourneroit  quelques  autres  jours  , 
après  lefquek,  àVtonîîeur  l’Archiduc  faÜôic- 
état  de  le  venir  porter  à Dammartin.j 
que  le  Comte  de  Fuenfaldagne  leur  avoir 
donné  des  raifons  h folides  de  cette  mar-> 
chc , qu’il  ne  s’étoit  pas  pu  défendre  d’y 
donner  les  rnains  , & même  de  l’approu- 
ver i qu’il  les  avoit  prie  dè  m’en  donner 
part  en  mon  particulier  , & de  m’aflurcr 
qu’ils  ne  feroient  rien  que  de  concert  a- 
vec  moi.  Il  n’ctoît  plus  heure  de  fe  cou- 
cher quand  j’eûs  déchiffré  cette  lettre 
mais  quand  j’euffe  été  dans  le  lit  je  n’y 
auroîs  pas  repofé , dans  la  cruelle  agita- 
tion qu’elle  me  donna,  & qui  étoit  aigrie 
par  toutes  les  çirconftances  qui  la  pooe 
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croient  envenimer. Je  voyois  le  Parlement 

fïlus  éloigne  que  jamais  de  s'engager  dans 
a guerre,  à caufe  de  la  defertion  de  l'Ar- 
mée de  Monfieur  de  T urenne.  Je  voyois 
les  Députez  à Ruelle  plus  hardis  que  la 
première  fois  , par  le  lucccs  de  leur  pré- 
varication. Je  voyois  le  peuple  de  Paris 
aulB  difpofé  à faire  entrée  à l'Archiduc  , 
qu'il  I eût  pu  être  à recevoir  Monlîeur 
le  Duc  d'Orléans.  Je  voyois  que  ce  Prin- 
ce avec  Ton  chapelet,  qu'il  avoit  toujours 
à la  main , & que  Fuenfaldagne  avec  Ton 
argent  y auroient  en  huit  jours  plus  de 
pouvoir  que  nous  tous.  Je  voyoii.que  le 
dernier  qui  eft  un  des  plus  habiles  hom- 
mes , avoit  tellement  mis  la  main  fus 
Noîrmoutier,  & fur  Laigue,  qu'il  les 
avoit  comme  enchantez.  Je  voyois  que 
Moniieur  de  Bouillon  retomboit  dans  Tes 
premières  propofitions  , de  porter  toutes 
l^s  chofes  à l'extrémité.  Je  voyois  que  la 
Cour  qui  fe  voyoit  afliiréc  du  Parlement 
y précipîtoit  nos  Generaux , par  le  mé- 
pris qu'elle  commençoit  d*ên  faire.  Je 
voyois  que  toutes  ces  difpoiitious  nouÿ 
conduiroient  à une  fédition  populaire, 
qui  étrangleroit  le  Parlement , qui  met- 
troit  les  Efpagnols  dans  le  Louvre , qui 
renverferoit  peut-etre  l'Etatj  & je  rojoU 
fur  le  tout  que  le  crédit  que  j'avois  dans 
le  peuple  , & par  moi  ôc  par  Monüeif^ 

V*  • • • 
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de  Beauforr,  & les  noms  do  Noirmoutîer 
& de  Laigiie  qui  avoienc  mon  carad:ere, 
me  domieroient  le  trille  & le  funcfte 
honneur  de  ce  fameux  exploit , dans  le- 
quel le  premier  foin  du  Comte  de  Fucii- 
faldagnc  feroit  de  m'anéantir  moi-mê- 
me. , 

Je  fus  tout  le  matin  occupe  de  ce» 
penfecs  , & je  me  rcfolus  d'en  aller  com- 
muniquer à mon  pere  , qui  depuis  plus 
de  vingt  ans  étoit  retiré  dans  l'Oratoire  , 

& qui  n'avoit  jamais  voulu  entendre  par- 
ler de  mes  intrigues.  Il  me  vint  une 
penfée  entre  la  porte  de  Saint  Jacques  ôc 
Saint  Magloire  , qui  fût  de  contribuer 
fous  main , tout  ce  qui  feroit  en  moi , à • 
la  paix , pour  alfurcr  l'Etat  qui . me  pa-  ' 
roillbit  fur  le  penchant , &de  m'y  oppo- 
fer  en  appa-rcnce , pour  me  maintenir  a- 
ycc  le  peuple  , & pour  demeurer  jtou- 
jours  à la  tête  d'un  parti  non  arme,. que 
je  pourroîs  arnicr , ou  defarmer  dans  la 
fuite , l<;lon  les  occalions.  Cette  imagi- 
.nation  » quoique  non  dirigée,  tomba  d'a- 
•bord  dans  l'cfprit  de  mon  pere , qui  étoit 
naturellement  fort  modéré  ; ce  qui  com- 
mença à me  faire  croire  qu'elle  n'étoit 
pas  extrême  qu'elle  me  l'avoir  parud't- 
Dord.  Après  l'avoir  difeutée,  elle  ne  nous 
parut  pas  meme  hazardeufe  ï beaucoup 
près  , éc  je  me  rclfouvicns  de  ce  que  j'a- 
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vois  obfervé  quelquefois,  que  tout  ce  qui 
paroîc  hazardeux,  & ne  l’eft  pas,eft  pref- 
que  toujours  fage  : ce  qui  me  confirma 
encore  dans  mon  opinion  , fut  que  mon 
Pcre  qui  avoit  reçu  deux  jours  aupara- 
vant des  offres  avantagcufes  pour  moi  ; 
du  côté  de  la  Cour , par  la  voye  de  M. 
de  Liancourt  qui  ctoît  à Saint-Germain, 
convenoit  que  je  n'y  pouvoîs  trouver  au-  . 
cune  feurèté.  Nous  de'graifsâmes  nôtre 
propofition  , nous  la  revêtîmes  de  ce  qui  ' 
pouvoir  lui  donner  de  la  couleur  ôc  de  la 
force, & je  me  refolus  de  prendre  cc  parti 
& de  l'infpircr  , s'il  m'étoît  poffible,  dès 
l'après-dînee  , à Meffieurs  de  Boiiillon,de 
Beau  fort , & de  la  Motte  Houdancourt, 
M.  de  Bouillon  remit  l’aflemblée  au  len- 
demain. Je  confeffe  que  je  ne  doutai  point 
de  mon  fentiraent  ôc  que  je  ne  m'en  ap- 
perçus  que  le  foir  , où  je  trouvai  M.  de 
Beaufort  très-perfuadé  que  nous  n'avions 
plus  rien  à faire  , qu’à  fermer  les  portes 
de  Paris  aux  Députez  de  Ruelle  , qu’à 
chafTer  le  Parlement , qu'à  nous  rendre 
maîtres  de  l'Hôtel  de  Ville,  &qu’à  faire 
avancer  l'Armée  d'Efpagne  dans  nos  faux- 
bourgst' 

^ Comme  le  Prefident  de  Belliévre  me 
venoit  d'avertir  que  Madame  de  Mont- 
bazon  lui  avoir  parlé  dans  les  mêmes  ter- 
mes je  me  le  tins  pour  die  , & je  coin- 
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mcnçai-là  à cônokrc  la  fottife  que  j'avoîs. 
faite  de  m'ouvrir  au  point  que  je  m'étoîs 
ouvert  en  prefence  de  Gabriel  de  Tolede  • 
chez  M.  de  Bouillon.  J'ai  fçû  depuis  par 
lui  -même  qu'il  avoit  été  quatre  ou  cinq 
heures  la  nuit  fuivante  chez  Madame  de 
Monibazon,à  qui  il  avoit  promis  zeooo.. 
écus  comptant , Sc  «ne  penfion  de  6000. 
livres  en  cas  qu'elle  portât  M.  de  Beau^ 
fort  à ce  que  M.  l'Archiduc  deiîroir  de 
lui.  Il  n'oublia  r as  les  autres^il  eut  à bon 
marché  M.  d'Elbocufdl  donna  des  lueurs 
au  Maréchal  delà  Motte,  de  lui  Etire 
trouver  des  accommodemens  touchant  la^ 
Duché  de  Cardone..  Enfin  je  connus  le 
jour  que  nous  nous  allemblàmes  , Mef^ 
iieurs  de  Beaufort , de  Bouillon  , de^la. 
Motte  & moi  j que  le  Catholicon  d'Ef- 
pagne  n'avoit  pas  été  épargné  dans  les 
drogues  qui  fc  débitèrent  dans  cette  con< 
verlaûon.  Tout  le  monde  m'y  parut  per- 
iuadé  que  la  defertion  des  croupes  de  M. 
de  Turenne,ne  nous  lai^ic  plus  de  choix 
pour  les  partis  qu'il  y avoit  à prendrcjdc 
que  l'unique  étoît  de  fe  rendre  par  le 
moyen  du  peuple  les  maîtres  du  Parle- 
ment & de  l’Hôtel  de  Ville.  Je  vous  cn- 
nuy crois  fi  je  rebatoîs  ici  les  raifbns  que 
jraliegaî  contre  ce  fenriment,  Monfieur 
de  Bouillon  qui  avoit  perdu  l'Armée 
d'Allemagne  ne  fè  voyoit  plus  par 
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confequcnc  alTez  de  confidcratîon' , pour 
tirer  du  côçé  de  la  Cour  de  grands  avan- 
tag€s,ne  craignoît  plus  de  s'engager  plei- 
nement avec  l'Efpagne  , ne  voulut  point 
concevoir  ce  que  je  difoisjmais  j'empor- 
tai MeQieurs  de  Beaufort  & de  la  Motte, 
à qui  je  fis  comprendre  qu'ils  ne  fe  trou- 
veroient  pas  une  bomie  place  , dans  un 
parti  qui  feroit  réduit  en  quinze  jours,  à 
dépendre  en  tout  du  Confcil  d'Efpagne, 
Le  Maréchal  de  la  Motte  n'eut  aucune 
peine  à fe  rendre  à mon  fentimentj  maïs 
comme  il  fçavoît  que  Dom  Francifeo 
Pizaro  étoit  parti  la  Veille  , pour  aller 
trouver  M.  de  Longueville  avec  qui  il  é- 
loic- intimement  liéjil  ne  s'expliqaok  pas 
tout-à  fait  décifivement,  M.  de  Beaufort 
ne  balança  pas  , quoique  je  connulfe  k 
mille  chofes  qu'il  avoir  etc  bien  catechi- 
fé  par  Madame  dè  Montbazoti , dont  je 
remarquai  de  certaines  cxprelRons  tou- 
tes copiées.  M.  de  Bottillon  me  dit  avec 
émotion  : Mais  fi  nous  euffions  ravagé  le 
Parlement  , comme  vous  le  vouliez  der- 
nièrement , & que  PArmée  d'Allemagne 
nous  eût  manqué  comme  elle  a fait,n'au- 
xions-nous  pas  été  dans  le  même  état  ofi 
nous  fommes  ? Sc  vous  faificz  pourtant 
vôtre  compte  en  ce  cas  , de  foûtenir  la 
guerre  avec  nos  troupes  , avec  celles  de 
M.  de  Longuevillcjavec  celles  qui  fe  font 
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à prefcnt  pour  nous  dans  les  Provinces* 
du  Royaume.  Ajoutez,  MonEeur,  lui  ré- 
pondis-je , avec  le  Parlement  de  Paris 
déclaré  & engagé  pour  la  Paix  generale  : 
car  11  ce  même  Parlement,  qui  ne  s'enga- 
gera pas  fans  M.  de  Turenne , avoit  une 
fois  été  engagé.,  il  feroit  aulli  judicieux 
de  fonder  fur  lui , qu'il  l’eft  à mon  avis 
à cette  heure  , de  iVy  rien  compter.  Les 
Compagnies  vont  toûjours  devant  elles,, 
quand  elles  ont  été  jufques  à un  certain, 
point , & leur  retour  n’eft  point  à crain- 
dre , quand  elles  font  fixées.  L'approba- 
tion de  la  Paix  generale  l'eût  fait , à mon 
avis , dans  le  moment  de  la,  dcclararion 
de  M.  de  Turenne  ; nous  avons  manqué 
ce  moment  : je  fuis  convaincu  qu'il  n'y 
a plus  rien  à faire  de  ce  côté-là  > & je 
crois  même , M.  que  vpus-cn  êtes  perfua- 
dé  comme  moi  ; la  feule  différence  eft  > 
que  vous  croyez  que  nous  pouvons  fbû- 
tenir  l'affaire  par  le  peuple , & je  croi 
que  nous  ne  le  pourrons  pas  j c'efl:  la 
vieille  queftion , qui  a déjà  été  agitée 
plufieurs  fois., 

M.  de  Bouillon  qui  ne  la  voulut  point 
æe mettre  fur  le  tapis  j parce  qu'il  avoit 
reconnu  de  bonne  foy  en  deux  ou  trois 
occafions  , que  mes  fentimens  étoient 
laifonnablcs  fur  ce  fujec  , tourna  tout 
court , 5c  me  dit  Ne  conteftons  point , 
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ftippofcz  qu'il  ne  fe  faille  point  fervir  du 
peuple  dans  cette  conjondurc  , que  faut- 
il  faire  ? quel  cft  votre  avis  ? Il  eft  bizarre 
& extraordinaire  , lui  répondis-je,  le  voi- 
ci : Nous  ne  pouvons  empêcher  la  paix 
làns  ruiner  le  Parlement  par  le  peuple. 
Nous  ne  fçaurions  foûtenir  la  guerre  par 
le  peuple,  lans  nous  mettre  dans  la  dé- 
pendance de  l'Efpagnc  : nous  ne  fçau- 
rions avoir  la  paix  avec  Saint-Germain  , 
que  nous  ne  confentions  à voir  Mazarin 
dans  le  Miniftere.  M.  de  Boiiillon  , qui 
avec  la  philîonomic  d’un  Bœuf , avoir  la 
perfpicacité  d’un  Aigle  , ne  me  laill'a  pas 
achever.  Je  vous  entends , me  dit-il,vous 
voulez  laiirer  faire  la  paix  , & vous  vou- 
lez en  même-tems  n’en  pas  être.  Je  v^ux 
faire  plus  , lui  répondis  - je , car  je 
veux  m’y  oppofer  j mais  de  ma  voix  feu?- 
lement,  & de  celle  des  gens  qui  voudront 
bien  hazarder  la, même  chofe.  Je  vous 
entens  encore  , reprit-t-il  -,  voilà  une  bel- 
le & grande  penfée  , elle  vous  convient, 
& elle  peut  même  convenir  à Monlieur 
de  Beaufort  j mais  elle  ne  convient  qu’à 
vous  deux.  Si  elle  ne  convenoit  qu’à  nous 
deux  , lui  répondis  - je , je  me  coimerois 
plutôt  la  langue  ,.que  de  la  propoler..  Si 
vous  voulez  jouer  le  même  perfonnage 
que  nous  > & fi  vous  croyez  le  devoir,cc- 
lui  que  nous  y aurons  ne  vous  convient^ 
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dra  pas  moins  j parce  que  vous  vous  en 
pouvez  fore  bien  accommoder  : je  m'ex- 
plique, je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui 
perlîlleront  à demander  pour  condition 
de  l'accommodement,  l'excluiîon  du  Ma- 
zarin  , demcuieront  les  maîtres  du  peu- 
ple , encore  alTez  long-tems  pour  profi- 
ter des  occafions  (^e  la  fortune  fait  tou>- 
)ours  naître  dans  des  tems  qui  ne  font 
pas  encore  remis  & afiurez.  Qui  peut 
jouer  ce  rolle  avec  plus  de  dignité  que 
vous  Monfieur  , & par  vôtre  réputation, 
& par  vôtre  digntsé  ? Nous  avons  déjà,  la 
^veur  du  peuple  , M.  de  Beaufort  6c 
moi  i vous  l'aurez  demain  comme  nous 
par  une  déclaration  de  cette  nature  J^ous 
ferons  regardez  comme  les  feuls fur  qui 
l'efperance  publique  fc  pourra  fonder. 
Toutes  les  fautes  du  Miniftre  nous  tour- 
neront à compte  ; nôtre  confideration  en 
fauvera  quel<^es>unes  au  public  : les  £fl 
pagnols  en  auront  une  très-grande  pour 
nous.  Le  Cardinal  ne  pourra  s'empêcher 
de  nous  en  donner  j parce  que  la  pente 
qu'il  a toujours  de  négocier  fera  qu'il  ne 
pourra  s'empêcher  de  nous  rechercher. 
Tous  ces  avantages  ne  me  perfuadent 
pas  que  ce  parti  que  je  vous  propofe,foit 
fort  bon , j'en  vois  tous  les  inconveniens; 
6c  je  n'ignore  pas  que  dans  le  cl^pîcrc 
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rfes  accîdcns  , aufqiiels  je  conviens  qu'il  v 
faut  s'abandonner , en  fuivanc  ce  chemin, 
nous  pouvons  trouver  des  abîmes  ; mais 
il  eft  à mon  opinion  necelTaire  de  les  hat* 
zarder,  quand  on  eft  afsûré  de  rencontrer 
encore  plus  de  précipices  dans  les  voies 
ordinaires^  Nous  n'avons  que  trop  rebap 
tu  ceux  qui  font  inévitables  dans  la  gncr^ 
rc  : & ne  voyons- nous  pas  d'un  clin  d'œil, 
ceux  que  la  paix  entraînera,  fous  un  Mi- 
niftre  outragé , & dont  le  retablilTemenc 
parfaitme  dépendra  que  de  nôtre  ruine?ces 
conlidcrations  me  font  croire  que  ce  par- 
ti convient  ài  vous  tous  pour  le  moins 
auffi  juftement  qu'à  moi  : mais  je  main- 
tiens que  quand  il  ne  vous  conviendroit 
point,  il  vous  convient  toujours  que  je 
le  prenne  j parce  qu'il  facilitera  vôtre  ac?- 
commodément  ^en  vous  donnant  plus  de 
tems  pour  le  traiter  , avant  que  la  Paix 
fe  conclue,  & en  tenant  ( apres  qu'elle  le 
fera)  le  Mazarin  en  état  d'avoir  plus  d'é- 
gard pour  ceux , dont  il  pourra  aprehen» 
der  la  réunion  contre  lui.. 

M.  de  Bouillon  qui  avok  toujours  dans, 
la  tête  qu'il  pourroît  recouvrer  fa  place 
dans  l'extrémité,  fourit  à ces  dernieres 
paroles.  Vous  m'ayez  tantôt  fait  la  guer- 
re de  la  figure  de  rhétorique  de  Barhe- 
veld , & je  vous  la.  rends  j car  vous  fupo- 
fez  par  vôtre  raifonnement  qu'il  faut  laif> 
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fer  faire  la  paix  j Ôc  c'eft  ce  qui  eft  en 
queftion  j parce  que  nous  pouvons  foûte- 
nir  la  guerre  en  nous  rendanc  par  le  peu- 
ple , maîtres  du  Paiiemem.  Je  ne  vous 
ai  parlé  , Monllcur  , lui  répondis- je,  que 
fur  ce  que  vous  m'avez  dit , qu'il  ne  faU 
loit  plus  contefter  Itur  ce  point , & que 
vous  dclîrez  iimplcment  d'écre  éclair- 
ci du  détail  de  mes  vues  , fur  la  propor- 
tion que  je  vous  faifois  ; vous  revenez 
prefentement  au  gros  de  laqueftion.Nous 
ne  fommes  pas  perfuadez  , reprit-t-il,  ôc 
voulez- vous  bien  vous  rapporter  au  plus 
de  voix  ? De  tout  mon  cœur  , lui  répon- 
dis-je , il  n’y  a rien  de  plus  Jufte  j nous 
fommes  dans  le  meme  Vaillcau  , il  faut 
périr  ou  fe  fauver  enlemble  ; voilà  Mon- 
fieur  de  Bcaufort  qui  eft  dans  le  même 
fentiment  j & quand  lui  & moi  ferions 
encore  plus  maîtres  du  peuple  que  nous 
le  fommes  , je  croi  que  lui  & moi  méri- 
terions d'être  deshonnorez  , û nous  nous 
fervions  de  nôtre  crédit  y je  ne  dis  pas 
pour  abandonner,  mais  forcer  le  moindre 
homme  du  parti , à ce  qui  ne  feroit  pas 
de  fon  avantage  ; je  me  conforme  à l'a- 
vis commun  , je  le  lignerai  de  mon  fang, 
à condition  toutefois , que  vous  ne  ferez 
pas  dans  la  lifte  de  ceux  à qui  je  m'enga- 
gerai ÿ car  je  le  fuis  aftez  , comme  vous 
le  fçavcz  , par  le  re/pedt , & par  l'amitié 
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que  j*ai  pour  vous. 

M.  de  Beauforc  nous  réjouit  fur  cela 
de  quelques  apophthcgmes  , qui  ne  lui 
manquüienc  jamais  dans  les  occaiîons,  oii 
il  école  moins  requis.  M.  de  Bouillon  qui 
fçavoit  que  Ton  avis  ne  palferoic  pas  à la 
pluralité  > 6c  qui  ne  m^avoit  propofé  de 
l'y  mettre  , que  parce  qu'il  croyoic  que 
j'en  apprehendois  la_‘  commife  , me  dit 
lagcmenc  : Vous  fçavez  que  ce  ne  feroit 
ni  vôtre  compte  ni  le  mien  , de  difeuter 
le  détail  dans  le  moment  où  nous  Tom- 
mes 5 en  prcfence  de  gens  qui  en  pour- 
roicnc  abufer..  -Vous  êtes  trop  fage , je  ne 
fuis  pas  alfez  fou  pour  leur  porter  cette 
matière  aufli  peu  digérée  qifelle  l'eft  cn- 
' eore  j approfondiflbns  - la  , devant  qu’ils 
puiflènt  feulement  s'imaginer  que  nous 
la  traitons.  Vôtre  interet  n’eft  pas  de 
vous  rendre  maître  de  Paris  par  le  peu- 
ple j le  mien  n'cll  pas  de  lailfer  faire  la 
Paix  fans, m’accommoder.  Demandez, 
ajoûta-t-il , à M.  le  Maréchal  de  la.Mot- 
tc , Il  Maiemoi  Telle  de  Xoucy  y confen- 
tiroit  pour  lui..  M.  de  la  Motte  étoit  a- 
moureux  de  Mademoifclle  de"Toucy 
l'on  croyoic  alors  qu’il  l’épouferoic  plu- 
tôt qu’il  ne  le  fit.  M.  de  BoUillon  , qui 
me  vouloir  marquer  , que  la  conhdera- 
tion  de  Madame  fa  femme  ne  lui  permec- 
tfic  pas  de  prendre  pour  lui  le  parti  que 
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je  lui  a vois  propofé  , Ôc  <^ui  ne  vouI#k 
pas  le  marquer  aux  autres  , fe  fèrvk  de 
cccce  maniéré  pour  me  l'inünuer  : il  me. 
' l’expliqua  aiuli  un  moment  après,  auquel 
il  eut  moyen  de  me  parler  feul.  Il  me  die 
que  je  ne  de  vois  pas  avoir  au  moins  Icul, 
la  gloire  de  ma  propofition  j qu’elle  lui 
ctoit  venue  dans  l’elpric  dès  qu’il  eût  ap-, 
pris  la  defèrtion  de  l’Armée  de  M.de  Tu- 
renne  j qu’il  avoir  même  le  moyen,  de  la 
meliorer  , en  la  faifant  goûter  aux  Eipa- 
gnols  i qu’il  avoir  été  iur  le  point  cinq, 
ou  fix  fois  dans  un  jour  de  me  la  com- 
muniquer } mais  que  Madame  fa  femme 
s’y  étoit  toû  jours  oppofee  , avec  une  teK 
ic  fermeté  & tant  de  larmes , qu’elle  lui 
avoit  fejt  enfia  donner  parole” de  n’y  plus, 
penicr  & de  s’accommoder  avec  la  CouTj^ 
ou  de  prendre  parti  avec  l’Efpagne.  Je 
vois  bien  , dit-il,  que  vous  ne  voulez  pas 
du  fécond  , aidez  - moi  au  premier  , je 
vous  en  conjure  , vous  voyez  la  confian- 
ce que  j’ai  en  vous.  Comme  Mcfileurs  de 
la  Motte  & de  Beaufbrt  nous  rejoigni- 
rent avec  le  Prefident  de  Belliévre  , je 
n’eus  le  tems  que  de  ferrer  la  main  à M. 
de  Bouillon , qui  enfuite  expliqua  en  peu 
de  mots  à M.  de  Belliévre  le  commence- 
ment de  nôtre  converfation , lui  témoi- 
gna qu’il  ne  pouvoir  prendre  le  parti  quc' 
je  lui  avois  ptopofé  , parce  qu’il  rifquoic 
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pour  jîemais  toute  fa  Maifon  , à laquelle 
il  feroît  refponfable  de  la  ruine  > & il 
n'oublia  rien  pour  lui  perfuader  qu'il 
jolîoit  le  droit  [eu  , de  ne  pas  entrer  dans 
ma  propofition , & fe  tournant  vers  M. 
de  Beaufort  & vers  moi:  Mais  entendons- 
nous  , comme  nous  l'avons  tantôt  pro- 
pofé.  Ne  confentez  point  à la  Paix  , au 
moins  pour  vôtre  voix  dans  le  Parlement, 
que  fous  la  condition  de  l'exclulîon  de 
Mazarin  ; je  me  joindrai  à vous , & je 
tiendrai  le  même  langage  ; peut-être  que 
nôtre  fenneté  donner  a plus  de  force  que 
nous  ne  croyons  au  Parlement  j H cela 
n'arrive  pas , agréez  que  je  cherche  à fau- 
ver  ma  Maifon  par  les  accommodemens 
qui  ne  peuvent  pas  être  £:>rt  bons  datis 
l'état  où  les  chofes  font  y mais  qui  pour- 
roient  le  devenir  avec  le  tem'^.  Je  n’ai 
gucres  eu  en  ma  vie  de  plus  fcnlibje  joie 
que  celle  que  je  reçus  à cet  inftant  : je 
répondis  à Monfieur  de  Bouillon  que  j'a- 
vois  tant  d'impatience  de  lui  faire  con- 
noîtrc  à quel  point  j'étois  fon  fervireur, 
que  je  ne  pouvois  m'empêcher  de  man- 
quer même  au  refpeét  que  jj,e  devois  à. 
M.  de  Beaufort , &C,  de  prendre  la  parole 
devant  lui , pour  lui  dire  qu'en  mon  par- 
ticulier-je  lui  rendrois  non-  feulemenc 
toutes  les  paroles  d'engagement  qu'il  ar 
voit  prifes  avec  moi  , mais  que  je  lui 
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donnoîs  de  plus  la  mienne  , que  je  feroîs 
( pour  faciliter  fon  accommodement  ) 
tout  ce  qu’il  lui  plairoit  ; qu’il  pouvoir  (è 
fervir  de  moi  & de  mon  nom  pour  don- 
ner à la  Cour  toutes  les  offres  qui  lui 
pourroient  être  bonnes  ; & que  comme 
dans  le  fond  je  ne  voulois  pas  m’accom- 
moder avec  Mazarin,  je  le  rendrois  maî- 
tre de  toutes  les  apparences  de  ma  con- 
duite, defquelles  il  fe  pouvoir  fervir  pour 
fon  avantage; 

M.  de  Beaufort  dont  le  naturel  ctoît 
de  renchérir  toujours  fur  celui  qui  avoir 
parle  le  dernier,  lui  facrifia  avec  emphafe 
tous  les  interets  paflèz,  prefêns  & avenir 
de  la  maifon  de  Vendôme.  Le  Maréchal 
de  la  Motte  lui  fit  compliment,  & le  Pfe- 
fident  de  Belliévre  lui  fit  fon  éloge  .Nous 
convînmes  en  un  quart  d’heure  de  tous 
ces  faits.  M.  de  Bouillon  fe  chargea  de 
faire  agréer  aux  Efpagnols  cette  condui- 
te , pourvu  que  nous  lui  donnaffions  pa- 
role de  ne  leur  point  témoigner  qu’elle 
eût  été  concertée  auparavant  avec  nous. 
Nous  prîriies  le  foin  , le  Maréchal  de  la 
Motte  Ôc  moi , de  propofer  à M.  de  Lon- 
gueville en  fon  nom , & en  celui  de  M. 
de  Beaufort  & au  mien , le  parti  que  M, 
de  Bouillon  prenoit  pour  lui:  & nous  ne 
doutâmes  pas  qu’il  ne  l’acceptât  , parce 
que  les  gens  irrcfolus  prennent  tou- 
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jours  avec  facilité  , toutes  les  conjonctu- 
res qui  les  mènent  à deux  chemins , de 
qui  par  confequent  ne  les  preflTcnt  pas 
d’opter.  Nous  crûmes  que  pour  cette  rai- 
fon  , M.  de  la  Rochcfoucault  ne  nous  fe- 
roit  point  d’obftacles  ,ni  auprès  du  Prin- 
ce de  Conti , ni  auprès  de  Madame  de 
Longueville  J Sc  ainfî  nous  refolûmes  que 
M.  de  Boiiillon  feroit , dès  ce  foir  même, 
la  propofition  à M.  le  Prince  de  Conti,en 
prefencc  de  tous  les  Generaux.  Cette 
conférence  fut  curieufe  , en  ce  que  M.de 
Bouillon  n’y  profera  pas  un  mot , par  le- 
quel on  pût  feulement  fc  plaindre  qu’il 
eût  fonge  à tromper  perfbnnej&  qu’il  n’y 
en  eût  pas  un  feul,  qui  pût  découvrir  fou 
véritable  delTein.  Je  vous  raporterai  foa  ' 
difeours  fylîabe  à fyllabe,&:  tel  que  je  l’é- 
crivis une  heure  après  qu’il  l’eût  fait  , 
après  que  je  vous  aurai  rendu  compte  de 
ce  qu’il  me  dit  en  forçant  de  la  conféren- 
ce , dont  je  viens  de  vous  parler. 

Ne  me  plaignez-vous  pas  , me  dic-il , 
de  me  voir  dans  la  neccjlicé  de  ne  pou- 
voir prendre  l’unique  parti , dans  lequel 
il  y ait  de  la  réputation  pour  l’avenir,  & 
de  la  lèureté  pour  le  prefent  : je  conviens  . 
que  c’eft  celui  que  vous  avez  choifi  , ÔC 
s’il  ctoit  à mon  pouvoir  de  le  fuîvre  , je 
croi'  fans,  vanité  que  j’y  mettrois.  un  ; 
grain  , qui.  ajoûteroit  un  peu  au  > poids. 
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Vous  avez  remarqué  que  j*aî  en  peine  i 
m’ouvrir  tout-à*fait  des  raîibns  que  j’aî 
d’agir  , comme  je  fais , devant  le  Prefi- 
dent  de  BcUiévre  : & il  eft  vrai , & vous 
avouerez  que  je  n’ai  pas  tort quand  je 
vous  aurai  dit  que  ce  Bourgeois  me  dé> 
chira  avant  hier  une  heure  durant  fur  la 
déference  que  j^ai  pour'  les  fentimens  de 
ma  femme.  Je  veux  bien  l’avouer,  à vous 
qui  ne  me  blâmerez  pas , de  ne  pas  expo- 
fer  une  femme  que  j’airae  autant,  Sc  huk 
enfans  qu’elle  aime  plus  que  foi  - même, 
à un  parti  auBi  hazardeux  que  celui  que 
vous  prencz,&que  je  prendrois  avec  vous 
fî  j’étois  feul. 

Je  fus  touché  du  fentîment  de  M.  d« 
Bouillon  , & de  fa  confiance , & je  lui  ré- 
pondis que  j’étois  fi  éloigné  de  le  blâmer, 
que  je  l’en  honnorcrois  davantage  , & 
que  la  tendrefle  pour  Madame  la  fem- 
me , qu’il  venoit  d’appellcr  foiblcflc , é- 
toît  une  de  ces  fortes  de  chofes  que  la 
Politique  condamne  , & que  la  Morale 
juftifie  î parce  qu’elles  font  une  marque 
de  la  bonté  d’un  cœur  qui  ne  peut  être 
fuperieur  à la  Politique  , qu’il  ne  le  foit 
en  même-tems  à l’intérêt. 

Nous  entrâmes  un  moment  après 
chez  Monfieur  le  Prince  de  Conti  , qui 
foupoit  V'&  Monfieur  de  Boiiillon  le  pria 
'^u’il  lui  pût  parler  devant  Madame  de 
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Longueville  , MelEeurs  les  Generaux 
& les  principales  perfonnes  du  parti. 
Comme  il  faloît  du  tems  pour  aifcmbler 
ces  gens  , Pon  remît  la  conférence  à on- 
ze heures  du  foir  ; & Monfieur  de  Bouil- 
lon alla  en  attendant  chez  les  Envoyez 
d'Efpagne  J aufquels  il  perfuada  que  la 
conduite  que  nous  venions  de  refoudre 
cnfemble  , 6c  qu*il  ne  leur  dîfoit  pour- 
tant pas  avoir  été  concertée  avec  nous, 
leur  pourroit  être  très-utile  , 8c  parce 
que  la  fermeté  que  nous  confervions 
contre  le  Mazarin , pouiroît  peut-être 
rompre  la  paix  ; & parce  que  fuppofé 
même  qu'elle  fe  fit , ils  pourroîent  tou- 
jours tirer  dans  la  fuite  un  grand  avan- 
tage du  perlbnnage  que  j'avois  réfolii 
de  joiier.  Il  aflaifonna  le  tout , de  tout 
ce  qui  pouvoît  les  perfuader , que  1 ac- 
commodement de  Monfieur  d'Elbœuf 
avec  Saint- Germaîn,leur  étoît  fort  bon  ; 
parce  qu’il  les  déchargeoît  d’un  home  qui 
leur  coûtolt  de  l’argent  & qui  leur  feroît 
fort  inutilcique  le  ficn  partîculicrffiippofc 
même  qu’il  fe  fit  ) dont  il  doutoît  fort , 
leur  feroît  utile  ; parce  que  le  peu  de  foi 
de  Mazarin,  lui  donnoît  lieu  par  avance, 
de  garder  avec  eux  fes  anciennes  mefu-  ‘ 
res  ; qu’il  n’y  avoît  aucune  sûreté  en  tout 
ce  qu’il  n^ocîeroît  avec  le  Prince  de 


4So  MEMOIRES. 

Contî,  qui  n'étoic  qu'une  girouette,  qu’il' 
n’y  en  avoir  qu’une  médiocre  en  Mon- 
fieur  de  Longueville  , qui  traittoit  tou- 
jours avec  les  deux  parties^  que  Meflicurs 
de  Beaufort , de  la  Motte , de  Brilïàc , &. 
de  Vitry,ne  fe  fepareroient  pas  de  moi  ; 
& qu’ainfi  la  peniée  de  fe  rendre  Maître 
du  Parlement , étoît  devenue  imprati- , 
quable  , par  l’oppofition  que  j’y  ayois, . 
Ces  confideratious  jointes  à l’ordre  que. 
les  Elivoycz  avoient  de  fe  rapporter  en 
tout  au  fentiment  de  MonJÛeur  de  Boiiil- 
lon  , les  obligèrent  de  donner  les  mains 
J à tout  ce  qu’il  voulut.  Il  n’eut  pas  plus 
de  peine  à perfuader  à fon  retour  à l’Hô- 
tel de  Ville  , Melîîeurs  les  Generaux- qui 
furent  charmez  d’un  parti  qui  leur  feroit 
faire  tous  les  matins  les  braves  au  Par- . 
lement , & qui  leur  lailferoit  la  liberté 
de  traitter  tous  les  foirs  avec  la  Cour, 
Ce  que  je  trouvai  de  plus  habile  dans 
ion  difeours  , c’efl:  qu’il  y mêla  des  cir- 
coiiflances  , dont  le  tour  dilïèrent  qu’il 
leur  pouvoir  donner  en  cas  de  befoin, 
ôteroît  quand  il  feroit  nécelTaire  toute 
creance  au  mauvais  ufage  que  l’on  pour- 
roit  faire  du  côté  des  Efpagnols  , ôc  du 
côté  de  la  Cour  , de  ce  qu’il  nous  difoit. 
Tout  le  monde  fortit  content  de  la  con- 
férence, qui  ne  dura  pas  plus  d’une  heure 
& demie.  Moniicur  le  Prince  de  Cont 
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nous  afTeiirâ.  UTêine  que  Monfieur  de 
Longueville  l’agreoit  au  dernier  point. 
Je  retournai  avec  Monfieur  de  Boiiil- 
îon  chez  lui  , & je  trouvai  les  En- 
voyez d’Efpagne  qui  l’y  «tendoient  : 
je  m’apperçûs  ailement  , & à leur 
maniéré  , & à leur  parole  que.  Mon- 
fîeur  de  Boiiillon  deur  avoit  fait  va- 
loir , & pour  lui  ôc  pour  moi  , la 
refolution  que  j’avois  prife  de  ne  me 
pas  accommoder.  Ils  me  firent  des  hon- 
nêtetez  & des  offres  inimaginables. 
Nous  convînmes  de  tous  nos  fe,its  , 
ce  qui  fiit  bien  aifé  , parce  qu’ils  ap- 
prouvoient  tout  ce  que  Monfieur  de 
Boiiillon  propofoit.  Il  leur  fit  un  pont 
d’or  , pour  retirer  leurs  Troupes  avec 
bienfeance  , 6c  fans  qu’il  parût  qu’ils 
le  fifiènt  par  neceffitc  : il  leur  fit  trou- 
ver bon  tout  ce  que  les  occafions  lui 
pourroient  infpirer  de  leur  propofer  : 
il  prit  vingt  dattes  differentes  , & quel- 
ques fois  contraires  , pour  les  pou- 
voir appliquer  dans  la  fuite  , comme 
il  le  jugeroit  à propos.  Je  lui  dis  aufi. 
fi-tôt  qu’ils  furent  fbrtis , que  je  n'a- 
vois  jamais  vû  perfonne , qui  fût  fi  é- 
loqucnt  que  TO  , pour  perfiiader  aux 
gens  ; que  fievre  quarte  leur  étoit  bon- 
ne. Le  malheur  eft  , me  répondit-il. 
Tome  /,  X 
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qu'il  faut  pour  cette  fois  que  je  me  le 
pcrfiiade  aiiflî  à moi- même. 

Comme  je  fus  retourné  chez  moi , . 
je  trouvai  Varicarville  , qui  venoit  de 
Roüen  , de  la  parc  de  Monfieur  de 
Longueville  j & je  croî  être  obligé  de 
vous  faire  exeufe  en  ce  lieu  là  , de  ce 
que  vous  rendant  compte  de  la  guer- 
re civile  , je  n’ai  encore  touché  que  Ic- 
gerement  un  des  principaux  Aéles  I 
qui  s'y  joiia  , ou  plûtôc  qui  s'y  dut 
joiier  en  Normandie.  Je  n'ai  fait  état 
dès  le  commencement  de  cet  O livra*’ 
ge  , que  de  celui  que  j'ai  vu  par  moi- 
même  J puilque  toutefois  je  trouve  en 
cet  endroit  Varicarville  , qui  a été  à 
mon  fens  le  Gentilhomme  du  Royau- 
me le  plus  véritable  ; je  croi  vous  de- 
voir faire  un  récit  fuccint  de  ce  qui  fe 
palla  de  ce  côté-là  , depuis  le  vingtié-, 
me  Janvier  , que  Monfieur  de  Longue- 
ville partit  de  Paris  pour  y aller. 

Vous  avez  vû  que  le  Parlement  & 
la  ville  de  Rouen  fe  déclarèrent  pour 
lui.  Meflieurs  de  Matignon  & de  Beu- 
vion  firent  le  même  , avec  tout  le  Corps 
de  la  NoblclTe.  Les  Coteaux  Ôc  vil- 
les. de  Dieppe  & de  Caen  étoient  en 
fa  difpofition.  Lizteux  le  fuivîc  avec 
fou  Evêque  j 6c  tous  les  peuples  paf- 
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lionnez  pour  lui  , contribuèrent  avep 
joye  à la  caufe  commune.  Tous  les  dé- 
nias du  Roy  furent  fai fis  dans  toutes 
les  Recettes.  L'on  fit  des  levées  jus- 
qu'au nombre , à ce  que  l'on  publioit , 
de  fept  mille  hommes  de  pied  &:  de 
trois  mille  chevaux.  Monfieur  le  Com- 
te d'Harcourt , que  le  Roy  y envoya 
avec  un  petit  Camp-volant , tînt  tou- 
tes ces  Villes  , toutes  ces  Troupes  , 
tous  ces  Peuples  en  haleine , & il  les 
refierra  prefque  toujours  dans  les  mu- 
railles de  Roiien  j de  Tunique  exploit 
qu'ils  firent  à la  campagne  , fut  la 
prîfe  d'Honfleur  j place  non  - tenable  , 
& deux  ou  trois  petits  Châteaux  3 qui 
ne  furent  point  défendus.  Varicarvil- 
le  qui  étoît  mon  ami  & qui  me  parloic 
confidemment  , n'attribuoît  cette  pau- 
vre & miferable  conduite  , ni  au  défaut 
de  cœur  de  Monfieur  de  Longuevil- 
le , qui  étoît  très-foldat , ni  même  au 
défaut  d'experience  , quoiqu'il  ne  fâc 
pas  grand  Capitaine.  Il  en  aceufoit  uni- 
quement fon  incertitude  naturelle  , qui 
lui  faîfôit  chercher  continuellement  des^ 
xnénagemens.  Antovillc  qui  comman- 
doit  la  compagnie  de  Gendarmes  3 c- 
toit  fon  négociateur  en  titre  d'office , 
•cj'avoiscté  averti  de  Saint- Germain. 

X ij 
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par  Madame  de  LefHiguieres  , que  dans 
les  deux  mcîs  de  la  guerre  ü avoir 
fait  un  voyage  fecret  à Saint-Germain  : 
mais  comme  je  connoilîbis  Monfîeur 
de  Longueville  pour  un  -eiprit  xjui  ne 
fe  pouvoir  empêcher  de  trakeer  dans 
les  twnps.,  où  il  avoît  même  le  moins 
d’intention  de  staccommoder  , je  ne  fus 
pas  ému  de'cet  avis  ; & d’autant  moins 
que  Varîcarville , à qui  j’en  écrivis  , me 
manda  que  je  devois  connoître  le  ter- 
rain, qui  n’étûît  jamais  ferme  j mais  que 
je  ferois  informé  à point  nommé  , lort 
qu’il  s’amoliroit  davantage. 

Des  que  je  connus  que  Paris  pan- 
choit  à la  paix  , au  point  de  nous  y em- 
porter nous- mêmes  , je  crûs  être  obli- 
ge de  le  faire  fçavoir  à Monfieur  de 
iongueville  même  , qu’il  faloit  que  les 
amis  le  traîtaflent  comme  un  malade  , 
& le  fervhïènt  en  beaucoup  de  chofes , 
fans  lui.  Je  ne  crûs  pas  devoir  ulcr  de 
çette  Ube-rté  dans  une  conjoncture  , où 
les  contretemps  du  Parlement  pouvoîcnt 
faire  une  paix  fourrée  , à tous  les  quarts 
d’heures  } & je  m’imagiiiaî  que  je  reme- 
dieroîs  à l’inconvenient  ^ que  je  voyois 
^bien  qu’un  avis  de  cette  nature  pou- 
voir produire , dans  un  efprît  aufliva- 
pllant  que  celui  de  Monheur  de  Lon- 
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guevîlle.  J'avertis  Varicarvîlle  de  le  te- 
nir de  près  , afin  de  l'cm  pécher  de  fai- 
re ait  moins-  de  méchans  Traitez  par- 
ticuliers. Je  me  trompai  en  ce  point  , 
parce  que  Monfieur  de  Longaèviüe  a- 
voit  autant  de  facilité  à croire  Anto- 
ville  dans  la  fin  des  affaires  , qu'il  en 
avoit  à croire  Varicarville  dans  le  com- 
mencement. Le  premier  le  portoit  con- 
tinuellement dans  les  fentimens-de  la 
Cour , & le  deuxième  qui  aimoit  fa 
pcrfonne  , & qui  le  youloit  faire  vivre 
à l'égard  des  Minîflres  , avec  dignité  , 
l'engagcoît  dans  les  occafions  à tout  ce 
que  pouvoît  un  cœur  où  tout  étoît 
bon , & un  efprit  où  rien  n'étoit  mau- 
vais que  le  défaut  de  fermeté.  Il  y a- 
voit  fix  femalnes  qu'il  ctoit  dans  la  guer- 
re civile , quand  je  lui  donnai  l'avis  donc 
je  vous  parle.  Je  vis  par  la  réponfc  de 
Varicarville,  qu’Antovillc  étoft  fur  le 
point  de  fervir  Ton  quartier,  il  fit 
quelque  temps  après  un  voyage  à Saint- 
Germain  , comme  je  l'ai  dit , auquel 
Varicarville  m'a  dit  depuis  qu'il  ne  trou- 
va ni  fon  compte  , ni  celui  de  fon  Maî- 
tre ; ce  qui  obligea  Monfieur  de  Lon- 
gueville de  reprendre  la  grande  voye , 
& de  fè  iervir  de  l'occafion  de  la  con- 
férence de  Ruelle  , pour  entrer  dans 
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un  traite.  Comme  il  n'approuvoît  pas 
mes  penfccs  fur  tous  ces  détails  , donc 
je  lui  avois  toujours  fait  part  3 il  m'en- 
voya Varicarvillc  pour  me  faire  agréer 
les  fîennes , fous  prétexte  de  me  faire 
fçavoir  les  tentatives , que  Dom  Fran- 
cifco  Pizarro  lui  étoit  allé  faire  de  la 
part  de  TArchiduc.  Nous  connûmes 
Monflcur  de  Boiiillon  & moi , que  le 
Gentilhomme  que  nous  venions  de  dé- 
pêcher à Roiien  y donneroit  la  plus  a- 
gréable  nouvelle  à Monheur  de  Lon*. 
gueville,  en  lui  apprenant  qu'on  ne 
prétendoit  plus  le  contraindre  , fur  la 
matière  des  traittez  j Ôc  Varicarvillc, 
qui  étoit  un  des  hommes  de  Franco 
des  plus  fermes , me  témoigna  même 
de  l'impatience  , que  l’on  obtînt  des  paf- 
feports  pour  Antoville  , que  Moniieue 
de  Longueville  deftinoit  pour  la  confé- 
rence 3,  tant  il  étoit  perfuade  que  fon- 
Maître  feroit  autant  de  foiblelfes  qu'îl 
demeureroit  de  momens  dans  un  parti ,, 
qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  foûtenir.  Je 
reviens  à ce  qui  fe  palfa,  ôc  au  Parlement 
& à la  Conférence. 

Je  vous  ai  dit  que  les  Députez  re- 
tournèrent à Ruelle  le  16.  Mars,  Ils^  al- 
lèrent le  lendemain  à Saint  - Germain 
' où  la  deuxieme  Conférence  fe  dévoie 
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tenir  à la  Chancellerie,  & ils  ne  manquè- 
rent pas  de  lire  d'abord  les  propoficions 
que  tous  ceux  du  parti  avoient  faites  , 
avec  un  empreflement  merveilleux  pour 
leurs  interets  particuliers  & que  Mcf- 
ficurs  les  Generaux , qui  ne  s'y  croient 
pas  oubliez  , avoient  toujours  ftipulé  ne 
devoir  être  faites  , qu'après  que  les  inte- 
rets du  Parlement  feroient  ajuftez. 

Le  premier  Prefident  fit  tout  le  con- 
traire , fous  prétexte  de  leur  témoigner 
que  leurs  interets  étoient  plus  chers  à 
la  Compagnie  , que  les  fiens  propres  ; 
mais  dans  la  vérité  pour  les  décrier 
dans  le  public.  Je  Pavois  prévu  Ôc  j’avois 
infifté  par  cette  confideration  qu'ils  ne 
' donnaflent  leurs  Mémoires,  qu'apres  que 
l'on  feroit  demeuré  d'accord  des  articles, 
dont  le  Parlement  demandoit  la  réfor- 
mation : mais  le  premier  Prcfidenc  les 
enchanta  tellement  , que  lorfqu'on  fut 
que  Melfîeurs  les  Generaux  laifibient  en- 
tamer iur  leurs  interets , il  n'y  avoit  pas 
un  Officier  dans  l'armée  , qui  ne  crût  ê- 
tre  en  droit  de  s'adreflcr  au  premier  Pre- 
fident  pour  Tes  prétentions. 

Monfieur  de  Bouillon  m'avoua  qu'il 
n'avoic  pas  allez  pefe  cet  inconvénient, 
qui  jetta  un  grand  air  de  ridicule  fur 
tout  le  parti.  Je  fis  des  efforts  inconcc- 
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vables  pour  obliger  Moniteur  de  Beatsi- 
forc  &c  Moniteur  de  la  Morte  à ne  pas^ 
donner  dans,  ce  panneau , & l'un  & l'au- 
tre me  l'avcnenc  promis.  Le  premier 
Prelldcnt  & Viole  enjolerent  le  fécond 
par  des  efperanccs  frivoles  ; Monficur  de 
Vendôme  envoya  en  forme  fa  malédic- 
tion à fbn  fils  , s'il  n'obtenoit  du  moins 
la  Surintendance  des  Mers,  qui  lui  a- 
voit  été  promife  à la  Rcgence ,,  pour 
récompcnle  du  Gouvernement  de  Breta- 
gne. Les  plus  defimerefTez  s'imaginè- 
rent qu'ils  feroient  les  duppes  des  au- 
tres > s'ils  ne  fc  mettoient  aufli  fur  les 
rangs.  Moiifieur  de  Retz  , qui  fçût  que 
Monfieur  de  la  Trimoüillc  mn  voifin  y 
étoit  pour  le  Comté  de  Rouffillon , & 
avoît  même  envie  d'y  être  poitr  le  Ro- 
yaume de  Naples  , ne  m'a  pas  encore 
pardonné  de  ce  que  je  n’entrepris  pas  de 
me  faire  rendre  la  Généralité  des  Gale- 
res.  Enfin  je  ne  trouvai  que  Monficur 
de  BrifTac  qui  voulue  bien  ne  point  en- 
trer en  prétention  ; & encore  Matha-, 
qui  n'avoit  gucres  de  cervelle , lui  ayant 
dit  qu'il  fe  faifedt  tort  , il  fe  mit  dans 
l'efprit  qu’il  le  faloit  réparer  par  un  ex- 
ploit que  vous  verrez  dans  la  fuite. 
Toutes  ces  démarches  me  firent  ré- 
fbudre  à me  tirer  du  pair , & à me  fer- 
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vir  de  l^occafion  de  la  déclaration  que 
Monfîeur  le  Prince  de  Conti  fit  faire 
au  Parlement , qu'il  avoit  nomme  pour 
fon  député  à la  conférence  le  Comte 
de  Maure  , pour  y en  faire  une  autre  - 
en  mon  nom  le  meme  jour  qui  fut  le 
dix- neuvième  Mars  par  laquelle  je 
fuppliai  la  compagnie  de  ne  me  com- 
prendre en  rien  du  tout , de  tout  ce 
qui  pourroît  regarder  direétement  ou 
indirectement  aucun  intérêt.  Ce  pas  au- 
quel je  fus  forcé  pour  n'ctre  pas  char- 
gé dans  le  public  , de  la  glilïàde  de  ' 
Monfieur  de  Beaufort , joint  au  mau- 
vais effet  que  cette  nuée  de  prétentions 
ridicules  y avoit  produit  avança  de 
quelques  jours  la  propofition  que  Mef- 
fieurs  les  Generaux  n'avoîent  réfolu  de 
faire  contre  la  perfonne  du  Mazarin  , 
que  dans  les  momens  où  ils  jugeroîenc 
qu’elle  leur  pourroit'  fervir  pour  don- 
ner chaleur  par  la  crainte  , * qui  lui 
ctoit  fort  naturelle  , aux  négociations 
qu’il  avoit  par  diffcrens  canaux  avec 
chacun  d’eux.  Monfieur  de  Bouillon  nous 
afTembla-  le  foir  du  même  jour  dix- 
neuviéme  chez  Monfieur  le  Prince  de 
Conti  i &il  y fit  réfoudre  que  ce  Prin- 
ce lui  - même  diroit  le  lendemain  au 
Parlement  qu’il  n’avoit  donné , ni  liü' 
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ni  les  autres  Generaux  , les  mémoires 
de  leurs  prétentions , que  par  la  nécellî- 
té  où  ils  s'étoient  trouvez  de  chercher 
leur  feuretc  a en  cas  que  le  Cardinal 
Mazarin  dejneurât  dans  le  Miniftcre  ; 
mais  qu'il  proteftoit  en  fon  nom  >,  &. 
en  celui  de  toutes  les  perfpnneS  de  qua- 
lité a qui  étoient  entrez  dans  le  parti 
qu'aufli-tôt  qu'il  en  feroit  exclusa  ils  rc- 
nonceroient  à toutes  fortes  d'intérêts  fans 
, exception. 

Le  vingtième  cette  déclaration  fe  fit 
en  beaux  termes  :.je  fuis  perfuadé  que 
fi  elle  eût  été  faite  ayant  que  les  Ge-* 
neraux  & les  fubaltemes  eulfent  fait  é- 
clore  cette  fourmilliere  de  prétentions*, 
comme  il  avoit  été  concerté  entre  Mon- 
fieur  de  Bouillon  ôc  moi , elle  eût  fiiu-. 
vé  plus  de  réputation  au  parti  a & don- 
né plus  d’apprehenfion  à la  Cour , que 
je  ne  m'étois  imaginé  , parce  que  Paris 
& Saint- Germain  eulïènt  eu  lieu  de  croi- 
re que  la  réfolution  que  les  Generaux 
avoient  prîfe  a de  parler  de  leurs  inte- 
rets a & d'envoyer  dés  Députez  pour  en 
traiter  > n'étoit  que  la  fuite  du  dclTein 
qu'ils  avoient  formé  de  iacrifier  ces  mê- 
mes interets  à l'éxelufion  du  Miniftre. 
Cette  faute  eft  la  plus  grande  à mon  fèns* 
que  Monfieur  de  Bouillon  ait  jamais  fai- 
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te  : il  la  rejettoit  fur  la  précipitation 
que  Monfieur  d'Elbœuf  avoir  eue,  de 
ipettre  Tes  Mémoires  entre  les  mains  du 
premier  Prefldent  ; mais  Monfieur  de 
Bouillon  étoit  toujours  la  première  cau- 
fe  de  cette  faute , parce  qu'il  avoit  le 
premier  lâché  la  main  à cette  conduis 
te  y &c  celui  qui  dans  les  grandes  affai- 
res  donne  lieu  au  manquement  des  au- 
tres , eft  fouvent  plus  coupable  qu'eux. 
Voilà  donc  une  grande  faute  de  Monfieur 
de  Bouillon. 

Voici  une  des  plus  fignalées  fotiies 
que  j'aye  jamais  faite.  J'ai  dit  que  Mon- 
heur  de  Bouillon  avoit  promis  aux  En- 
voyez de  M.  l'Archiduc  un  pont  d'or , 
pour  fe  retirer  dans  leur  pais , en  cas 
que  nous  fiflions  la  paix.  Ces  Envoyez 
qui  n'entendoîent  parler  que  de  dépu- 
tations & de  conférences , ne  lailToicnt 
pas  travers  toute  la  confiance  qu'ils  a- 
voient  en  M.  de  Bouillon  , de  me  fom- 
mer  de  tems  en  tems  de  la  parole  que 
je  leur  avois  donnée  , de  ne  les  pas 
lailTer  furprendre.  Comme  j’avois  de  ma 
part  raifon  particulière  ' pour  cela  , outre 
mon  engagement , à caufe  de  l'amitié 
que  j'avois  pour  Noirmoutier  & pour 
Laiguc  , qui  trouvoient  mauvais  que  je 
. n'eufle  pas  approuvé  leurs  rai  fous  pour 

X v) 


Digitized  by  Google 


49i  MEMOIRES, 
me  faire  confemir  à l'approche  des  Eï- 
pagnols  i comme  cec  engagement  me- 
me paroiflbit  plus  honnête  en  l'état  où 
écoient  les  affaires  , je  n'oubliai  rien 
“pour  faire  que  M.  de  Bouillon  trouvâc 
bon  que  nous  ne  differaffions  pas  da- 
vantage à leur  faire  ce  pont  d'or , duquel 
ils  s'étoient  ouverts  à mot,^ 

Il  remettoit  de  jour  à autre  , parce-^ 
que  négociant  avec  la  Cour  comme 
il  faifoit  par  l’entremife  de  Monfieur  le 
Prince  , pour  la  recompenfe  de  Sedan  , 
il  lui  étoit  très-bon  que  l'armée  d’Efpa- 
gne  ne  fe  retirât  pas  encore.  Sa  probité* 
ÿc  mes  raifons  l'emporterent  après  quel- 
ques jours  de  délai  fur  fou  intérêt.  Je 
dépêchai  un  courrier  à Noirmoutîer 
nous  parlâmes  décilîvement  aux  Envo- 
yez de  l'Archiduc  : nous  leur  fîmes- voir 
que  la  paix  fe  pouvoir  faire  ennn  quart 
d’heure  j & que  Monfieur  le  Prince 
pourroit  être  à portée  de.  leur  armée 
en  quatre  jours  *,  que  celle  de  Monfieur 
de  Turenne  avançoit  fous  le  comman- 
dement d'Erlac  j dépendant  en  tout  & 
par  tout  du  Cardinal.  M,.  de  Bouillon 
acheva:  de  conftruirc  en  cette  conver/a- 
tion  le  pont  d'x>r  , qu'il  leur  avoir  pro- 
mis;, U leur  dit  que  fon  fentiment  étoit, 
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l^Archîduc , qu'ils  en  fiflent  une  lettre 
à Monfieur  le  Prince  de  Conty  , par 
laquelle  il  lui  mandât  , que  pour  faire 
voir,  qu'il  n'dtoit  entré  en  France  que 
pour  procurer  la  Paix  generale  à la  Chré- 
tienté , & non  pas  pour  profiter  de  la 
divifion  qm  étoic  dans  le  Royaume  , il 
olFroit  de  retirer  fes  troupes  dès  le  mo- 
ment qu'il  plairoit  au  Roy  de  nommer 
un  lieu  d'afiemblée  , &c  des  Députez 
pour  la  traîtter.  Cette  propofition  qui 
ne  pouvoit  plus  avoir  d'effet  folidc  dans 
la  conjonéture  , é'oic  affez-  d'ufage  pour, 
ce  que  Monfieur  de  Bouillon  s'y  propo- 
foit  J parce  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  de 
douter  que  la  Cour  j qui  verroit  aifé- 
ment  que  cette  offre  ne  pourroit  plus 
aller  à riê^dans  le  fond  de  la  'chofc,qu'au- 
tant  qu'il  lui  plaîroitjn'y  donnât  ks  mains 
au  moins  en  apparence  , & en  même- 
tems  un  prétexte  honnête  aux  Efpagnols 
pour  fe  retirer-  fans  déchet  de  leur  re* 
putation.  Le  Bernardin  ne  fut  pas  fi,  fa* 
tisfait  de  ce  pont  d’or-,,  qu'iLne  me  dit 
après  en  particulier  , qu'il  en  eût  aimé 
beaucoup- mieux  un  de  bois  fur  la  Mar- 
ne ou  ' fur  la-  Seine.  Ils  donnèrent  tou* 
tefois  les  uns  ôc  les  autres  à tout  ce 
que  Monfieur  de  Bouillon  defira  d'eux, . 
parce  que  leur  ordre  le  portoit  j 8c  ils.- 
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écrivirent  fans  contefter  la  lettre  qu'il 
leur  diéba.  Moiifieur  le  Prince  de  Con- 
ti  qui  étoit  mal , me  chargea  d'aller  fai- 
re de  fa  part  au  Parlement  , le  raporc 
de  cette  prétendue  lettre  que  les  Envo- 
yez de  l'Archiduc  lui  portèrent  en  gran- 
de ceremonie  j & je  fus  aflez  innocent 
pour  recevoir  cette  commifEon  , qui 
donnoit  lieu  à mes  ennemis  de  me  fai- 
re palier  pour  un  homme  tout- à - fait 
concerté  avec  l'Efpagne  j dans  le  mo- 
ment que  j'en  refufoîs  toutes  les  of&es 
pour  mes  avantages  particuliers , & que 
je  lui  rompois  toutes  lès  mefures  pour 
ne  point  blelTer  le  véritable  interet  de 
l'Etat,  lln'ÿ  eut  jamais  de  fortifeplus 
complctte,.  Monlieur  de  Bouillon  en  fut 
fâché  pour  l'amour  de  moi,  quoiqu'il 
y trouvât  aflez  fon  compte  , & je  la 
réparai  en  quelque  maniéré  de  concert 
avec  lui , en  ajoûtant  au  raport  que  je 
£s  dans  le  Parlement  le  vingt  - deux 
qu'en  cas  que  l'Archiduc  ne  tînt  pas 
exadement  ce  qu'il  promettoit  , Mon- 
lîeur  le  Prince  de  Conti , Meffieurs  les 
Generaux  m'avoient  chargé  d'afleurer  la 
compagnie  , qu'ils  joindroieni  fans  dé-- 
lai  Ôc  fans  conditions  toutes  leurs  trou- 
pes  à celles  du  Roy.  J'ay  dit  que  M. 
de  Bouillon  trouvoit  fon  compte  à ce 
que  cette  propofltion  eût  été  flûte  par 
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moi  , parce  que  le  Cardinal  qui  me 
croyoit  tout-à-faic  contraire  à la.  Paix, 
voyant  que  j*en  avois  pris  la  commit- 
fion  y en  mème-tems  que  le  Comte  de 
Maure  avoir  porte  à la  conférence  cel- 
le de  fon  exclufion  , ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  une  partie  que  j'eufle  liée. 
Il  Paprehenda  plus  qu^il  ne  devoir.  Il 
fit  rcponfe  aux  Députez  du  Earlementj. 
qui  la  firent  à la  conférence  d'une  manié- 
ré qui  marque  qu'il  en  avoir  pris  l'al- 
larme  comme  fes  frayeurs  ne  guc- 
rilToient  d'ordinaire  que  pax  la  négo- 
ciation qu'il  aimtfit  fort , il  donna  plus^ 
de  jour  à celle  que  Monfieur  le  Prince 
avoir  entamée  pour  Monfieur  de  Bouil- 
lon , parce  qu'il  le  crut  de  concert  a- 
vec  moi  dans  la  démarche  que  je  ve- 
nois  de  faire  au  Parlement.  Quand  il 
vit  qu'elle  n'avoît  point  de  fuite  , il 
crut  que  nous  avions  manqué  nôtre 
coup  i &c  que  la  compagnie  n'ayant  pas 
pris  le  feu  que  nous  lui  avions  voulu 
donner , il  n'avoit  qu'à  nous  poullèr. 
Monfieur  le  Prince  , qui  étoit  bien  in- 
tentionné pour  l'accommodement  de  M. 
de  Bouillon  ôc  Monfieur  de  Turenne  , 
manda,  au  premier  par  un  billet , qu'il 
avoir  trouvé  le  Cardinal  abfolument 
changé  fur  fon  fujet  du  foir  au  matin.^ 
Nous  en  conçûmes  aifément  la.  raifon 
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Monlkur  cle  Bouillon  & moi  ,•  & nonsf" 
rcfolûmes  de  donner  au  Mazarm  ce- 
qu'on  appelle  un  chauiïè-pîed  , c'eft-à- 
dire  , de  l’actaquer  encore  perfonnelle— 
ment  j ce  qui  le  mettroic  au  defèfpoîr, 
dans  un  tems  où  le  bon  fens  lui  eût  dû- 
donner  de  l'infenfibilité  pour  ces-  tenta-^ 
cives  , qui  au  fond  ne  lui  faifoient  pas 
grand  mal,mais  ellesnous  étoient  bonneS' 
à M.de  Boiiillon  & à moi,  quoîqu'en  dif- 
férentes maniereSi  Menûeur  de  Bouillon - 
eroyoit  qu'on  en  avanceroit  toutes  leS' 
négociations  ; & il  étoît  de  mon  inté- 
rêt de  me  fignaler  cbntre  la  perfonne* 
du  Mazarm  à la  veille  de  la  conclu- 
fion  d'un  traité  , qui  donneroit  peut- 
être  la  paix  à tout  le  monde  hors  à' 
moi.  Nous  travaillâmes  donc  fur  ce  fon- 
dement Monfieur  de  Bouillon  & moi , 
6ç  avec  tant  de  fuccès , que  nous  obli- 
geâmes Monfieur  le  Prince  de  Gonti, 
qui  n'en  avoir  aucune  envie  ,-de  propo- 
ser au  Parlement , d'ordonner  à lès  Dé- 
putez de  fe  joindre  au  Comte  de  Maure, 
touchant  l'expulfion  de  Mazarin.  Mon- 
fieur le  Prince  de  Conti  fit  cette  pro- 
pofitîon  le  vîngt-fept.  Et  comme  nous 
avions  eu  deux  ou  trois  jours  pour  tour- 
ner les  efprits  , il  palTa  de  quatre-vingt- 
deux  voix  contre  quarante  , que  l'on  le 
xoandesoit  le  même  jour  aux  Députez» 
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J^ajoûtai  en  opinant  à perfifter  » en  quoi 
je  ne  fus  fuivî  que  de  vingt-cinq  voix, 

& je  n'en  fus  pas  furpris  : vous  avez 
vû  les  raifons  que  j'avois  de  me  diftin- 
guer  fur  cette  maticre, 

J'avois  failli  à me  décrediter  dans  le 
peuple  ôc  à palEer  pour  Mazarin  ; parce 
que  le  treize  Mars  , j'avois  empêche 
que  ion  ne  mallacrât  le  premier  Prefi- 
dent  ; que  le  vingt-trois  ■&  le  vingt-qua- 
tre je  niétois  oppofé  k-  la-  vente  de  la' 
bibliothèque  du  Cardinal. 

Je  me  remis  en  honneur  dans  la  Salle* 
du  Palais  & parmi  les  emportez  du  Par- 
lement ,,  en  prononçant  fortement  con- 
tre le  Comte  de  Grancé  ,.qui  avoir  été 
alTez  infolent  pour  piller  la  maifon  de' 
Monheur  Goulon  j en  infiftanc  le  vingt- 
quatre  que  ion  . donnât  permiflion  au- 
Prince  d’Harcourt  de  prendre  les  de- 
niers royaux  dans  les  recettes  de  Picar- 
die ; en  peftant  le  vingt-cinq -contre  un 
traité  , qu'il  étoit  ridicule  de  refüfer' 
dans  le  tems  d’une  conférence  } & en- 
m'oppolànr  le  trente  à celle  que  l'oîi  fit, , 
quoique  je  fçûlîè  que  la’paix  étoit  faite. 
Je  reviens  à la  conférence  de  S.  Germain. 

Vous  avez  vu  que  les  Députez  la' 
commencèrent  maligneniCnt  , par  des- 
prétentions  particulières.  La  Cour  les 
entretint  adroitement  par  des  négocia- 
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dons  fecretes , avec  les  plus  confidera- 
bles  , |ufqu'à  ce  que  fe  voyant  afsûrée 
de  la  paix  , elle  en  éluda  la  meilleure 
partie  par  une  réponfe  habile.  Elle  dif- 
tingua  cês  prétentions  fous  le  titre  de 
celles  de  juftice , & de  celles  de  grâce  : 
elle  appliqua  cette  diftinétion  à fà  mo- 
. de  ; & comme  le  premier  Prelîdcnt  & Te 
Prclîdent  de  Mefmes  s'enrendoient  avec 
elle  contre  les  Députez  des  Generaux, 
quoiqu'ils  fi  dent  mine  de  les  appuyer, 
elle  en  fut  quitte  à.  bon  marché  j & il 
ne  lui  coûta  prefque  rien  de  comptant, 
11  n'y  eut  prefque  que  des  paroles  que  le 
■ Mazarîn  comptoit  pour  rien, 

Il-fc  faifoit  un  grand  mérité  de  ce 
qu'il  avoir  fait  evanoliir  ( efétoit  fes  ter- 
nies ) avec  un  peu  de  poudre  d'Alchi- 
mie  , cette  nuée  de  prétentions.  Vous 
verrez  par  la  fuite  qu'il  eût  fait  fage- 
ment  d'y  mêler  un  peu  d'or,  • 

La  Cour  fortît  encore  ; plus  aîféraenc 
de  la  propofition  faite  par  - l'Archiduc  , 
fur  le  fujet  de  la  Paix  generale.  Elle 
répondit  qu'elle  l'acceptoit  avec  joye , 
& elle  envoya  dès  le  jour  même  M.  de 
Brienne  au  Nonce  & à l'Ambaifadeur 
de  Venife  , pour  conférer  avec  eux 
comme  Médiateurs  de  la -manière  de  la 
uaiccr. 
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Pour  ce  qui  regarde  Pexclufion  du 
Mazarîn  , que  le  Comte  de  Maure  de- 
manda d'abord  , que  Monfieur  de  Brilfac 
prelEa  conjointement  avec  Meffieurs  de 
Barrière  ôc  de  CreCTy  s Députez  des  Ge- 
neraux , & fur  laquelle  les  Députez  du 
Parlement  inilfterent  de  nouveau  , au 
moins  en  apparence  , comme  il  leur  a- 
voit  été  ordonné  par  leur  compagnie  , la 
Reine  , Mondeur  le  Duc  d'Orléans  , & 
Mondeur  le  Prince  déclarèrent  cju’ils  n’y 
confentiroient  jamais» 

L’on  contefta  quelque-tems , touchant 
les  interets  du  Parlement  de  Roiien  , 
qui  avoit  encore  fes  Députez  à la  con- 
férence avec  Antoville  , députe  de  Mon- 
deur  de  Longueville  ; mais  endn  l’on 
convint.  On  n’eut  pref^e  point  de  dîfH- 
cultez  fur  les  articles  dont  le  Parlement 
de  Pais  avoit  demandé  la  reformacion, 
La  Reine  fe  relâcha  de  faire  tenir  un 
lit  de  juftice  à Saint-Germain  , & con- 
fentit  que  lat  défenfe  au  Parlement  de 
s’alTembler  le  refte  de  l’année  1649.  ne 
fut  pas  inferée  dans  la  déclaration  » à 
condition  que  les  E)eputez  en  donnaffent 
leur  parole  fur  celle  que  la  Reine  leur 
donneroit  aufli  , que  ielles  & telles  dé- 
clarations accordées  ci  - devant  feroient 
mviolablement  obfervées.  La  Cour  pro- 
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'mic  de  ne  point  prelTer  la  rcftitucion  de 
la  Baftille  , & elle  s'engagea  même  de 
parole  , à.  la  lailïer  entre  les  mains  de 
Louviere  , fils  de  Monfîeur  de  BroulTel 
qui  y fut  établi  Gouverneur  par  le  Par- 
lement i lorfqu’elle  fut  prife  par  Mon- 
fieur  d'Elbœuf.  L'Aminiftie  fut  accordée 
dans  tous  les  termes  que  l'on  deman- 
doit  : l'on  y 'Comprit  nommément  Mcf-*- 
fieurs  les  Princes  de  Contî , de  Longue- 
ville , de  Beaufort  , d'Elbœuf,  d'Har- 
court , de  Rieux  » de  l'Ifle-bonne  , de 
Turenne  , de  Brilïàc , de  Vitry  , de  Du- 
ras , de  Matignon  de  Beuvron  , de 
Noirmoutier  , deScvîgny  , de  la  Tri- 
mouillc , de  la  Rorficfoucault , de  Retz, 
d'Eftiiîac , de  Montrefor  , de  Matha , de 
Saint-Germain , d'Achon,  de  Sauvebœuf,. 
de  Saint-Ibal , de  Sautera,  de  Laîgue,dc 
Ghavagnac  ,.de  Cbaumont , de  Caume- 
nil , de  Cugnac,.  de  Crefiy  , d'Ailly  ÔC 
de  Barrière. 

Il  y eut  quelques  diffieuhez  touchanc 
Noirmoutier.  & Laigue  ; lar  Cour  ayant 
affe(5té  de  leur  vouloir  donner  une  abo- 
lition, comme  étant  plus  criminels  que 
les  autres , parce  qu'ils  étoîent  encore 
publiquement  dans  l'armée  d'Efpagne, 
& Monfieur  le  Chancelier  fit  voir  aux 
Députez  du  Parlement  un  ordre  , par 
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lequel  le  premier  ordonnoît  comme 
Lieutenant  general  de  l'armée  du  Roi, 
commandée  par  Monfieur  le  Prince  de 
Conti  , aux  communautez  de  Picardie,, 
d’apporter  des  vivres  au  Camp  de  l’Ar- 
chiduc ; & une  lettre  du  fécond  qui 
Ibllicitoit  Sridieu  Gouverneur  de  Guife 
de  remettre  la  place  aux  Efpagnols  fous 
promelfe  de  la  liberté  de  Monfieur  de 
Guife  , qui  avoir  été  pris  à Naples. 
Monfieur  de  -Briflac  foûtint  que  ces  pa- 
peraflès  étoient  fuppofees  , & le  premier 
Prefident  fe  joignant  à lui  , il  lui  dit 
que  l’un  Ôc  l’autre  feroient  compris  dans 
PAminiftie , làns  diftindion. 

Le  Prefident  de  Mcfmes  , qui  eût  été 
ravi  de, me  pouvoir  notter  , aifeda  de 
dire  ^lors  qu’il  ne  comprenoit  pas  pour- 
quoi on  ne  ,me  nommoît  pas  exprefie- 
ment  dans  cette  Amniftie  ; & qu’un 
-homme  de  ma  dignité  ne  devoir  être 
compris  dans  le  commun.  Monfieur  de 
Brillac  qui  étoit  plus  homme  du  mon- 
de que  négociation  , n’eut  pas  l’efprit 
alTez  prefenc  .il  répondit  qu’il  falloit 
fur  cela  fçavoir  mes  intentions , ilrm’en- 
voya  un  Gentilhomme  à qui  je  donnai 
un  billet  dans  ces  termes  : Comme  je 
n’ai  rien  fait  dans  le  mouvement  prer 
fient , que  ce  que  j’ai  crû  être  du  fer- 
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vice  du  Roi  & du  véritable  interet  de 
V l’Etat , j’ai  trop  raifon  de  fouhaiter  que 
Sa  Majefté  en  Toit  informée  à fa  Ma- 
jorité , pour  ne  pas  fupplier  Meilleurs 
les  Députez  , de  ne  pas  foufïrir  qu’on 
me  comprenne  dans  î’Amniftie.  Je  fig- 
nai  le  billet  & je  priai  Moniîeur  de 
BrifTac  de  le  donner  à Meflieurs  les  Dé- 
putez du  Parlement  & aux  Generaux,  en 
prefence  de  Monfîeur  le  Duc  d’Orléans 
& du  Prince  de  Condé.  Il  ne  le  fit  pas 
à la  prière  de  Monficur  de  Liancourt , 
qui  crut  que  cette  circonftance  aigriroît 
encore  la  Reine  davantage  contre  moi  ; 
mais  il  en  dit  la  fubllance  , & on  ne 
me  nomma  point  dans  la  déclaration. 
Vous  ne  pouvez  croire  à quel  point 
cette  bagatelle  aida  à me  foûtenir*dans 
le  public.  Le  trente  , les  Députez  du 
Parlement  retournèrent  à Paris  : le  tren- 
te-un , ils  firent  leur  relation  au  Parle-  - 
ment  , fur  laquelle  Monfieur  de  Bouil- 
lon eut  des  paroles  affez  fâcheufes  avec 
Meffieurs  les  Prefidens.  Les  négociations 
particulières  lui  aA'oient  manqué  j celle 
que  le  f^arlemcnt  avoir  faîte  pour  lui  ne 
le  fatisfaifoît  pas  ; parce  que  ce  n’étoit 
que  la  confirmation  du  traité  fait  autre- 
fois avec  lui  pour  la  récompenfe  de  Se- 
dan , dont  il  ne  voyoit  pas  de  garantie 
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bien  certaine.  Il  lui  rcftoit  les  foirs  quel- 
ques pcnfées  de  troubler  la  fête  par  une 
fcdition  qu'il  croyoit  aîfée  à émouvoir 
dans  la  difpoficion  où  il  voyoit  le  peu- 
ple ; mais  il  la  perdit  aufli-tôt  qu’il  eut 
fait  reflexion  fur  mille  circonftances,  qui 
faifoicnt  que  félon  fes  principes  mêmes, 
elle  ne  pouvoir  être  de  faifon.  L'une  des 
moindres  étoit  que  l'armée  d'Elpagne 
étoit  déjà  retirée.  Madame  de  Bouillon 
me  fit  pitié  ce  foir  là  ; elle  verfa  un  tor- 
rent de  larmes  : il  y a eu  des  momens 
où  Monficur  de  Bouillon  a manqué  des 
coups  décififs  par  lui  - meme  , & par  un 
pur  efprit  de  négociation.  Ce  défaut 
qui  m’a  paru  en  lui  urt  peu  trop  natu- 
rel , m'a  fait  quelquefois  douter  qu'il 
eût  été  capable  de  ce  que  fes  grandes 
qualitez  ont  fait  croire  de  lui. 

Le  premier  Avril  qui  fut  le  Jcuiy- 
faînt  de  l’année  1649.  la  déclaration  de 
la  paix  fut  vérifiée  au  Parlement  : com- 
me je  fus  averti  la  nuit  précédente  que 
le  peuple  s'étoit  attroupé  en  quelques 
endroits  pour  s’y  oppofer  , ôc  qu'il  me- 
naçoit  même  de  forcer  les  gardes  qui 
étoient  au  Palais,  j'afïedai  de  finir  un 
peu  tard  les  ceremonies  des  faintes-Hui- 
les  que  je  faifoîs  à Notre-Dame  pour  me 
tenir  en  état  de  marcher  au  fecours  du 
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Parkmcnc , s'il  étoit  atraqac  : l’on  me 
vint  dire  , comme  je  fortois  de  l’Eglife  , 
que  l'emotion  commençoit  fur  le  Quai 
des  Orphévresj  & comme  j’étois  en  che- 
min pour  y aller  , je  trouvai  un  Page  de 
MonÊeur  de'Bouillon  qui  me  donna  un 
billet  de  lui , par  lequel  il  me  conjuroit 
d’aller  prendre  ma  place  au  Parlement  ; 
parce  qu’il  craignoit  que  le  peuple  ne  m’y 
tvoyant  pas-,  ne.prît  jfujet  de  fe  foulever, 
en  difant  que  c’étoit  une  marque  que  je 
n’aprouvois  pas  fa  Paix.  Je  ne  trouvai  dâs 
les  rues  que  des  gens  qui  crioiét,Point  de 
Mazarin,point  de  Paixje  diffipai  ce  que 
je  trouvai  d’alTemblé  au  Marché  neuf  & 
fur  le  Quai  des  Orphévrcs en  leur  di- 
fàtit  que  les  Mazarins  vouloient  divifer 
le  peuple  du  Parlement  ; qu’il  falloit  fe 
garder  de  donner  dans  le  panneau  j que 
le  Parlement  avoir  fes  raifons  d’agir  com- 
me il  faîfoit  ; mais  qu’il  n’en  falloir  rien 
craindre  à l’égard  du  Mazarin  , & qu’ils 
m’en  pou  voient  croire  ; puifque  je  leur 
en  donnois  ma  foi  de  ne  point  accorder 
avec  lui.  Cette  proteftation  ralTura’  tout 
le  monde  : j’entrai  dans  le  Palais  , où  je 
trouvai  les  Gardes  auffi  cchaulfés  que  le 
refte  du  Parlement.  Monfieur  de  Vitry 
me  dit , qu’ils  lui  avoient  offert  de  maf, 
facrer  ceux  qu’il  leur  nommeroit  comme 

Mazarins. 
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Mazarînje  leur  parlai  comme  j’avois  fait 
aux  autres  , & la  deliberation  n'itoit  pas 
encore  achevée  , lorfque  je  pris  ma  pla- 
ce dans  la  Grand'  Chambre.  Le  premier 
Prefident  me  voyant  entrer,  dit , Il  vient 
de  faire  des  huiles  qui  ne  font  pas  fans 
falpêtre.  Je  l'entendis , &c  je  n'en  fis  pas 
femblant  ; car  fi  j'eufie  relevé  cette  pa- 
role, & qu'elle  eût  été  portée  à la  grand* 

Salle  , il  n'eut  pas  peut-être  été  à mon 
pouvoir  de  fauver  un  feul  homme  du 
Parlement.  Monfieur  de  Bouillon  à qui  je 
le  dis , en  fit  honte  dès  l'après-dîner,  à 
ce  qu'il  me  dit , à Monfieur  le  premier 
Prefident. 

Cette  paix  que  le  Cardinal  fe  vantoit 
d'avoir  achetée  à fort  bon  marché  , ne 
lui  valut  pas  tout  ce  qu'il  en  efperoît.  Il 
me  laifla  un  levain  de  mécontentement  , 
qu'il  m'eût  pû  ôter  avec  afîcz  de  facili- 
té,&  je  me  trouvai  très-bien  de  fon  refte, 
Monfieur  le  Prince  de  Conty  ôc  Mada- 
me de  Longueville  allèrent  faire  leur  ^ 
Cour  à Saint-Germain  , après  avoir  vu 
Monfieur  le  Prince  à Chailly  pour  la 
première  fois,  de  la  maniéré  la  plus  firoi- 
de  de  part  & d'autre.  Monfieur  de  Bouil- 
lon ( à qui  le  jour  de  l'cnregîftrement 
de  la  déclaration , le  premier  Prefidenc 
avoir  donné  des  afien rances  nouvelles 
de  fa  recompenfe  pour  Sedan  ) fut  pr&«. 
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fente  au  Roy  par  Monfieur  le  Prince  , 
qui  aftedla  -de  le  protéger  dans  fes  pré- 
tentions , & le  Cardinal  n'oublia  rien  de 
toutes  les  honnêtetez  poilîbles  à fon  c- 
gavd.  Comme  je  m'aperçus  que  l’exem- 
pîe  commençoit.  à opérer , je  m'expli- 
quai plûtôt  que  je  n'a  vois  rélolu  de  fai- 
re , fur  le  peu  de  feurcté  que  je  trou  vois 
à aller  à la  Cour.  .Mon  ennemi  capital 
ctoit  encore  le  maître  j je  m'en  déclarai 
ainfi  à Moniteur  le  Prince , qui  fit  un 

Eetît  tour  à Paris  huit  ou  dix  jours  apres 
L Paix  & je  le  vis  chez  Madame  de 
Longueville  ; Monfieur  de  Beaufort  & le 
Maréchal  de  la  Motte  parlèrent  de  mê- 
me i Monfieur  d'Elbccuf  en  eut  envie , 
mais  la  Cour  le  gagna  par  je  ne  Içai  quel 
interet,  Meffieurs  de  Brifiac , de  Rctz,dc 
Vitry  , de  Fiefque  , de  Fontraillcs  , de 
Montrelbr , de  Noîrmoutier , de  Matha, 
de  la  Boulaye  , de  Caumcnîl»  de  Moreuil, 
de  Laîgue  , d'Anneris  , demeurèrent  tous 
5 avec  nous  , & nous  fîmes  une  efpece  de. 
corps  , qui  avec  le  peuple  n'étoît'^as  un 
fantôme.  Le  Cardinal  l'en  traita  toute- 
fois d'abord  & avec  tant  de  hauteur^que 
MelEeurs  de  Beaufort , de  Brifiac , de  la 
Motte  & moi , ayant  prié  chacun  un  de 
lïos  amis  d'aifeurer  la  Reine  de  nos  très-  > 
humbles  obéïlîànces  , elle  nous  répondit 
qu'elle  en  recevroit  les  alTeurances,quand> 
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nous  aurions  rendu  nos  devoirs  à Mon- 
ïîeur  le  Cardinal. 

Madame  de  Chevreufe  revint  dans  ce 
remps-là  à Paris.  Laigue  qui  l’avoit  pré- 
cédée de  hiiît  ou  dix  jours  , nous  avoic 
préparez  à fon  retour.  Il  avoit  fort  bien 
luivi  fon  înftru(^ion  : il  s'étoit  attaché  à 
elle  , quoiqu’elle  n’eût  pas  d’afFeéHon 
pour  lui  î Madame  de  Chevreufe  m’a  dit 
depuis  , qu’elle  difoit  qu’il  rcfTembloic 
à Belle- Rofe , qui  étoit  un  Comédien 
d’une  mine  fade , mais  qu’elle  changea 
de  fentîment  devant  que  de  partir  de 
Bruxelles , & qu’elle  en  fut  contente  à 
Cambray,  Il  l’étoit  auffi  d’elle  , il  nous 
la  prôna  comme  une  Heroine  , à qui 
nous  aurions  eu  obligation  de  la  décla- 
ration de  Meflieurs  de  Lorraine  en  nôtre 
faveur  , fi  la  guerre  eût  continué  , & à 
qui  nous  avions  celle  de  la  marche  de 
l’armée  d’Efpagne  ; Montrefbr  qui  avoic 
été  pour  fes  intérêts  quinze  mois  à la 
Baftiîle , faifoît  fes  éloges , & j'y  donnai 
avec  joye  dans  la  vue  d’enlever  à Mada- 
me de  Montbazon  Monfieur  de  Beaufort, 
par  le  moyen  de  Mademoifclle  de  Che- 
vreufe , du  mariage  de  laquelle  avec  lui 
on  avoit  autrefois  parlé , & de  m’ou- 
vrir par  là  un  nouveau  chemin  pour 
aller  aux  Efpagnols  en  cas  de  befoin.Ma- 
demoifclle  de  Chevreufe  en  fit  plus  de 
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la  moitié  pour  venir  à moi.  Noîrmou- 
tier  & Laîgue  qui  ne  doutoient  pas  que 
je  ne  leur  fu(Te  neceflaire  , & qui  crai- 
gnoienc  que  Madame  de  Guimené  , qui 
la  haïfibit  morcellement  , quoique  fa 
belle-  focur  , ne  rci*empêchât  d'ctre  autant 
de  Tes  amis  qu'fis  le  fouhaitoient , me 
tendirent  un  panneau  pour  m’y  engager, 
dans  lequel  je  donnai  le  jour  même 
qu’elle  arriva,  ils  me  firent  tenir  avec 
Madcmoifelle  fa  fille  un  enfant  qui  vînt 
au  monde  tout- à-propos.  Mademoifèl- 
le  de  Chevreufe  s’étoit  parce  de  tout 
ce  qu’elle  avoit  de  pierreries  : elle  étoit 
belle  5 j’écols  en  colere  contre  Madame 
de  Guimené  , qui  dès  le  deuxième  jour 
du  fiege  de  Paris  , s’en  étoit  allée  d’ef- 
froi en  Anjou.  Il  arriva  même  le  len- 
demain du  Baptême  une  occafion  qui 
lui  donna  de  la  reconnoifïàncc  pour  moi, 
ôc  qui  commença  à m’en  faire  efperer 
de  l’amitié.  Madame  de  Chevreufe  ve- 
noit  de  Bruxelles  , & elle  en  venoit  fans 
permiflion  : la  Reine  s’en  fâcha  j elle  lui 
envoya  un  ordre  de  fbrtir  de  Paris  dans 
vingt-quatre  heures.  Laigue  me  le  vint 
dire  anffi-tôt  ; j’allai  avec  lui  à l'Hôtel 
de  Chevreufe  , je  trouvai  la  belle  à fa 
toilette  dans  lès  pleurs.  J’eus  le  cœur 
tendre  , & je  priai  Madame  de  Che- 
vreufe xle  ne  point  obéir  que  je  n’eufïc 
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riionneiu*  de  la  revoir.  Je  fbrtîs  en  mê- 
me-temps pour  dicrcher  Monfieur  de 
Beanforc , que  je  perfuadai  qu’il  n’écoit 
ni  de  nôtre  honneur  , ni  de  nôtre  inte- 
ret , de  foLiffrir  le  rêtablilTemcnt  des  Let- 
tres de  cachet , qui  n’etoît  pas  le  moins 
odieux  des  moyens  , defqiiels  on  s’étoit 
fervi  pour  opprimer  la  liberté  publi- 
que. Je  jugeai  bien  que  nous  n’étions  pas 
trop  bons  lui  Sc  moi  po’^  relever  une 
chofe  de  cette  nature,  qui  quoique  dans" 
les  Loix  ôc  dans  les  voyes  importantes 
à la  liberté  , ne  lailîbit  pas  d’être  dé- 
licate , le  lendemain  d’une  Paix , ôr 
en  la  perfonne  d’une  Dame  du  Royau- 
me la  plus  convaincue  de  faélions  ôc 
d’intrigues.  Je  croyois  que  par  cette 
raifon  il  croit  de  la  bonne  conduite 
que  cet  efcarmouche  que  nous  ne  pou- 
vions ni  devions  éviter  , quoiqu’elle  eût 
fes  inconveniens , s’attachât  plutôt  par 
Monfieur  de  BeauFort  que  par  moi.  Il 
s’en  défendit  avec  opiniâtreté  , ôc  il  me 
fallut  charger  de  cette  commiflîon  j par- 
ce qu’il  faloit  qu’elle  fût  au  moins  exé- 
cutée par  l’un  de  nous  deux  , pour  fai- 
re quelque  effet  dans  l’efprit  du  pre- 
mier Prefident.  J’y  allai  en  fortant  de 
chez  Monfieur  de  Beaufort  ; & comme 
je  commençai  à lui  reprefenter  la  ne- 
ceflité  qu’il  y avoit  à ne  pas  aigrir  les 
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cfprits  par  l'infradion  des  déclaration* 
fi  folemnellcs , il  m'arrcca  tout  court  en 
me  difant  : C"eft  a(Tez  , mon  bon  Sei- 
gneur a vous  ne  voulez  pas  qu^elle  forte, 
die  ne  fortira  pas.^  A quoi  il  ajoura  eo 
s'aprochant  de  mon  oreille  j Elle  a les 
yeux  très-beaux.  " La  vérité  eft  que  quoi- 
qu^l  eût  exécuté  fon  ordre  , il  avoir  c- 
crit  dès  la  veille  à Saint  Germain  j que  la 
tentative  en  feroit  inutile  ; & q^ue  l*on 
commettoit  firop  legerement  l'autorité 
du  Roi.  Je  retournai  à l'Hôtel  de  Che- 
vreule  , j,e  n'y  £us  pas  mal  reçu  -,  je  trou- 
vai Maderuoifelle  de  Chevreufe  aimable. 
Je  me  liai  intimement  avec  Madame  de 
Rhodes , bâtarde  du  feu  Cardinal  de 
Guife , qui  élioit  bien  avec  elle  ; je  rui- 
nai dans  fon  efprit  le  Duc  de  BrunfvvÎK- 
Zel , à qui  elle  étoit  comme  accordée. 
Laigue  me  fit  quelques  obftacles  au 
commencement  : la  refôlution  de  la  fille 
& la  facilité  de  la  mere  achevèrent  bien- 
tôt. Je  la  voyons  tous  les  jours  chez  el- 
le,&  très-fpuvent  chez  Madame  de  Rho- 
des qui  nous  lailfoit  en  toute  liberté  : 
nous  nous  en  fervîmes  : je  l'aimois  ou 
plutôt  je  crus  l'aimer , car  je  ne  laiflbîs 
pas]  de  continuer  mon  commerce  avec 
Madame  de  Pommereux. 

La  focîeté  de  Meflîeurs  de  BrifTac , de 
yitry  , de  Macha  , de  FOntraüles  qui 
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toîenc  demeurez  en  union  avec  nous  , 
n^ètoic  pas  un  bénéfice  fans  charge.  La  li- 
cence publique  leur  donnoit  encore  plus 
de  liberté  , ils  s'emportoient  tous  les 
jours  dans  des  exccs,qui  alloicnt  jufqu'aii 
fcandale.  Ils  revenoient  un  jour  d'un  dî- 
ner qu'ils  avoient  fait  chez  Colon  , ils  ~ 
virent  venir  un  convoi , & ils  le  chargè- 
rent l'épée  à la  main , en  criant  au  Cru- 
cifix , Voici  l'ennemi.  Une  autre  fols  il» 
maltraitèrent  en  pleine  rué  un  valet  de 
pied  du  Roy.  Leurs  chanfons  de  table 
n'épargnoîent  pas  toûjours  le  bon  Dieu. 
Ces  folies  me  donnèrent  de  la  peine  : le^ 
premier  Prefident  les  fçût  relever,  les 
Eeelefîaftiques  s'en  fcandalifoient,le  peu- 
ple ne  les  trouvoît  nullement  bonnes  s 
|c  ne  les  pouvois  couvrir  ni  exeufer  j elles 
retomboient  nécefïairement  fur  la  fron- 
de. Voici  l'étînaologie  du  mot  de  fronde' 
que  j’ai  obmis  dans  le  premier  volumô 
de  cet  Ouvrage. 

Quand  le  Parlement  commença  à s'af. 
fembler  pour  les  affaires  publiques  , M, 
le  Duc  d'Orléans  & Monfieur  le  Prince 
y vinrent  aflèz  fbuvent , comme  vous 
avez  vu  , & y adoucirent  même  les  cf- 
prîts  : le  calme  n'y  étoît  que  par  înter- 
vale  J la  chaleur  revenoit  au  bout  de 
deux  jours.  Bachaumont  s'avifà  de  dire 
un  jour  en  badinant  que  le  Parlement 
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faifoit  comme  les  écoliers  qui  frondent 
dans  les  folFez  de  la  ville  de  Paris  qui 
fe  feparent  dès  qu’ils  voyent  le  Lieucc- 
nanc  Civil  j &c  qui  fe  ralïèmblent  dès 
qu’il  ne  paroîtplus.  Cette  comparaîfon 
fut  trouvée  allez  plaifantc  , elle  fut  cé- 
lébrée par  les  chanfons  : elle  refleurit 
particulièrement  , lorfquc  la  paix  étant 
faite  encre  le  Roy  & le  Parlement  , on 
trouva  lieu  de  l’appliquer  à la  faétion 
particulière  de  ceux  qui  ne  s’étoient  pas 
accommodez  avec  la  Cour,  Nous  y don- 
nâmes nous-mêmes  allez  de  cours , par- 
ce que  nous  remarquâmes  que  cette 
diftindion  de  nom  échaufferoit  les  c£- 
prits,. 

Nous  refolûmes  dès  ce  foir  - là  de 
prendre  des  cordons  de  chapeaux  qui  eujf- 
lent  la  forme  de  frondes.  Un  Marchand 
affidé  nous  en  fit  quantité  , qu’il  débita 
à une  infinité  de  gens  qui  n’y  entendoient 
aucune  finclTe.  Nous  n’en  portâmes  que 
les  derniers  pour  n’y  point  faire  paroî- 
tre  d’affedation , qui  en  eût  gâté  tout 
le  myftere.  L’effet  de  cette  bagatelle  fut 
incroyable  , tout  fut  à la  mode  de  la 
fronde , les  pains  , les  chapeaux  , les 
gands  , les  niouchoirs , les  éventails , les 
garnitures  , & nous  fûmes  nous-mêmes 
à la  mode  , encore  plus  par  cette  fotti- 
fe  , que  par  l’eflcntiel.  Nous  avions  be- 
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foin  de  tout  pour  foûtenir  , ayant  toute 
la  Maifon  Royale  fur  les  bras  ; car  quoi- 
que j’eulTe  vu  Monfieur  le  Prince  chez- 
Madame  de  Longueville  , je  ne  m*y  cro- 
yois  que  très- médiocrement  racoiuiuo- 
dé.  Il  m'avoic  traité  civilement , mais 
froidement  j & je  fçavois  même  qu'il 
étoit  perfuadé  que  je  m'écois  plaint  de 
lui , comme  ayant  manque  aux  paroles 
qu'il  m’avoit  fait  porter  à des  particu- 
liers du  Parlement  : comme  je  ne  l'avois 
pas  fait , j'avois  fujet  de  croire  qu'on 
avoir  affe(^é  de  me  brouiller  avec  lui. 

Je  trouvai  que  la^  chofe  ' venoit  ap- 
paremment de  Monfieur  le  Prince  de  ; 
Conti , qui  étoit  naturellement  très-ma- 
lin & qui  me  haiiToit  fans  fçavoir  pour- 
quoi , ni  que  je  le  pufie  deviner  moi- 
même  5 Madame  de  Longueville  ne  m'ai- 
moit  gueres  davantage  j & j'en  découvris 
un  peu  après  la  raifon.  Je  me  défiois 
de  Madame  de  Montbazon , qui  n'avoit 
pas  à beaucoup  - près  tant  de  pouvoir 
que  moi  fur  l'elprit  de  Monfieur  de  Beau- 
fort  J mais  qui  en  avoir  plus  qu'il  n'en 
falloir  pour  lui  tirer  tous  fes  fecrets  : 

, elle  ne  me  pouvoir  pas  aimer  , parce 
qu'elle  fçavoic  que  je  lui  ôtois  la  meil- 
leure partie  de  la  confidetaiion  qu  elle 
en  eût  pu  cirer  à la  Cour,  j'eufie  pu 
m'accorder  avec  elle  } car  jamais  fein- 
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me  n*a  été  de  fi  facile  compofitioti.  Maïs 
comment  accommoder  cet  accommode- 
ment avec  mes  autres  engagemens  qui 
me  plaifoient  davantage , & oii  j'avoîs 
plus  de  feurctc  ? Vous  voyez  allez  qi^e 
je  n'etois  pas  fans  embarras  : il  ne  tint 
pas  au  Comte  de  Fuenfaldagne  de  me 
loulagcr  5 il  n'écoit  pas  content  de  Mon- 
fieur  de  Bouillon  , qui  à la  vérité  avoir 
manqué  le  point  décifif  de  la  Paix  gene- 
rale. Il  Fétoît  beaucoup  moins  des  En- 
voyez qu^il  appelloit  des  taupes  y ôc  il 
étoit  fort  fatis-fait  de  moi  , parce  qu& 
ÿavois  toujours  infifté  pour  la  paix  des 
Couronnes  , & que  je  n'avoîs  eu  aucun 
intérêt  dans  la  particulière.  Il  m'envoya 
Dom  Antonio  Pimcntel , pour  m'ofmr 
tout  ce  qui  étoit  au  pouvoir  du  Roi  foa 
maître  j & pour  me  dire  ^ que  fçaehant 
l'état  ou  j'étois  avec  le  Miniftre  ,il  ne 
doutoit  point  que  je  n'eulTe  belbin  d'af- 
fillance  j qu'il  me  prioît  de  recevoir  cent 
mille  écus^que  Dom  Pimentel  m'appor- 
toit  en  trois  lettres  de  change  , dont 
Tune  étoit  pour  Balle,  l'autre  pour  Strai- 
bourg , la  troifiéme  pour  Francfort  y qu'il 
ne  me  demandoit  pour  cela  aucun  en- 
gagementjiSt  que  le  Roi  Catholique  feroîc 
très-fatisfait  de  n'en  tirer  aucun  avanta- 
gé que  celui  de  me  protéger.  ' Je  reçus 
a:i^ec  un  profond  relpcâi  cétte  honnêteté  : . 
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j*en  témoignai  ma  reconnoiiïânce  , je 
n'éloignai  point  du  tout  les  vues  de  l'a- 
venir î mais  je  refiilaî  pour  le  prefent , 
en  difant  à Dom  Antonio  que  je  me 
croirois  abfolument  indigne  de  la  pro- 
teâion  du  Roi  Catholique , û je  rece- 
vois  des  gratifications  de  lui,  n'étant  pas 
en  état  de  le  fervir , que  j'étois  né  Fran- 
çois , ôc  attaché  encore  plus  particulière- 
ment qu'un  autre  par  ma  dignité  à la 
capitale  du  Royaume  , que  mon  devoir 
m'avmt  porte  à me  brouiller  avec  le  pre- 
mier Miniftre  de  mon  Roy  i mais  que 
mon  refïèntiment  ne  me  porteroit  jamais 
à chercher  de  l'appui  parmi  fes  ennemis, 
que  lorfque  la  neceffitc  de  la  défenfc  na- 
turelle m’y  obligeroit  i que  la  providen- 
ce de  Dieu  qui  connoifïbit  la  pureté  de 
mon  intention , m'avoit  mis  dans  Paris 
en  un  état  où  je  me  foûtiendrois  appa- 
remment parmoi-mêmejquefi  j’avois  bc-  i 
foin  d'une  proteftiô,  je  fçavois  que  je  n'en 
pouvois  jamais  trouver  de  plus  puiirante, 
que  celle  de  Sa  Majefté  Catholique  , à 
laquelle  je  tiendrois  toujours  à gloire  de 
recourir.  Fuenfaldagne  fut  très-content 
de  ma  rèponfe,qui  lui  parut  à ce  qu'il  dit 
depuis  à Saint-lbal , d'un  homme  qui  fe 
croyoit  aflez  de  force  , qui  n’étoit  point 
âpre  apres  l'argent  ^ & qui  avec  le  tems 
en  pourroic  recevoir.  Il  me  renvoya  Dom 
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Antonio  Pinieutel  fur  le  champ  même  », 
avec  une  grande  lettre  pleine  d'honnête- 
tcz  , & un  petit  billet  de  m.  l'Archiduc 
qui  me  mandoit  qu'il  marcheroit  fur  un 
mot  de  ma  main  Con  todas  las  FuerÇas  del 
Key  fu  fenor. 

Le  lendemain  du  de'part  de  Dom  An- 
tonio Pimentel , il  m'arriva  une  petite 
intrigue,  qui  me  fâcha  plus  qu'une  gran- 
de* Laigue  me  vint  dire  que  m.  le  Prin- 
ce de  Conti  étoit  dans  une  colere  terrible 
contre  moi  V qu'il  difoir  que  je  lui  avois 
manqué  de  refpeéi  , qu’il  perîroît  lui  & 
toute  fa  maifon  ou  que  je  m'en  rellcnti- 
rois,  Salzarin , que  je  lui  avois  donné 
pour  Secrétaire,  entra  un  moment  après, 
qui  confirma  la  même  chofe  : jugez  à 
quel  point  un  homme  qui  ne  fe  fent  rien 
fur  le  cœur  , eft  furprîs  d'un  hola  de  cette 
cfpece.  Je  n'en  fus  en.  recompenfe  que 
tres-peu  touché  j parce  qu'il  s'en,  falloîc 
beaucoup  que  j'eulfe  autant  de^re^peâ:. 
pour  la  perlbnnc  de  m,  le  Prince  de  Con- 
ti,  que  j’eh  avois  pour  la.  qualité*  Je  priai 
Laigue  de  lui  aller  rendre  de  ma  part  ce 
que  je  lui  devois , & lui  demander  avec 
refped  le  fujet  de  fa  colere  , & l'afsûrer 
qu’il,  n'en  pouvoir  avoir  aucune  qui  fut 
fondée  à mon  égard;  - 

Laigue  revint  très-perfuadé  qu'il  n'a- 

point  eu  de  colere  efFeétive,&  qii'elle 
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^ît  toute  afFe<5lée  & contrefaire  , à def- 
fcin  d'avoir  une  maniéré  d'éclairciire- 
ment  qui  fût  ou  qui  fîc  paroître  un  rac- 
commodement J & ce  qui  lui  donna  cette 
penfée  , fut  qu'aufli-tôt  qu'il  eut  fait  ion 
compliment  à M..le  Prince  de  Coati , ü 
fut  reçu  avec,  joye  , & remis  pourtant 
pour  la  réponiê  à-Madame  de  Longue- 
ville, comme  la  principale  intercllee.  Elle 
fit  beaucoup  d'honnetetcz  à Laigue  poiu: 
moiiellc  le  pria  de  me  mener  le  loir  chez 
elle  i elle  me.  reçût  admirablement  bien, 
en  difant  toutefois  , qu'elle  avoit  grand 
fujet  de  fc  plaindre  de  moi  ; que  c'étoit 
de  ces  chofes  qui  ne  fe  difoient  point.,, 
mais  que  je  le  fçavois  bien.  Voilà  tout 
ce  que  j'en  pus  tirer  pour  fond  , car  j'en 
eus  toutes  les  honnêtetcz  poflibles  & 
toutes  les  avances^  pour,  entrer  en  union 
avec  moi,  difoit-elle  , & avec  mes  amis. 
En  difant  cette  derniere  parole  , elle  me 
. donna  iiir  le  vifage  d'un  de  fes  gands:  elle 
me  dit  en  fortanc.  M'entendez-vous  bien? 
Elle  avoit  raifon  j & voici  ccque  j'enten- 
dois.  Monffeur  de  la  Rochefoucault  avoir 
beaucoup  négocié  avec  la  Cour  ; mais 
comme  il  n'y  avoit  point  d'afsûrance  aux 
paroles  du  Mazarin  , il  ernt.  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  mal  à propos  de  le  folliciter,  ou 
de  le  faire  par  un  renouvellement  de  con- 
lideracion  à Monlieur.le  Prince  de  Coa— 
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li , à qui  Monficur  le  Prince  en  dcHinok 
peu , & parce  qu*on  fçavoit  qu^il  le  mé- 
prifoit  » & parce  qu’il  paroilfok  en  tou- 
tes chofes  > que  leur  conciliatioan’étoic 
pas  fincere  ; il  eût  fouhaité  par  cette  rai- 
lon  de  fe  remettre  à la  tête  de  la  frondé 
de  laquelle  il  s’etoit  allez  feparé  dès  les 
premiers  jours  de  la  paix  , par  des  rail- 
leries dont  il  n’étoit  pas  maître  > & par 
un  reproche  à la.  Cour  i qui  contre  tout 
bon  fens  avoit  été  plus  apparent  qu’et 
fedif.  Monilcur  de  la  Ro^efoucault  s’i- 
magina que  l’on  ne  potîvoit  revenir  plus 
naturellement  du  refroidilTement  , qui 
avoit  paru , que  par  un  racommodemenc» 
qui  d’ailleurs  ferok  éclat  , & qui  par 
confequent  donneroit  ombrage  à la  Cour; 
ce  qui  alloit  à fes  6ns.  Je  lui  ai  deman- 
dé une  fois  ou  deux  depuis  y la  vérité 
de  cette  intrigue  ; il  me  dit  feulement 
en  general , qu’ils  étoient  en  ce  tems-là 
perîuadez  dans  leur  cabale  , que  je  ren- 
dois  de  mauvais  lèrvîces  fur-  fon  fujec 
à Madame  de  Longueville  auprès  de  fon 
mari.  C’eft  de  toutes  les  chofes  du  mon- 
de celle  dont  j’ai  été  toute  ma  vie  le 
moins  capable  : & je  ne  croi  pas  que  ce 
foupçon  fût  lacaufe  de  l’éclat  que  Mon- 
fieur  le.  Prince  de  Conti  fit  contre  moi  ; 
parce  que  prefqu’auflî-tôt  que  j’eus  fait 
mon  premier  compliment  ^je  £u$  reçu 
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1 bras  ouverts  ÿdc  qu'auilî-côc  que  Ma* 
dame  de  Longueville  s'apperçut  que  je 
ne  répondois  qu'en  termes  generaux  à 
ce  qu'elle  me  dit  de  mes  amis  , elle  re-  v 
tomba  dans  une  froideur  qui  padà  en 
haine. 

Comme  je  fçavois  que  je  n'avdls  rien 
fait  qui  put  attirer  l'éclat  de  Moniieur 
le  Prince  de  Conti  contre  moi , que  jp 
m'imaginai  être  affeéfé  pour  en  faire 
fervir  l'accommodement  à des  interêts- 
particuliers  » je  demeurai  fort  froid  à ces 
mots  de  mes  amis  : elle  iè  le  tint  pour 
dit , ôc  cela  joint  au  palTé  a eut  des  fuites 
qui  nous  ont  du  apprendre  qu'il  n'y  a 
point  de  petit  pas  dans  les  grandes  af< 
faites.  Moniteur  le  Cardinal  Mazarinne 
fongea  après  la  paix  qu'à  fe  défendre 
pour  ainü  parler  des  obligations  qu'il 
avoir  à Moniteur  Je  Prince , qui  l'avoic 
tiré  de  la  potence  ( à la  lettre  ) ; Et  l'une 
de  fès  premières  vues  fut  de  s'allier  avec 
la  maiion  de  Vendôme  y qui  en  deux  on 
trois  rencontres  s'étoit  trouvé  oppofée 
à un  interet  de  l'Hôtel  de  Condé.  ll  s'a- 
pliqua  par  le  meme  motif  à gagner  l'Ab- 
bé de  la  Riviere,  & il  eut  même  l’impru- 
dence  de  laiifer  voir  à Moniteur  le  Prin- 
. ce , qu'il  lui  faifoit  efpercr  le  chapeaa 
deitinc  à M,  le  Prince  de  Conti. 

Qiielques  Chanoines  de  Liege  ayant 
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jeccé  les  jeux  fur  le  Prince  de  Contr  pour 
cet  Evêché  , le  Cardinal  qui  afFeétoit-  de 
témoigner  à la  Riviere , qu'il  eût  fou- 
hairé  de  le  dégoûter  de  Ça  profeffion'^  y 
trouva  des  obftacles  fous  le  prér^ce , 
qu’il  n’ecoit  pas  de  l’intérêt  de  la  France 
de  fe  brouiller  avec  la  maifon  de  Baviè- 
re , qui  avok  des  prétentions  naturelles 
& déclarées  à.  cet  Evêché.- 
J’obmets  une  infinité  de  cireonftances 
qui  marquoient  à Monfieur  le  Prince  la 
meconnoillance  , & la  défiance  du  Car- 
dinal. U étoit  trop  vif  & encore  trop  jeu- 
ne pour  longer  à diminuer  la  derniere  ; 
il  l’augmenta  par  la  proted:ion  qu’il  don- 
na à Chavigny  qui  étoit  la  pefte  de  Ma- 
aarin , & pour  qui  il  demanda  & obtint 
la  liberté  de  revenir  à Paris  , par  le  foin 
qu’on  prit  des  interets,  de  Monfieur  de 
Bouillon  , qui  s’étoit  fort  attaché  à lui 
depuis  la  paix  , & par  le  ménagement 
qu’il  avoit  de  fon  coté  pour  la  Riviere  , 
qui  n’étoit  pas  fecret.  Il  ne  faut  pas  fo 
jouer  avec  ceux  qui  ont  en  main  l’auto- 
rité royale  y quelque  défaut  qu’ils  ayent,. 
ils  ne  font  jamais  afiez  foibles  pour  ne 
pas  mériter  , ou  qu’on  les  ménage  ou 
qu’on  les  perde  leurs  ennemis  ne  les 
doivent  jamais  méprifer  , parce  qufil  nY 
a au  monde  que  ces  fortes  de  gens  à 
qui  il  ne  convienne  jamais  d’être  mé- 
prifez.- 
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Ces  indifpofitions  firent  que  Monfieur 
le  Prince  ne  fe  prefla  pas  , comme  il  ai- 
voic  accoutumé  , de  prendre  cette,  cam- 
pagne le  Commandement  des  armées. 
Lés  Efpagnols  avoient  pris  S.  Venant  ôc 
Ypres,  & le  Cardinal  le  mit  dans  Pefprît 
de  prendre  Cambrai.  Monfieur  le  Prince 
qui  ne  jugea  pas  Pentreprife  pratiquablc, 
ne  voulut  pas  s*en  charger  ; il  lailfa  cet 
employ  à Monfieur  le  Comte  d'Harcourt 
qui  échoua  ; ôc  il  partit  pour  aller  en 
Bourgogne  en  même-teras  que  le  Roy 
s'avança  à Compiege , pour  donner  cha- 
leur au  ficge  de  Cambray,.  Ce  voyage 
quoique  fait  avec  la  permiflîon  du  Roy> 
fit  peine  au  Cardinal  , &4'obligea  à faire 
couler  à Monfieur  k Prince  des  propofi-  / 
rions  indifcrctes  de  raprochement.  M.  de 
Boiiil  on  me  dit  qu'il  Içavoit  qu'Arnaulti 
qui  avoir,  été  Meftre  de  camp  des  Cara- 
bins qui  étoit  fort  attaché  à-  M.  le 
Prince  , s'en  étoit  chargé.  Je  ne  fçai  pas 
fi  Monfieur  de  Boiiillon  en  étoit  bien  in- 
formé,&  auffi  peu- quelles  fixités  ces  pro- 
pofitions  purent  avoir  : ce  qui  me  parut 
fiit  que  Mezerol , négociateur  de  M.  le 
Prince  , vint  à Compiegne  en  ce  tems-là, 

& qu'il  y eut  des  conférences  particuliè- 
res avec  Monfieur  le  Cardinal  qu'il 
lui  déclara  au  nom  de  fon  maître  , que 
fi  la  Reine  fe  défaifoitde  la  furintendan- 
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ce  des  Mers,  qu^elle  avoir  prifê  pour  cllc', 
à la  more  de  Monfîcur  de  Brefé  {bn  beau* 
fi-cre  , il  prétendoir  que  ce  fat  en  fa  fa- 
veur , ôc  non  pas  en  celle  de  Monlleuc 
de  V endome,  comme  le  bruit  en  couroir» 
Madame  de  Bouillon  > qui  croyoit  être 
bien  avertie,me  dit  que  le  Cardinal  avoir 
été  fort  étonné  de  ce  difeours  auquel  il 
n’avoit  répondu  que  par  un  galimatias  ^ 
que  l'on  fera  bien  expliquer  ( ajoûta  - t- 
elle  ) quand  on  le  tiendra  à Paris.  Je  re- 
marquai ce  mot  que  je  lui. Es  moi-même 
expliquer , & j'^pris  que  MonEeur  le 
Prince  faifoit  état  de  ne  pas  demeurcr'^ 
long-tems  en  Bourgogne  , & d*obliger  à 
fou  retour  la  Cour  de  revenir  à Paris , où 
le  Cardinal  feroit  plus  louple  qu'ailicurs* 
Cette  parole  faillit  à me  coûter  la  vie  > 
comme  vous  verrez  j mais  parlons  aupa- 
ravant de  ce  qui  fe  pafla  à Paris. 

La  licence  étoic  d'aurant  plus  grande 
que  nous  ne  pouvions  donner  ordre  à 
celle-mêmc  qui  ne  nous  conyenoit  pas  t 
c’eÉ  le  plus  irrémédiable  de  tous  les  in- 
conveniens,qui  font  attachez  à la  feétion, 
& il  elf  très-grand  en  ce  que  la  licence 
qui  ne  lui  convient  pas  , lui  elf  prefque 
toujours  funeile  „ parce  qu'elle  la  décrie» 
Nous  ^avions  interet  de  ne  pas  étouffer 
les  libelles  ôc  les  vaudevilles  qui  fe  faU 
foient  contre  le  Cardinaljmais  nous  n'en 
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avions  pas  un  moindre  à fupprîmer  ceux 
qui  fc  f^foient  contre  la  Reine  & contre 
TEtat.  L’on  ne  fe  peut  imaginer  la  peine 
que  la  chaleur  des  efprits  nous  donna 
ûir  ce  fujet,  La  Tournelle  condamna  à. 
morr  deux  Imprimeurs  convaincus  d’a/- 
voir  mis  au  jour  deux  Ouvrages  très-di- 
gnes du  feu.  Comme  ils  étoient  fur  l’é- 
chafFaut , ils  s’écrièrent  qu’on  les  faifoit 
mourir  , pour  avoir  débité  des  vers  con- 
tre le  Mazarin  ; le  peuple  s’en  éleva  con- 
tre la  Juftice  ( je  touche  cetto  circon- 
ftance  pour  vous  faire  connoître  l’embar- 
ras où  font  les  gens , fur  le  compte  dei^ 
quels  on  ne  manque  jamais  de  mettre 
tout  ce  qui  fe  fait  contre  les  loix  ) j ÔC' 
ce  qui  cft  encore  plus  fâcheux,  c’eft  qu’il 
ne  tient  cinq  ou  fix  fois  le  jour  qu’à  la. 
fortune  y de  corrompre  par  des  contre- 
tems  plus  naturels  à ces  ibrtes  d’affaires 
qu’à  aucunes  autres  , les  meilleures  & les 
plus  fages  produdbions  du  bon  fens-  Ea 
voici  un  exemple. 

Jerfai  qui  étoit'cn  ce  temps-là  fort 
attaché  au  Cardinal  , fe  mit  en  tête 
d’accoutumer  , fe  difoit-il , les  Parifiens 
à fon  nom  j & il  s’imagina  qu’il  y réuf- 
firoit  en  brillant  avec  tous  les  autres  jeu- 
nes gens  de  la  Cour  qui  avoient  ce  ca- 
raétere  , dans  les  Tuilleries  , où  tout  le 
monde  avoir  pris  fantaifie  de  fc  prorac- 
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mr.  Meffieuïs  de  Caudale , de  Boure- 
ville  , de  Rouvrai  5c  de  Saint  - Megrin 
fe  lailfercnt  perfiiader  à cette  folie  qui 
leur  réliflit  au  commencement.  Nous  n'y 
fîmes  point  de  reflexion  y ôc  comme  nous 
nous  fentions  maîtres  du  pavé  , nous 
crûmes  qu'il  étoit  de  rhonnêtetc  de  vi*- 
vre  civilement  avec  des  gens  de  qualité  , 
à qui  on  devoir  de  la  confideration  , 
quoiqu'ils  fuflcnt  du  parti  contraire.  Ils 
fc  vantèrent  à Saint  - Germain  que  les 
frondeurs  ne  leur  faifoient  point  quitter 
le  haut  du  pavé  dans  les  Tuilleries.  Ils 
affeéterent  de  faire  de  grands  foupers  fur 
la  terraflè  du  Jardin  de  Renard  , d'y 
mener  les  violons , d'y  boire  publique- 
ment à la  fanté  de  fon  Eminence.  Cette 
extravagance  m'émbarrafla  ; je  fçavoîs 
d'un  côte  qu’il  étoit  dangereux  de  fouf- 
frir  que  nos  ennemis  fiflent  devant  les 
peuples  ce  qui  nous  doit  déplaire  ; par- 
ce que  les  peuples  s'imaginent  qu’ils  le 
peuvent , puifqu'on  le  fouffre.  Je  ne  vô- 
yois  point  d’autre  part  de  moyen  pour 
l'empêcher  , que  la-,  violence  , qui  n'é‘- 
toitjpas  honnête  contre  des  particuliers, 
parce  que  nous  étions  trop  fortsj  & qu'il 
n’étoit  pas  fage  , parce  qu'elle  commet- 
toit  à des  querelles  particulières  , par 
refquelles  le  Mazarin  eût  été  ravi  de 
nous  donner  le  change.  Voici  l'expe- 
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dient  qui  me  vint  dans  l'efpric  : j’afTem- 
blai  chez  moi  Meilleurs  de  Beaiifort , 
de  la  Motte  , de  Briifac  , de  Retz  , de 
Vitry  & de  Fontraillcs.  Avant  que  de 
m’ouvrir  , je  leur  fis  jurer  de  fe  condui- 
re à ma  mode  , dans  une  affaire  que  j’a- 
yois  à leur  propofer  : je  leur  fis  voir  les 
inconveniens  de  l’inaÂion  fur  ce  qui  fe 
paffoit  dans  les  T uilleries  j je  leur  exa- 
gérai les  inconveniais  des  procédez  par- 
ticuliers & nous  convînmes  que  dès  le 
foir  Monfieui’  de  Beaufort  accompagné 
de  ceux  que  je  viens  de  nommer  , & de 
cent  ou  deux  cens  gentilshommes  , fe 
trouveroient  chez  Renard  , quand  ils 
fçauroient  que  ces  .Meiîieurs  feroient  à 
table  J & qu’après  avoir  fait  compliment 
à Monfieur  de  Caudale  & aux  autres , 
il  diroit  à Jeriay  que  fans  leur  confi- 
deration  ils  i’auroient  jette  du  haut  du 
rempart  pour  lui  apprendre  à fe  vanter 

de. j’ajoutai  qu’il  feroit  bon  auf* 

fi  de  faire  cafler  quelques  violons , lorf- 
que  la  bande  s’en  retourneroit , Sc  qu’el- 
le ne  feroit  plus  en  lieu  où  les  perfôn- 
nes  qu’on  ne  vouloir  point  offenfer  , y 
puflent  prendre  part.  Le  pis  du  pis  de 
cette  affaire  étoit  un  procédé  de  Jerfay, 
qui  ne  pouvoir  point  avoir  de  mauvaifes 
fuites , parce  que  fa  nailîancc  n’étoit  pas 
fort  bonne,  ils  promirent  tous  de  ne  re- 
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ccToir  aucune  parole  de  lui  , & de  ic 
lervir  de  ce  prétexte  pour  en  faire  pu- 
rement une  affaire  de  party.  Cette  re- 
Iblutîon  fut  tt'ès-mal  exécutée.  Monfîeur 
de  Bcaufort,  au  lieu  de  faire  ce  qui  - a- 
voit  été  refolu  , s'emporta  avec  chaleur, 
il  tira  d'abord  la  nape  , il  tenverfa  la  ta- 
ble , l'on  coeffa  d'un  potage  le  pauvre 
Vineuil  qui  n'en  pouvoir  mais,  & qui  Ce 
trouva  par  hazardà  table  avec  eux.  Le 
pauvre  Commandeur  de  Jars  eut  la  me- 
me avanture:  l'oncada  les  înftrumens 
fur  la  tete  des  violons.  Merville  qui  é- 
toit  avec  Monfîeur  de  Bcaufort  donna 
trois  ou  quatre  coups  d'épée  à Jerfai  : 
Monfîeur  de  Candalc  & Monfîeur  de 
Boutteville  qui  eft  aujourd'hui , M<m- 
fîeur  de  Luxembourg , mirent  la  main 
à l'épée , & fans  Cofmelin  qui  fe  mit 
au  devant  d'eux  , ils  euffent  couru  fortu- 
ne , dans  la  foule  des  gens  qui  l'avoient 
tous  hors  du  fourreau.  Certe  avanture 
me  donna  une  cruelle  douleur , ôc  aux 
partifans  de  la  Cour  , la  fatisfaélion 
d'en  jetter  fur  moi  le  blâme  dans  le  mon- 
de : il  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; & 
parce  que  l'application  que  j'eus  à en 
empêcher  1rs  fuites , fit  aflez  connoître 
mon  intention  , & parce  qu’il  y a des 
temps  où  certaines  gens  ont  toujours 
raifon  par  celle  des  contraires.  Mazarin 
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avoit  toujours  tort.  Nous  ne  manquâmes 
point  de  cclebrer  comme  nous  devions  la 
lev^e  du  fiege  de  Cambray , le  bon  ac- 
cueil fait  à Servien  pour  le  payer  de  la 
rupture  de  la  paix  de  Muniler , le  bruit 
du  rétablillemenc  d'Emery  , qui  courut 
aulE-tôt  que  Monfieur  de  la  Meilleraye 
fc  fut  défait  de  la  furintcndance  des  Fi- 
nances , & qui  fe  trouva  vrai  peu  après. 
Enfin  nous  nous  trouvions  en  état  d'at- 
tendre avec  sûreté , & même  avec  digni- 
té , ce  que  pourroit  produire  le  chapitre 
des  accidens,  dans  lequel  nous  commen- 
cions à entretenir  de  grandes  indifpofi- 
tions  de  M.  le  Prince  pour  m.  le  Cardinal, 
& du  Cardinal  pour  M.  le  Prince.  Ce  fut 
dans  ce  moment  où  Madame  de  Bouillon 
me  découvrit  que  m.  le  Prince  avoit  pris 
la  réfolution  d'obliger  le  Roy  à revenir  à 
Paris  ; & M.de  Bouillon  me  l'ayant  con- 
firmé , je  pris  celle  de  me  donner  l'hon- 
neur de  ce  retour,  qui  étoit  tres-fouhaité 
du  peuple  : pour  cet  effet , je  fis  înfînuer 
“ à la  Cour , que  les  Frondeurs  aprehen- 
doient  ce  retour  , & j’écoutai  les  négo- 
ciations qu'elle  ne  manquoit  pas  de  ba- 
zarder de  huit  en  huit  jours  par  de  diffe- 
rens  canaux.  Pour  lui  lever  tout  foupçon 
qu'il  y eut  de  l'art  de  nôtre  côte  , je  fis 
ce  que  je  pus  pour  faire  agir  en  cela  m. 
de  Beaufort  ibus  Ton  nom  j parce  que  je 
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croyoîs  que  le  Mazarin  simagîneroic 
qu’il  trouveroît  plus  de  facilité  à le  trom- 
per que  moi  ; mais  comme  m.  de  Beau- 
fort  vit  que  la  fuite  de  la  négociation  al- 
loit  à faire  le  voyage  de  Compiegne  , la 
BouUaye  à qui  il  s’en  ouvrit , lui  con- 
fcilla  de  n’y  point  entrer  , fok  <ju’il  crût 
qu’il  y eut  trop  de  péril  pour  lui , foie 
qu’il  ne  pût  le  refoudre  à laiiTér  faire 
un  pas  à Moniteur  de  Beaufort  anffi 
contraire  aux  elperances  que  Madame 
de  Montbazon  , à qui  la  Boullaye  é- 
toi^  dévoué  , donnoit  concinucdlemenc  à 
la  Cour  de  fon  accommodement.  Cet- 
te ouverture  de  Monfieur  dè  Beaufort  à 
la  Boullaye  me  donna  de  l’inquietude , 
parce  qu’étant  perfnadé  de  Ton  infidéli- 
té & de  celle  de  fon  amie  , je  ne  voyois 
pas  feulement  la  faulTe  négociation  , 
que  je  projcctois  avec  la  Cour  inutile  , 
je  la  confiderois  encore  comme  dange- 
reufe  -,  elle  étoit  pourtant  necelTaire  ; 
car  vous  jugez  bien  de  quel  inconvé- 
nient il  nous  étoit  de  laîlTer  l’honneur 
du  retour  du  Roy  , ou  à Moniteur  le 
Cardinal  , ou  à Moniteur  le  Prince  , 
qui  s’en  fulTenr  fait  une  preuve , de  ce 
que  nous  avions  toûjours.  dit  que  nous 
nous  y oppofions. 

Le  Prefident  de  Belliévre  me  dît  , 
que  puifque  Moniteur  de  Beaufort  m’a- 
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Toît  manqué  au  fecret  fur  un  point 
qui  pouvoir  me  perdre  , je  pouvois  lui 
en  faire  un  fur  un  point  qui  pouvoir  le 
fauver  lui-meme  j qu*il  y alloit  du  tout 
pour  le  parti  î qu'il  falloir  tromper 
Monsieur  de  Bcaufort  pour  fon  falut, 
que  je  le  lailTailc  faire  » & qu'il  me  don- 
noir  parole  qu'avant  qu'il  fût  nuit  , il 
raccommoderoit  tout  le  mal  que  le  man- 
quement du  fecret  de  Monfieur  de  Beau- 
fort  avoir  cayifé.  Il  me  prit  dans  fou 
carofïc , il  me  mena  chez  Madame  de 
iMombazon , où  Monfieur  de  Beaufort 
pafibit  toutes  les  Ibirées  j il  arriva  un 
moment  après  nous  , ôc  Monfieur  de 
Bclliévre  fît  fi  bien  qu'il  repara  effeélî- 
vement  ce  qui  étoit  gâté.  Il  leur  fit  croi- 
re qu'il  m avoir  perfuadé  , qu'il  falloit 
fonger  tout  de  bon  à s'accommoder  i 
que  la  bonne  conduite  ne  vouloir  pas 
que  nous  laifiallîons  venir  le  Roy  à Pa- 
ris , fans  avoir  au  moins  commencé  à' 
négocier  , & que  la  négociation  fe  de- 
voir faire  par  nous-mêmes  en  perfbnnes, 
c'eft  à-dire  par  Monfieur  de  Beaufort  Sc 
par  moi. 

Madame  de  Montbazon  qui  prît  fea 
cette  ouverture  , & qui  crut  qu'il  n'y 
avoir  plus  de  péril  en  ce  voyage  , puif- 
qu  'on  vouloir  bien  effeéUvement  négo- 
cier , avança  même  qu'il  feroit  mieux 
/,  • Z 
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que  Monfieur  de  Beauforc  y allât.  Le 
Preûdeiic  de  Belliévre  allégua  douze  ou 
quinze  raifons , dont  il  n’y  en  avoir  pas 
une  qu^il  entendît  lui-merae , pour  lui 
prouver  que  cela  ne  feroit  point  à pro- 
pos } & je  remarquai  alors  , que  rien 
ne  perfuade  tant  les  gens  qui  ont  peu 
de  fcns  » que  ce  qu'ils  n'entcndént  pas. 
Le  Prelîdent  de  Belliévre  leur  lailTa  mê- 
me entrevoir  qu’il  feroit  peut  - être  à 
propos  que  je  me  lailïalïe  perfuader 
quand  je  ferois  las  de  voir  le  Cardinal. 
Madame  de  Montbazon  qui  entretenoit^ 
des  correfpondances  avec  tout  le  mon- 
de par  les  dilferens  canaux  qu’elle  a- 
voit  avec  chacun  , fe  fit  honneur  par 
celui  du  Maréchal  d’Albret  ( à ce  qu’on 
m’a  dit  depuis  ) de  ce  projet  à la  Cour; 
& ce  qui  me  l’a  fait  aflTez  croire  , eft , 
que  Servien  recommença  tout  jufte- 
ment  les  négociations  avec  moi.  J’y  ré- 
pondis , à tout  hazard  , comme  fi  j’euf. 
le  été  alïcuré  que  la  cour  en  eût  été 
avertie  par  Madame  de  Montbazon  : je 
ne  m’engageai  pas  de  voir  à Compieg- 
ne  le  Cardinal  Mazarin  , parce  que  j’é- 
tois  très-telblu  de  ne  l’y  "point  voir  j 
mais  je  lui  fis  entendre  plutôt  qu’au- 
trement  que  je  l’y  pourrois  voir  j par- 
ce qùe  je  reconnus  clairement  , que  fi 
le  Cardinal'n’cût  eu  l’efpcrance,  que  ect- 
xe  vifite  me  décrcdlteroic  d^ns  le . peu- 
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pie  J il  n'eût  point  confenti  à un 'voya- 
ge y qui  eût  pû  faire  croire  au  peuple 
que  j'euffe  part  au  retour  du  Roy , que 
je  jugeai  plûtôt  à la  mine  qu'aux  pa- 
roles de  Scrvien  n'étre  pas  (i  éloigne  de 
l'inclination  du  Cardinal , que  l'on  cro- 
yoit  à Paris  & même  à la  Cour.  Vous 
jugez  facilement  que  j'cbmis  de  dire  à 
Servien  que  je  fifCe  état  de  parler  à la 
Reine  fur  ce  retour.  Il  alla  annoncer  le 
mien  à Compiegne  avec  une  joye  mer- 
veilleufe  ; mais  je  trouvai  dans  mes  amis 
une  oppofition  très- forte  , parce  qu'ils 
crurent  que  j'y  couroîs  un  grand  péril. Je 
■leur  fermai  la  bouche  en  leur  difant,que 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  n'cft  pas  hazar- 
deux.  J'allai  coucher  à Liancourt , où  le 
maître  & la  maîtrelle  du  logis  firent  de 
grands  efforts  pour  me  faire  retourner  à 
Paris , & j'arrivai  le  lendemain  à Com- 
piegne au  lever  de  la  Reine.  Comme  je 
montois  Pefcalier , un  petit  homme  que 
je  n'avois  jamais  ^ û,  qui  étoit  habillé  de 
noir,&  que  je  n'ai  jamais  vû  depuis , me 
coula  un  billet  dans  la  main  , où  croient 
ces  mots  en  lettres  majufcules:5»  vous  en- 
trez chez  le  Roy^  vous  êtes  mort.  J'y  étoîs, 
il  n'étoit  plus  temps  de  reculer.  Comme 
je  vis  que  j'avois  paffé  la  falle  des  Gar- 
des fans  être  tué  , je  me  crus  fauvé.  Je 
témoignai  à la  Reine  que  je  venois  luLté- 
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moigncr  mes  obéilTances  très-humbles  y 
& la  cUrpofldon  où  étoît  l’Eglife  de  Pa- 
ris j de  rendre  à leurs  Majeftez  tous  les 
fervîces  aufquels  elle  étoit  obligée.  J’in- 
finuai  dans  mon  difcours  tout  ce  qui  ctoic 
necelTaire  pour  pouvoir  dire  que  j'avois 
beaucoup  in/ifté  pour  le  retour  du  Roy.. 
La  Reiîïe  me  témoigna  beaucoup  de 
bonté  , & même  beaucoup  d’agrément 
fur  ce  que  je  lui  diibis  *,  & quand  ellefuc 
tombée  fur  ce  qui  regardoît  le  Cardinal,. 
& qu’elle  eût  vu  que  quoiqu’elle  me  preC* 
sât  de  le  voir  , je  per/iftois  à lui  répoiv- 
dre  que  cette  vifite  mo  rendroit  inutile 
à fon  fervice  j elle  ne  put  plus  fe  con^ 
tenir  i elle  rougit  , & tout  le  pouvoir 
qu’elle  eut  fur  elle  , fut  ( à ce  qu’elle 
a dit  depuis  } de  ne  me  rien  dire  de 
fâcheux.  Servicn  racontoit  un  jour  au 
.Maréchal  de  Clerembaulc , que  l'Ab- 
bé Fouquet  propofa  de  me  faire  ajf- 
faffiner  chez  Servien  où  je  dînois  j & il 
ajouta,  qu’il  étoit  venu  à tems  pour  pré- 
venir ce  malheur.  Monfieur  de  Vendôme 
qui  vînt  au  (brtir  de  table  chez  Servien, 
. me  prciïa  de  partir  , en  me  dîfant  qu’on 
tenoîc  de  fâcheux  confeils  contre  moi  ; 
mais  quand  cela  n’auroit  pas  été  , M.  de 
. Vendôme  l’auroît  dît  ; il  n’y  a jamais  eu 
d’impofteur  pareil  à lui. 

. Je  revins  à Paris  ayant  fait  tout  ce  que 
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j*avois  fouhaité.  J'avois  effacé  les  foup- 
çons  que  les  frondeurs  fiifTcnt  contraires 
au  retour  du  Roy  : favoîs  jette  fur  le- 
Cardinal  toute  la  haine  du  délai,je  l'avoîs 
bravé  dans  fon  Thrône>,  je  m’etois  alfeu- 
ré  l'honneur  principal  du  retour  ; il  y en 
eut  le  lendemain  un  libelle  qui  mit  tous 
ces  avantages  dans  leur  jour.Le  Prefideiic 
de  Belliévre  fit  voir  à Madame  de  Mont- 
bazon,  que  les  circonftances  particuliè- 
res m’avoienc  forcé  à changer  de  refolu- 
y tioHj  touchant  la  vilice  du  Cardinal.  J'en 
perfuadai  aifement  Monfieur  de  Beauforr, 
qui  fut  d'ailleurs  chatouillé  du  fuccès 
que  cette  démarche  eut  dans  le  peuple  ; 

6c  rd'Hocquincourt , qui  étoît  un  de  nos 
amis , fit  le  même  jour  je  ne  fçai  quelle 
bravade  au  Cardinal, du  détail  de  laquelle 
JC  ne  me  fouviens  point  ; mais  que  nous  , 
relevâmes  de  mille  couleurs.  Enfin  nous 
connûmes  villblement  que  nous  avions 
encore  pour  long-tcms  de  la  prévention 
dans  l'imagination  du  peuple,  ce  qui  fait 
le  tout  dans  ces  fortes  d'afïàircs. 

Monfieur  le  Prince  étant  revenu  à 
Corapiegne  , la  Cour  prit  ou  déclara  la 
réfolutîon  de  revenir  à Paris.  Elle  y fut 
reçûc  comme  les  Rois  l’ont  toujours  été> 

& le  feront  toujours  , c'eft-à-dirc , avec 
acclamation,  qui  ne  fignifie  rien  que  pour 
ceux  qui  prennent  plaifir  à fe  flàtcr.  Un. 
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petit  Procureur  du  Châtelet  apofta  dou-. 
ze  ou  quinze  femmes  , qui  à l'entrée  du 
Fauxbourg  crièrent , Vive  Ton  AlteiTe  , 
qui  étoit  dans  le  carolïè  du  Roy  ÿ & fon 
Eminence  crut  être  maître  de  Paris.  Il 
s'apperçût  au  bout  de  quatre  jours  qu'il 
.s'ëtoit  trompé  , les  libelles  continueront; 
Marignî  redoubla  de  force  pour  lesChan- 
fons  , les  frondeurs  parurent  plus  fiers 
que  jamais-  ; nous  marchions  quelquefois 
{euls  M.  de  Beaufort  & moi  avec  un  Pa- 
ge derrière  nôtre  carolïè  , quelquefois 
avec  cinquante  livrées  ôc  cent  Gentils- 
hommes 5 nous  divertiffibns  la  Icene  fé- 
lon que  nous  jugions  qu'elle  feroit  du 
goût  des  fpeélateurs.Les  gens  de  la- Cour 
qui  nous  blâmoient  depuis  le  matin  juf. 
qu'au  foir  , nous  imitoient  à leur  mode. 
H n'y  avoir  perlbnne  qui  ne  prît  avan- 
tage fur  le  miniftere , des  frondes  qiïfe 
nous  lui  donnions  ( c'étoit  le  mot  du 
Prefident  de  Bclliévre  ),  M.  le  Prince  qui 
en  faifoit  trop  ou  trop  peu  à fort  égard  , 
continua  de  le  traiter  du. haut  en  bas  j & 
comme  il  u'étoit  pas  content  du  refus 
qu'on  lui  avoir  fait  de  la  (ïirintendance 
des  Mers , qui  avoir  été  à M.  fon  bcau- 
fi-ere , le  Cardinal  qui  penfoit  toujours 
à le  radoucir  par  des  propofitîons  de 
quelques  autres  accommodemens  , qu'il 
«ut  été  bien  aife  toutefois  de  ne  lui  don- 
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ner  qu’en  efperancc  , lui  propofa  que  le 
Roy  acheteroît  le  Coracé  de  Montbé- 
liard , Souveraineté  alTez  confiderale  , ÔC 
il  donna  ordre  à Herval  de  ménager  cet- 
te affaire  avec  le  proprietaire  qui  eft  un 
des  cadets  de  la  Maifon  de  ^X^irtemberg. 

On  prétendit  en  ce  tems-là  qu’Hervaî 
même  avoit  averti  M.  le  Piince  , que  fa 
commiffion  fecrete  étoit  de  ne  pas  réuf- 
fir  dans  la  négociation  ; ce  qui  eft  conf- 
tant  , c'eft  que  M.  le  Prince  n’étoit  pas 
content  du  Cardinal,  & qu’il  ne  continua 
pas  feulement  depuis  fon  retour  à bien 
traiter  M.dc  CJhavigny  fon  ennemi  capî-  ' 
tal , mais  qd’il  affeéta  même  de  fe  ra- 
doucir beaucoup  à l’égard  des  frondeurs. 
Il  me  témoigna  bien  plus  d’amitié  qu’il 
n’avoîc  fait  dans  les  premiers  jours  de  la 
paix  , & il  ménagea  plus  que  par  le  pafte 
Monfîeur  fbn  Tl  cre  & Madame  fa  fœur  : 
il  me  femble  même  que  ce  fut  en  ce 
tems-là  qu’il  remit  à Monfieur  le  Prince 
de  Conti  la  fonétion  du  gouvernement  de 
Champagne  , dont  il  n’avoit  encore  eu 
que  le  titre^  Il  s’attacha  à l’Abbé  de  la 
Riviere  , en  fouftrant  que  M.  fbn  frere 
prétendît  fc  pouvoir  faire  Cardinal , par 
une  pure  recommanj^cion  , ku  laiftant  la 
nomination  , pour  laquelle  le  Chevalier 
d’Elbœuf  fut  dépêché  à Rome.  Tous  ces 
pas  ne  diminuèrent  pas  les  dcHaiices  du 
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